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UN  DOCUMENT 

SUE 

L'EMPLOI  DE  LA  FLUTE  COMME  ENGLN'  DE  CHASSE  A  L'ÉPOQUE  THINITE. 

PAR 

JoHA^^^Ès  PARIS. 

L'une  des  palettes  découvertes  à  Hierakôupolis  par  M.  Quibell  '  est  ornée  sur  ses  deux 
faces  de  sculptures  qui  représentent  des  animaux  du  désert.  Figurés  dans  leurs  attitudes 
familières  par  un  artiste  qui  semble  les  avoir  souvent  observés,  ceux-ci  sont  en  général  fa- 
cilement reconnaissables  ;  lions,  gazelles,  antilopes,  y  possèdent  les  caractères  distinctifs  les 
plus  nets;  l'aspect  de  l'ensemble  est  très  réaliste.  Les  bêtes  sauvages  y  dominent  ;  mais  elles 
ne  sont  pas  seules  ;  sur  la  face  piincipale  de  la  palette,  trois  chiens  sont  en  chasse  :  leur 
queue  relevée,  leurs  oreilles  tombantes,  suffiraient  à  montrer  qu'ils  sont  domestiqués;*  le 
collier  à  pointes  qu'ils  portent  vient  à  l'appui  de  cette  opinion.  ^  Au  revers,  rien  de  pareil. 
Il  semble  ne  s'y  trouver  que  des  fauves.  La  plupart  ont  pu  aisément  être  identifiés,  mais 
sur  l'un  d'eux  les  avis  diffèrent;  à  son  sujet  l'on  a  déjà  présenté  deux  opinions;  un  examen 
attentif  montrera  si  l'on  n'en  pourrait  pas  proposer  encore  une. 

•  J.  E.  Qcibell,  Hierakônpolis,  1900 — 1902,  pi.  XXVIII.  —  F.  Legge,  The  carved  states  of  Hierakônpolis, 
pi.  III.  {Proceedings  of  the  Society  of  biblieal  archaeology,  1900.)  —  J.  Capabt,  Les  débuts  de  Vart  en  Egypte, 
1904,  pp.  224— ■22.5. 

'  Cf.  MÉ>-i;GArx,  Les  mammifères,  tome  I,  1904;  pp.  341  et  348. 

'  Le  quadrillage  dessiné  sur  les  colliers  semble  en  effet  indiquer  que  ceux-ci  sont  armés  de  pointes 
de  fer  —  ou  plutôt  de  silex  —  ce  sont  des  colliers  défensifs,  pour  la  chasse. 
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C'est  au  bas  de  la  palette,  à  gauche,  que  se  trouve  cet  être  d'assez  étrange  aspect. 
Au  premier  abord,  il  paraît  un  quadrupède;  mais  il  s'est  dressé  sur  les  pattes  de  derrière 
et  tient  une  longue  flûte  de  roseau  dont  il  joue.  On  ne  comprend  pas  bien  la  raison  de  ce 
manège,  et  personne  de  ceux  qui  se  sont  occupés  de  cette  palette  ne  semble  l'avoir  cber- 
cbée.  Mieux  sans  doute  eût  valu  commencer  par  là,  et  la  solution  préalable  de  cette  question 
pourra  faciliter  peut-être  Tidentification  de  l'animal. 

Une  idée  vient  tout  d'abord  à  l'esprit  :  les  animaux  désertiques  et  les  scènes  de  chasse 
occupant  le  reste  de  la  palette,  il  se  peut  que  nous  ayons  ici  la  représentation  d'un  épisode 
cynégétique,  où  l'emploi  de  la  flûte  serait  un  stratagème.  Les  chasseurs  savent  quel  usage 
ou  fait  encore  aujourd'hui  pour  attirer  les  animaux  diustruments  imitant  leur  cri  ou  leur 
chant,  et  personne  n'ignore  l'emploi  que  font  de  la  flûte  les  charmeurs  de  serpents.  Les  an- 
ciens connaissaient  cet  amour  de  certains  animaux  pour  la  musique,  et  leurs  ouvrages  d'histoire 
naturelle  nous  en  ont  conservé  plus  d'un  exemple  :  «les  cerfs,  écrit,  par  exemple,  Pline 
l'ancien,  écoutent  avec  plaisir  le  chalumeau  et  le  chant  des  bergers.  »  *  Nous  savons  aussi 
qu'à  cette  époque  déjà  l'on  appliquait  à  la  chasse,  à  celle  du  cerf  en  particulier,  ces  dispo- 
sitions musicales.  Aristote  le  dit  fonnellement  :  «  La  capture  des  cerfs  que  l'on  chasse  se  fait 
à  l'aide  de  flûtistes  et  de  chanteurs  :  ils  se  iaisseut  prendre  par  le  charme.  Il  y  a  deux 
chasseurs;  l'un,  bien  ouvertement,  chante  ou  joue  de  la  flûte,  et  l'autre  frappe  par  derrière 
quand  le  premier  lui  en  a  donné  le  signal.  »  *  Antigone  de  Carystos,  se  fondant  sur  ce  pas- 
sage, répète  la  même  chose.  ^  Elien  donne  plus  de  détails.*  «  Les  Tyrrhéniens,  dit-il,  racontent 
qu'ils  prennent  les  sangliers  et  les  cerfs  tantôt,  comme  c'est  l'ordinaire,  au  moyen  de  filets 
et  de  chiens,  tantôt,  et  bien  plus  souvent,  eu  s'aidant  de  la  musique,  (.  .  .  cuvaYioviî^opisv/;;  os 
aÙToTç  T-^ç  |j.ouciy.-^ç  -/.al  ij.ôûCkov.)  Comment?  je  vais  le  dire.  Les  chasseurs  commencent  par 
installer  des  filets  et  autres  engins  propres  à  prendre  au  piège  les  animaux.  Alors  intervient 
un  joueur  de  flûte  (avY]p  aùAôJv  Ts/vtT-r,;)  qui,  s'inquiétant  peu  du  rythme  et  jouant  surtout 
fort,  joue  les  airs  de  flûte  les  plus  agréables  (.  .  .  r.x/  aï  '6-t.  v/.jy.icTov  aJAwsîa;,  -guto  à'îî'.)- 
La  solitude  et  le  repos  laissent  facilement  ces  sons  se  répandre,  sur  les  sommets,  dans  les 
vallons,  dans  les  bois;  enfin,  pour  abréger,  le  sou  pénètre  dans  tous  les  repaires  et  les  autres 
des  fauves  (tûv  e-r)pi'o)v  «(ta;  v.y).  sùvà;).  En  entendant  le  sou,  .  .  .  ceux-ci,  conquis  de  façon 
irrésistible  par  le  charme  qui  les  entoure,  oublient  leurs  parents  et  leurs  demeures  .  .  .  agissant 
comme  sous  l'action  d'un  sortilège  qui  les  égai'erait;  trompés  par  la  musique,  ils  vont,  et, 
pris  par  elle,  tombent  dans  les  filets  des  chasseurs.  »  ^  Enfin,  et  ceci  vaut  la  peine  qu'on  s'y 
arrête,  il  semble  bien  que  les  Egyptiens  aient  connu  une  ruse  analogue;  c'est  du  moins  ce 
qu'on  peut  conclure  d'un  passage  d'HorapoUon  :  «  Quaud  les  Egyptiens,   dit-il,  ont  à  repré- 

'  Pline,  Hisl.  nat.,  VIII,  50  :  mulcentur  fistula  pastoral!  et  cantu. 

^  Aristote,  Hist.  anim.,  IX,  5.  «  àXiazovtai  8è  6r)p£'jo'[j.£v«i  «î  k'Xaçoi  aupiirTOVTtûV  zaï  àSo'vTtov,  ôote  xcà  zaTOzr,- 
Xouvrai  bTcb  Tri;  ^oovtîç  Sûo  S'  o'vtmv,  ô  [jlèv  çavEptu;  aou  î)  oupiruEi,  ô  àï  h.  Toû  omoBEV  pâXXst,  oTav  oÛTo;  a7][j.a(viii  tov 
xtttpo'v.  » 

'  Antig.  Caryst.,  35  (Rerum  naturalium  scriptores  graeci  minores,  I,  Teubneb,  p.  11)  ...  XÉysi  .  .  . 
àXioxEsBai  Se  IXcxçoj;  xat  oupixTo'vutov  y.oii  àSo'vTtov,  ôiaTE  /.»î  z«TazX(vEa6ai  ûto  ttî;  f]Sovi);. 

*  Elien,  De  nat.  anim.,  XII,  46. 

°  Elien,  loc.  cit.,  àzpattu;  zal  à^iyjtoç  aOià  t)  fjSovi]  ifî;  [ioûtt;;  KEpiXcxjjLJJoivEi,  y.x:  7.r;Xoù[iEva  X-ri^r^')  ïyt{  zaï  Èz- 
Yo'vuv  xaî  oixiôjv  ■/.où  )(û>p(ov  .  .  .  /.at'  ôXîyov,  toniEp  ÛTto  tivo;  'hjyoi  àva:tii9oJa);;  l'X/.aTai,  zal  zatavo/jTEÛovio;  coj  (iéXo'j; 
oçixvEâ»!  xai  ÈfiTcuiTEi  Ta?;  niyat;  Tijc  [jioùa)]i  zey^iipcojiÉva. 
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senter  l'idée  d'un  homme  qui  se  laisse  prendre  à  l'appât  de  la  flatterie,  ils  dessinent  un  cerf 
et  un  joueur  de  flûte  :  on  emploie  en  effet  pour  la  chasse  au  cerf  le  doux  son  de  la  flilte 
car  cet  animal  se  laisse  prendre  par  son  charme.  »  ^ 

Ces  textes  permettent  d'expliquer  le  rôle  que  joue  l'animal  qui  nous  occupe.  Il  est  à  la 
chasse  et  se  sert  de  la  musique  pour  attirer  ses  victimes.  Deux  animaux  semblent  précisé- 
ment sous  le  charme  :  devant  lui  accourt  un  bouquetin  qui  tend  un  peu  le  cou  dans  sa 
direction,  comme  pour  le  mieux  voir;  à  côté,  une  girafe  arrêtée  semble  écouter  elle  aussi. 
Eeste  à  savoir  quelle  bête  sauvage  a  pu  s'aviser  d'un  stratagème  de  ce  genre.  Essayons 
donc  de  définir  son  aspect. 

Cet  animal  flûtiste,  on  l'a  vu,  se  tient  debout,  chose  anormale  déjà  pour  un  quadru- 
pède. De  plus,  sa  nature  participe  de  deux  animaux  diffé- 
rents, son  museau,  ses  oreilles  et  sa  queue  sont  d'un  cha- 
cal; mais  ses  membres  se  terminent  par  des  doigts,  non 
par  des  griffes,  et  les  articulations  en  sont  ployées  en  de- 
dans. Ces  caractères  appartiennent  au  singe  ou  à  l'homme, 
nullement  au  chacal.  Aussi,  sans  vouloir  d'ailleurs  donner 
à  ce  sujet  une  opinion  définitive,  y  a-t-on  vu  tantôt  un  cha- 
caP  et  tantôt  un  singe. ^  Mais,  dans  l'une  comme  dans  l'autre 
hypothèse,  un  détail  reste  iuexphqué  :  la  ceinture  entourant 
la  taille  de  cet  être  mystérieux;  la  présence  ne  s'en  expli- 
querait pas  chez  une  bête  sauvage,  pour  qui  elle  ne  pour- 
rait être  d'aucun  usage.  Or,  rappelons-nous  que  les  carac- 
tères qui  ont  fait  regarder  parfois  comme  un  singe  celle  qui 
nous  occupe  peuvent  être  ceux  d'un  homme  ;  l'animal  pourra 
être  considéré  comme  présentant,  avec  la  stature  et  les 
membres  d'un  homme,  le  torse  d'un  chacal.  C'est  exactement 
l'apparence  qu'offrirait  un  homme  qui  se  serait  recouvert 
d'une  peau  de  chacal  la  partie  supérieure  du  corps  et  l'aurait  fixée  à  sa  taille  par  une  cein- 
ture, laissant  passer  ses  jambes  et  ses  bras.  Ou  aurait  de  la  sorte  un  déguisement  analogue  à 
celui  qu'emploient  de  nos  jours  encore  dans  leurs  chasses  certains  peuples  sauvages  :  le  chas- 
seur se  recouvre  de  tout  ou  partie  de  la  dépouille  d'un  animal  choisi  de  façon  à  ne  pas 
éveiller  la  défiance  de  celui  qu'il  chasse.  Des  exemples  de  cette  ruse  ont  été  rapportés  par 
plus  d'un  voyageur,  et  le  fait  est  admis  par  tous  les  ethnographes.*  Il  est  un  des  cas  où  le 
chasseur  s'attache  à  ressembler  à  l'animal  qu'il  poursuit  :  c'est  ainsi  qu'autrefois  les  Indiens 
de  l'Amérique  du  Nord  se  recouvraient  parfois  d'une  peau  de  bison  pour  s'introduire  sans  dan. 

^  HoRAPOLLOir,  Hieroglyphica,  II,  91  :  «..  .  avOptojtov  iça7i:o(Tâ)|j.£vov  Sià  zoXaiteiaç  PouXo'jjlevoi  (Tvjft^vai,  eXaçov 
[ista  aùXjjToj  iv6p(ijco-j  Çcovpacpoûaiv  "  auîr)  yàp  SrjpEÛEtai  àxojo'j^a  JjOÉa  aupfa[j:aTa  àoo'vTiov  tûç  xaTaxrjXEicrSai  uTtô  T^ç  tjSovÎ];.  » 

*  Cf.  QriBELL,  op.  cit.,  p.  41  :  «...  and  below  are  a  wild  ox  (?),  an  ibex,  a  giraffe,  and  a  jackal  (?); 
the  last  wears  a  girdle  and  plays  upon  a  pipe»,  et  Capart,  op.  cit.,  p.  229  :  «...  un  chacal  (?),  marchant 
sur  les  pattes  d'anière.  le  corps  entouré  d'une  ceinture,  semble  jouer  de  la  flûte  ». 

'  Cf.  Legge,  op.  cit.,  p.  132  :  «...  In  the  pointed  lower  end  of  the  palette  is  a  monkey,  with  long 
ears  and  a  strap  round  his  waist,  playing  a  flûte  (?).»■ 

*  Cf.  par  exemple  :  Fraser,  Le  totémisme,  p.  61  de  la  traduction  française,  1898  et  Deniker,  Praces 
et  peuples  de  la  terre,   1900,  p.  222. 
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ger  au  milieu  d'un  troupeau  de  ces  animaux  et  le  guider  ainsi  vers  une  embuscade  dressée 
par  leur  tribu.*  D'autres  fois,  l'animal  choisi  pour  le  déguisement  n'est  pas  celui  que  l'ou 
chasse  :  il  arrivait  ainsi  à  ces  mêmes  Indiens  de  s'approcher  d'un  troupeau  de  bison  recouverts 
de  la  peau  d'un  loup,  animal  qui  n'inspirait  sans  doute  à  leur  victime,  ni  méfiance,  ni  crainte.^ 
D'autres  fois  entin,  le  sauvage  ne  s'affuble  pour  se  déguiser  que  d'une  partie  du  corps  d'un 
animal  :  les  cornes  d'une  antilope,  par  exemple,  comme  on  fait  au  Dahomey  pour  s'appro- 
cher de  l'éléphant  sans  éveiller  ses  soupçons.^ 

Ce  stratagème  étant  commun  parmi  les  primitifs  de  notre  époque,  il  pourrait  sembler 
étrange  que  l'antiquité  ne  l'ait  pas  connu,  mais  il  n'en  est  rien.  Oppien  mentionne  l'habitude 
des  Éthiopiens  de  se  recouvrir  de  la  peau  d'un  mouton  quand  ils  allaient  à  la  chasse  au 
lion.*  Il  s'agissait  peut-être  plutôt  ici,  il  est  vrai,  d'une  sorte  d'armure  contre  les  griffes  de 
l'animal  chassé.  Mais  Strabon,  dans  sa  description  des  pays  du  Haut-Nil,  nous  cite  un  fait 
beaucoup  plus  précis  :^  «Au-dessus  des  Éléphantopbages,  nous  dit-il,  habitent  les  Strutho- 
phages,  tribu  moins  importante;  il  y  a  chez  eux  des  oiseaux  aussi  grands  que  des  cerfs  et 
qui  ne  peuvent  pas  voler,  mais  courent  avec  rapidité,  comme  les  autruches.  Les  uns  les 
chassent  à  coups  de  flèches  ;  les  autres,  se  recouvrant  de  la  dépouille  de  l'un  de  ces  oiseaux, 
engagent  la  main  droite  dans  le  cou  de  la  bête,  pour  lui  imprimer  ses  mouvements  habi- 
tuels. De  la  main  gauche  ils  répandent  à  terre  le  grain  contenu  dans  uu  sac  qui  pend  à 
leur  côté;  ils  attirent  ainsi  ces  animaux  dans  de  profonds  ravins  où  se  tiennent  des  gens 
armés  de  bâtons  qui  les  assomment.»^ 

Voilà  donc  des  stratagèmes  employés  dès  l'antiquité,  et  cela  en  Afrique  même,  et  dans 
la  vallée  du  Nil.  Rien  d'étonnant  à  ce  qu'on  les  retrouve  sur  les  palettes  préhistoriques 
d'Hierakônpolis.  Ou  pourrait  objecter,  il  est  vrai,  qu'un  chasseur  doit  avoir  une  arme  et  que 
le  nôtre  n'en  semble  point  avoir;  mais  le  texte  de  Strabon  et  l'un  au  moins  des  exemples 
actuels  cités  plus  haut  montrent  qu'il  n'eu  est  pas  besoin.  Rien  n'empêche  d'ailleurs  de  sup- 
poser que  le  chasseur  a  caché  un  poignard,  par  exemple,  dans  sa  ceinture.  Il  peut  n'être 
qu'un  rabatteur,  chargé,  comme  le  Struthophage  dont  parle  Strabon,  d'attirer  les  animaux 
dans  une  embuscade  où  ses  compagnons  les  attendent;  c'est  à  cet  effet  qu'il  joue  de  la  flûte. 
Il  est  vrai  qu'on  ne  voit  pas  ses  camarades.  Mais  nous  savons  que  sur  l'autre  face  de  la 
palette  étaient  sculptés  des  chiens  domestiques,  armés  pour  la  chasse  et  poursuivant  les  ani- 
maux; leur  maître  ne  pouvait  être  loin;  on  ne  le  voyait  cependant  pas;  l'artiste  avait  omis 
de  le  figurer;  rien  ne  s'opposait  à  ce  qu'il  en  fit  autant  pour  les  compagnons  du  rabatteur. 

Lyon,  31  juillet  1904. 

*  J.  A.  Allen,  Les  bisons  d'Amérique,  1876,  traduit  de  l'anglais  par  Oustalet.  {Revue  scientifique, 
28  juillet  1877,  p.  89.) 

*  Brehm,  Les  mammifères,  traduction  française,  tome  II,  p.  658. 

^  KoupiN,  Voyage  au  Dahomey  [1860],  {Tour  du  monde,  VII,  pp.  91 — 92.) 

*  Oppien,  De  la  chasse,  IV,   154. 

^  Strabon,   Géographie,  XVI,  4,  11.  Cf.  S.  Bochart,  Hierozoikon,  1663,  tome  II,  p.  260. 

°  Strabon,  loc.  cit.  :  «  0ï)p£uou(ji  3'  aÙTou;  oî  [lèv  toÇoi;,  o'.  Se  lai;  oopar;  lûv  oTpouOôJv  (j/CSîcaaOiviE;  Trjv  [a£v 
Ss^îav  xaXuTiTouai  xàji  Tpa)^rjXt|j.«î(o  [lÉpsi  zaï  xivouaw  ouito;  wanep  Ta  Çwa  /.iveriai  ~ot;  xpaj^i^Xoiç,  xt]!  5s  àptarspat  aKéppia 
7tpo)(louaiv  oiTtb  rcrjpa;  jtapTipTripiÉv/);,  zaî  toùtwi  SEXeâaavTS;  ti  Çcûa  £Î;  oâpaYya;  aovtoOouoiv  '  èvuauGa  8'  âçEaiûtî;  ÇuXo/.d%oi 
/.«Ta/tonxouai.  » 
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L.  J.  Delaporte. 

Le  Ms.  22  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris,  acheté  par  Vansleb  à  Nikiou  en  juin 
1671,  contient  du  feuillet  218  v.  au  feuillet  221  r.  (notés  cïT^— cïTë  au  verso)  une  liste  des 
patriarches  de  l'église  copte-jacobite,  de  S'  Marc  révaugéliste  au  patriarche  Gabriel  qui  vivait 
vers  la  fin  du  XIV"^  siècle. 

Ce  Ms.  de  petit  format  est  écrit  sur  papier.  La  liste  des  patriarches  est  donnée  en 
grec  et  en  arabe.  Au  milieu,  la  série  des  numéros  d'ordre  est  écrite  en  rouge;  les  noms 
des  patriarches  Archelaus  (18)  et  Isaac  (41)  sont  —  je  ne  sais  pourquoi  —  également  écrits 
en  rouge,  alors  que  tous  les  autres  sont  en  lettres  noires. 

Nous  encadrons  le  texte  du  Ms.  22  des  listes  publiées  par  Khicher  et  Boueiaot. 

La  première  est  extraite  de  l'ouvrage  intitulé  Lingua  aegypiiaca  restifuta  (p.  518 — 526). 
Elle  s'étend  jusqu'au  patriarche  Matthieu,  mort  en  1633  et  comprend  outre  les  noms  en  copte, 
en  arabe  et  en  latin  la  chronologie  des  patriarches  et  quelques  notes  très  brèves  sur  le  règne 
de  chacun  d'eux. 

La  deuxième  liste,  copiée  par  Bouriant  dans  des  Ms.  de  Neqadeh,  a  été  publiée  dans 
le  Recueil  de  travaux  relatifs  à  V épigrajjhie  et  à  l'archéologie  égyptiennes  et  assyriennes. 
Sa  disposition  est  identique  à  celle  de  notre  manuscrit. 

La  publication  simultanée  de  ces  trois  listes  fait  saisir  sur  le  vif  l'extraordinaire  diver- 
sité que  les  scribes  arabo-coptes  se  sont  permise  dans  l'orthographe  des  noms  propres  et  le 
peu  de  souci  qu'ils  prenaient  des  règles  de  la  grammaire  grecque.  L'histoire  des  patriarches 
d'Alexandrie,  1  dont  le  premier  fascicule  vient  de  paraître,  nous  apporte  encore  des  variantes  : 
,^y^j.A  i_^fiiji  j_^5Jl-JU  ,_yo^l^\,  etc.  Il  n'est  pas  utile  de  les  relever  toutes. 
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copt.  22. 

Bouriant. 

KiRCHER. 

MApROTT     è.p 

2<;iemcROnOT 

JAikpR0T0i\.t«IO 

*,noCToAoc  RC 
«kP3(;H-cniCR0- 

TTOT      Re      Mikp- 

AV.ei.pROT       TOIT 

«>t"ioir     Aiioc- 

T^eAiCTOT   &p- 
;)(;HcniCRonotr 

0^  jJLH  ^j^j^ 

THpOC 

.^4. 

A. 

ekltlMlTT 

SMiiMinou- 

e.ni«>nnOT 

È 

\yUi\ 

\pUi\ 

\yUi\ 

M.l'KOT 

AV1A.10T 

j*.i\ioir 

ï^ 

\^^X^^ 

■\jU^ 

\y^-y< 

Rep!i.û>noc 

uepa^oitHC 

Rcp;^(onHC 

î^ 

^i>/ 

^i>j^ 

^^>/ 

«^piM 

npiMiOT 

npiw.OT 

6 

\y-^y.\ 

\y^iy>\ 

Hj^"" 

loCTOir 

ICTtOOTT 

lOCTOU- 

er 

^^^. 

\jk*vO 

,j-jjk..^jj 

eTS"j*.eiiioir 

cu-AveniOTs- 

CTTMeniOTI- 

5 

\3-oUj\ 

WW 

\5-oUj\ 

'  B.  EvETTS,   Hislory  of  (lie  Patriarchs  of  the  Coptic  Cktircli  of  Âlexandria,  I,  Saint  Mark  to  Theonas 
(300).  —  Tome  I,  fasc.  2  de  la  «  Patrologia  Orientalis  »,  éditée  par  Mgr.  Gbaffin. 
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LE  EOI  PÉTIBAST  II  ET  LE  EOÎHAN  QUI  POETE  SON  NOM. 

PAK 

EoGÊNE  Revillout; 

(Suite.) 

N.  XI.  Parla  Djidjoi  de  sa  voix  haute  et  joyeuse  s'élevant  en  l'air  et  disant  : 
N.  XII.  Hola  !  de  la  flotte  !  un  moment  !  De  la  flotte  !  un  instant  !  De  la  flotte  !  Débarquez  vers  la 
barque  de  plaisance!  Qui  donc  fait  partie 

N.  XIII.  de  la  tribu  de  Pimai,  le  petit,  fils  Ammerysî  Dirigez-vous  vers  lui  à  l'ordre!  Il  a  dit  de 


N.  XI.    Il  c=s:3r-^^g7\ 

.aa,a<=:>(](2ZÇnc:::=>2. 

N.  XII.  . 


-Sa> 


■  -2a>l 


co^e' 


t:^         t^ 


'^rî\w\\'-U) 


N.  XI.  tet  (uje^ate  <r-'='a^|  l'il'oi  (sciattoi)  e)(enif  (aptaoTi'  Y  (2  ^n\  /ai  {  ^^  SI'^)  ««flela7-e 
(\o-5-A«ki)  etesi  (enatice)  eeftet  (eqtxLû)  .  .  .) 

N.  XII.  .  .  .  ai}i  tamela  (.  .  .)  hoti  (çoTc)  am  tamela  (...)  !t  ...  t  (..  .)  am  tamela  (.  .  .)  aunnui  («kT«^K 
07ms  jiavis)    elamei-  \\^^  ^^=3^  c=±tz] '^  ^^^^ '? I  nim  (ttijiv.  ^N/l|  «'/  (eipe)  ta  .  .  . 

N.  XIII.   ta   mehau  IJ^VIPlI  ^\  S?\  )    "i"""'*    (avotti)    p/em    (nuiHAv)    pa   ammahoreroou   \,J^ 

^SV    fs     ')    '^^"'^^"  l  A  A  ^  '^', I    ^'^  (^P°^)   "/'«^  senhi  I  j)   oiuj  eÊoA  OTeçc&çnc)   e/Z'ei 

(ecjanco) 
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N.  XIV.  s'armer  avec  lui  pour  combattre.  Il  n'a  pas  de  calasirites,  de  fantassins,  de  cavalerie,  de 
corps  d'armée.  Voici  que  Kaamenapi  a  donné  ses  ordres 

N.  XV.  aux  gens  de  Tanis,  de  Mendès,  de  Tahat,  de  Neterheb. 

—  Voici  que  Kaamenapi,  leur  chef,  a  fait  ce  commandement  de  réunir, 

N.  XVI.  à  Pdjura,  ses  frères,  ses  compagnons,  ses  i^xyvMÎ  (chevaliers).  Il  les  a  tous  fait  venir  ici 
à  linst.int  (pour  l'écraser  alors  qu'il  est  seul). 

N.  XVII.  Ceux  qui  étaient  dans  la  galère  (écoutèrent).  Voici  qu'un  calasirite  se  tint  debout  à  l'avant 
de  la  galère.    Il  dit  :  Ce  sont  des  abominations,  des  mensonges 


I 


N.  XIV.  nhe/ci  {ooùv.}  auof  (e^Tta)  ekenken  1  1  bene  l   J   j    merSeri  \T^.Z:Si  U  J  VSr 

Ehind)   remu  nraUuf  (ptoj«.c  npa,.T)    hetu  1  y  i-t^  oro,  ÇTtùtup)    /foUbi  (SioTefi       _^      ]    V^  ^=>^  \    ^an 

(f  zl  °^"«--)  ^— -■  (^  O  k?  S)  "'  (M)  ^ 

N.  XV.    .   .   .  am  l'ani    l  -\  U  >i^i"".  ^      n|         at«.iiH)     am   pahatat    |  ZT^i  A^5?  '^ '  ÏÏ  |  (  G  )     am    tahat 

il  ^©j   am  neterheb   l-jUl^-ZlX         0  U  ®)    '"'"   (t  )     "'■  (^ipt  ^S>-)     ti  (tai)  .   .   .    Kaamenapi 

N.  XVI.  .  .  .  {pt'u)ra  y^<^^-=^  I  ^^'^®^)   "^Z*"^"  (neqctiHT  II)  nefari  \j\  V^j  nefremu 

kenken   IM+^I  |     arf  (eipe)    .   .  .   teru  (THpoT  <:rr>    -^    aaaa^  j    ta  ounnu  (^othot.  TenOT 

Y  e>.oep<s>T)    oumerieri  1  ^  ,2^  (J  (J  M?^  1    etahat  (exOH 

■=^\  nplemes  (.  .  .)  t'ef  |°^^^.=^  Aqsttù)  nai  (nj.i)  butua  (ûù>Te    JC^V,)  *^<''"  (  f    ^^  ffoX 
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N.  XVIII.  (qu'ont  prononcés)  tes  lèvres.  On  donnera  à  Pimai  et  à  sa  tribu  (un  combat  loyal.  On 
fera)  s'en  retourner  Kaamenapi. 

N.  XIX.  ...  en  arrière  ses  pieds,  en  arrière  sa  marche  .  .  . 

N.  XX.  (Et  après  cela  Dieu  donnera)  le  salut.  Il  fera  trouver  la  victoire  à  Kaamenapi  (en  com- 
bat loyal). 

N.  XXI.  (Quant  à  Pimai),  Kaamenapi  le  renversera  à  terre. 

—  (Djidjoi)  parla  en  disant  : 

N.  XXII.  (Qu'ils  viennent)  combattre  mon  seigneur  Pimai,  tes  frères  (et  tes  compagnons) 

N.  XXIII.  ...  à  toi  à  l'instant.  Vois 

N.  XXIV.  (S'il  y  a  quelqu'un  de  capable  de  venir  pour)  jeter  à  terre  (ce  héros  Pimai)  parmi  les 
hommes  de  Tanis, 


N.  XVIII.  . 
N.  XIX.  .  . 
N.  XX.  .  . 


iD- 


.f^q^-1 


^É---(^É^k=mir-: 


•è'Zîî^'^ 


j&,. 


'HT') 


«.xx,....(5a,|-#.)q=i^:...rs- 


X.  XXII.  .  .  .  <=> 
X.  XXIII.  .  .  .  <= 
N.  XXIV A 


.^Tfl^iiîi 


V 


.  jO 


eO' 


N.  XVIII.    .  .  .    spotuk   (cnOTOT     i      '^^^ '?)     ^^utu    (cTe-\-)     npimaa  (hmoti)    au    (e^Tûi)     tefmehua 


l-^ra  ^       y^)   ■   ■   ■    E:aavxtnapi  \^^\\  ^k  ^  ®|  *'""*"  ^'^^'^'^^      \    ) 

N.  XIX.  .  .  .  msa  (itcjv   ^\    [q])  «'"/  (P-^T  _fl  '^)  ^•P"'""'  (cn*^»»^?)  «*»''  (cÊo^^  ?)  »"« 

N.  XX.  .  .  .  piU'ai  {xiOTS.a.i  'kv\     earfkem    (''^^'^.l  «"^i-  «^«i  *ine)  takelail  (o-po)  npkaamenapi 

N.  XXI.  .  .  .   Kaamenapi    (^^  !]  ^^  M      )        '   "  ''    (  il  ^)   *'^"'"'  («'■^"'  ooottii)  t'el 

(ujcxate   I  <=s::5^|  .  .  . 

X.  XXII.   .  .  .   ekenken  {<=>  \  P"'''''  (    ^    P=^  »t>)  ^eksonu  H  I   cnHU-) 

N.  XXIII.    .  .   .    erok  (epOR)   talehat  I  1       Dcen)  nau  (itjvT  .^&- 1 

N.  XXIV.    .   .  .    i  (ci)  eti  {<k\)  epaten  (eiTtt,  ociottu)    .   .  . 
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N.  XXV.  de  Mendès,  de  Tahat,  de  Neterheb 

N.  XXVI.  ...  le  brave  de  leurs  (villes)  .  .  . 

N.  XXVII.  (Celui  là  qui  le  tentera),  point  il  aura  de  force  de  combattre  (contre  Pimai). 

—  (Il  continua  ainsi) 

N.  XXVIII.  à  le  porter  au  ciel  (à  l'exalter)  .  .  . 

N.  XXIX.  Il  s'en  alla  pour  le  trouver  —  Djidjoi,  son  jeune  écuyer 

N.  XXX.  et  son  œil  emprisonnait  ses  larmes.  (Il  disait  :) 

N.  XXXI.  .  .  .  Est-ce  qu'on  ne  te  tuera  pas,  mon  bon  taureau  ?  .  .  . 

N.  XXXII.  Il  leva  sa  face  en  haut.    Il  vit  une  galère  .  .  . 

N.  XXXIII.  (garnie  de)  ses  officiers  et  de  ses  matelots,  et  chargée  (de  soldats). 

»-" (^%.)i:iHin("«)--- 

N.  XXX.  .  .  .   <=>^s:>-o°j7l^^' 
N.  XXXI 1 


D 

n  r 


-2a.  I 


.|... 
\-l{ 


W.^l 


I Q  ©■ 


^ul,i^|. 


N.  XXXII ^  . 

N.  XXXIII.  .  .  .  (<a= 


\% 


i-Saî>' 


^ny 


'rai 


T^. 


I    ^ 


;®)-"'''«*(iin^) 


am  pabnlat  {-Vr-  ZT^  |  ^"^^"^ 

.    leneluarfsu  \     À               -C2>-|  nef  (invq)  kam  {s<3i.\)  nli  {\) 
.  .  nfi  (qi     "^     rjh'* °)  ^^"■P^  (cTne  ^j 


N.  XXV.  .  . 

N.  XXVI.  . 

N.  XXVII.  . 

N.  XXVIII. 

N.  XXIX.  if  (ei    n  [I  AI     ekemtiisu    (a^Ç  V\    4    ^ff-,  "J"»-  tTine)  t'it'oi  (^iscmi)  pef/el  (3e\u}Hpi) 
setemaS  (coitm  touj) 

N.  XXX.  maf  /_J^,  °Z^\  foth  r^  \\    ^     Te.TÇ0)  en  rimi  (piMi   "^"^  [1  (]  :^) 

N.  XXXI.    .  .  .  an  (     1       e.n)  eeuxotebuk  (Sûiteê  |  '^  ^''^-'j  paka  /{_]  t^\  nofre  l\  '^'^ 

noqpe) 


«; 


N.  XXXII.  hof  (oo,  ç^p«k    @  I?)  ehir  (copoki)  earfnau  (itikir    r s  .^&-j  eoulemes  (.   .  .) 

N.  XXXIII.    efkelk    (a-opff)     nki    \~^'=^\>'^    '• °  ^)     "^f   («^eeq    "^^  j^  ^ \     ^^^^ 


tep 


<ûTn) 


2* 
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N.  XXXIV.  (Ils  allaient)  contre  eux.  Ils  criaient  :  Naviguez  !  Suivez  le  vent  !  Allons  ! 

N.  XXXV.  La  mêlée  (la  décision  par  les  armes  de  l'afifaire)  est  devant  nous  aujourd'hui 

N.  XXXVI.  Il  parla  de  sa  voix  haute  à  son  équipage  .  .  . 

N.  XXXVII.  Est-ce  que  ce  sont  des  hommes  appartenant  à  la  tribu  d' Ammerys  ? 

N.  XXXVIII.  La  convoque  Pimai,  le  petit,  fils  d'Ammcrys  .  .  . 

P.  I.   .  .  .   hommes 

P.  IL   ...  il  dit 

P.  III.   ...   à  terre   

P.  IV.   .  .  .  mon  frère,  le  chef 

P.  V.   ...   le  chef  de  l'orient  a  dévoré 


N.  XXXIV.  .  . 
N.  XXXV.  .  .  . 
N.  XXXVI.  .  . 
N.  XXXVII.  .  . 
N.  XXXVIII.  . 


iSO- 


!:>?' 


p.  I.  .  . 

P.  IL  . 

p.  III. 


p.  IV. 
p.  V.  . 


(J^HItJ-ik, 


N.  XXXIV.  ubu  (OD-Êc)  eeuas  (cTtûiy   eêoX)  lili  (AtoiAi)  niso  (ne*.)  pnlf  (nnit^^l) 
N.  XXXV.  iaheki  (otou)   nsat'i  (cc^acl)   ehinu   I  V\    ^  j  t'in  poou  (atiit  noois") 

N.  XXXVI.  (e^y  (uj«.Dc.E    n  d^ra^j    e;(eru/  (spcoOT   I  <S  QA  )   X"  (     ^^)   «P^/mei-  Ixm  W>  J|| 

H       Jwit  I    remu    (pûjMc)     as  (?)     tamehau  I  .^^^N"  fQ  \\  )^  )     amma 

horeroou  {  ^^  P  vN,  |  J 

N.  XXXVIII.  .  .  .  erof  (epoq)  pamaa  (nMOiri)  p/ern  (nujHj«.)  730  amvia  horeroou  1  _^  (^  v!\  I  ) 

p.  I remu  (pciMc) 

p.  II.   .  .  .   t'ef  (e^qatto) 

P.  III.    .  .  .    epaten  (eiTii) 

P.  IV.   .  .  .   pason  (cou)  pmer  |  "=Ç^  I 

P.  V.     .   .   .    purabot  (^^^J2^)  -  (o->^  ikâ)    ■  •  • 


J 
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p.  VI.  ...  ici  tu  feras 

P.  VII.   .  .  .  toute  l'Egypte  sa 

P.  VIII.   .  .  .  l'Egypte  sans 

P.  IX les  paroles  que 

P.  X a  annoncé  mon  seigneur 

P.  XI.   ...   la  déesse  se/emi 

P.  XII.   ...   la  fornication  de  la 

P.  XIII.   .  .  .   prendre  ton  ordre 

P.  XIV.   .  .  .   Anxhor 

P.  XV.  .  .  .  entre  nos  hommes,  car  tu  es  (un  enfant) 
P.  XVI.   ...   Il  dit  :  Adjuré  soit  Amon. 


P.  VI.   ...<=>   11  I   -Ç^     U  II  i  A^^<E>- 


P.  VII.  .  . 
P.  VIII.  .  . 
P.  IX.  .  .  . 
p.  X.  .  .  . 
p.  XL  .  .  . 


n\ 


■mmm\-- 


p.  XIV. 
p.  XV. 


I    II      I      K^l    ^ 


p.xv,....^^f«!]=| 


P.  VI.    .   .   .    ehnai  (eMHiki)  arkar  (eipc) 

P.  VIL   .  .  .   kemi  terf  (KHA(.c  TKpq) 

P.  VIII.   .  .  .    kemi  ebene  (khme  en) 

P.  IX nat'en   (ujô,3t6       ^z^>  ^h\  e  (c)    .   .   . 

P.  X smai  (p  2  û  û  ^  CMwe)  pa  (n«>)    .  .  . 

P.  XI ma{'})sexem  ('Y'  '^  Jj) 

P.  XII.    .  .  .    pnek  (ncom)  nta 

P.  XIIL    .  .  .   t'i  (3ti)  tekut  (1^=^) 

P.  XIV anxhor   (^  ^        ^) 

P.  XV.    .  .  .    remunu  (pûiMc)  t'e  (ace)  hik  I  [1   V\  v *  ^  | 

P.  XVI.   .   .  .   t'ef  (ivqacûi)  mix  (&.rt&uj)  amen  1(1  ^\\ 


14 


Eugène  Revillout. 


XVII.  .  .  .  (Qu'on  brise  mes)  os.  Qu'on  .  .  . 

XVIII.  .  .  .  Arriva  .  .  .  entre  les  hommes  forts,  ce  jeune  homme  .  .  . 

XIX (sortit  de  son)  navire  (et)  s'avança  An/hormisisuten  au  milieu  .  .  . 

XX.  .  .  .  Devant  lui  (devant  le  selemaS)  était  là  tranchante  et  il  persista  à  rester  debout. 

XXI.  (Anx.hor  prononça)  cet  ordre  :  Écarte-toi! 

XXII.  (Ou  ne  m'a  pas  donné),  à  moi,  mon  attirail  guerrier  (pour  que  je  tue)  ce  jeune  écuyer 


P. 

P. 

P. 

P. 

P. 

P. 
(selemaS). 

P.  XXIII.  Il  ne  faut  pas  que  je  supporte  ces  choses  dures  à  mon  cœur  et  cela  jusqu'à  ce  qu'il 
(meure), 

P.  XXIV.  (An^hor  tourna)  alors  sa  face  vers  Kaamenapi,  en  disant  :  tu  es  (un  misérable) 

P.  XXV.  (de  livrer  ainsi  aux)  hommes  celui  qui  est  sans  arme  parmi  les  52. 

—  Se  dénuda  (Anj^hor). 


A  Ml 


P.  XVII. 
P.  XVIII 


p.  XX. 
p.  XXI. 


-2aî> 


P.  XXIII. 
P.  XXIV. 
P.  XXV. 


■(  o  ^ 


...f. 


(") 


— ç—  (^ 


P-  ™-  •  ■  ■  1,  qqi((l^H(j(l^— =..1^; 


^©1 


I  QCT(2 

I    ®  I 


lâi 


Va 
i*^^^  fiD  I 


..Sa.: 


'nnn 
,nnii( 


p.  XVII.    .    .   .  kas  (Bi.c  .4  n  I)  mai   ^^D  \\[\\ 

P.  XVIII.  .   .   .  pahou  (n&çoi!')  erremimaxt  (pcoMC  itin^ujT)    .  .   .  pai/el  (SeAujHpi) 

P.  XIX.    .   .   .   anxhor  (■¥■  ^^^)   mesi  (|T|    I  %\  suten  Ç\      '^      f)\  etmeti  (eTAV.HTe) 

P.  XX.   .  .  .  /alefhe  {q<^.^e.^qH)  pannu  l(|  "''5>~)   ■  •  •   ^''"  (ee^oep&T)   .  .  . 


P.  XXI.  . 
p.  XXII.  . 
p.  XXIII. 

p.  XXIV. 

p.  XXV.   . 
BoSsu  (fitouj)  .  . 


epaS  senhi  1  ^   OTeçc&oiie)  t'e  (sec)    .   .  .    seltuk  {     ^      TCkC-ôe) 

.    nos  (n.«^i)  lalibS  (A.(ofiuj)  nti   .  .  .  x^l  setemas  (SeAujHpi   cûjT^ttouj) 

.   mli   .  .  .   nai  ne/tau  (njvujTC  i; oj  nhel  (^ht)  iantuf  (ujjMtTcq)    .  .  . 

.    kof  (qo,   ç^p*.    1^  <^)    ekaamenapi   1  S^î  (1  Vs     [|       I    eft'e   (eq2£.<û)    hik   .  .  . 

.    remu   (pwMe)    2^"^   (oTeu})    npannu  |  [\  ^=>-- 1    y,,,^  (ottc)    f)   52   I  /k^  ) 
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p.  XXVI.  ...  Il  se  plaça  devant  le  grand  de  force  Pétichons  .  .  . 

P.  XXVII.  Les  gens  de  Kaiimenapi  ne  tardèrent  pas  d'aller  au  lieu  où  était  le  roi 

P.  XXVIII.   .  .  .   pour  faire  être  à  Pétichons  et  à  Anyhormisisuten  (le  fils  de  Pétibast) 

P.  XXIX.  l'ordre  (pour  celui-ci  le  salut)  de  se  séparer  de  la  mêlée 

Q.  I.  ...  la  réponse  que  fit  le  roi  .  .  . 

Q.  IL  .  .  .  les  enfants 

Q.  III.  depuis  que  j'ai  été  grand  et  que  je  suis  devenu  chef  sur  (l'Egypte  entière,) 
Q.  IV.  (on  ne  (m'a)  pas  fait  de  reproche).  Qu'y  a-t-il  pour  moi  dans  les  choses  mauvaises,  en  sorte 
qu'on  laisse  Pétichons 

Q.  V.  .  .  .  (égorger)  Anyhormisisuten  (le  prince  royal)  qui  combat  contre  les  forts  taureaux 

p.  xxy„.    . .  o^x^^il(j..=.^|^p.^-7(|^Q3J]~.-[f.^... 
p.  xxv„,.  .  ,    — g~^^A^l|q^=-f  .^ 

-  --  ^  ■  ■  tm'\^-mz-—-u^^- 

'^•"■■- ri>,^ 

P.  XXVI.    .  .  .  ;Ka/sM  (iiû>   T  ^^x  j  ethi  I  ^^\    i^   êtoh)  x"""  nemti  (oTHp  itOM'\-)  Pelichcms    .  .  . 

P.  XXVII.  .  .  .  ar  nlH  (opOTp)  epma  (enM*.  f  I)  nte  (cTepe)  siifen  (1  jj   ]  namf  (MMOq) .  .  . 

P.  XXVIII.  ear/ep  (igtone)  npetickons  \ /^^    \  J;  41  )   °"  (<n.tûj)  ah/_hor  \-r-  ^v)  "  '  " 

P.  XXIX.    .  .  .    îrf  II  1  paiif  ut'a  (OT3e.e>.i)  .  .  .    enehf  I    ^    i; s  ato)  etaheki  (çûir) 

Q.  I.  puSeh  (otûjuiê    vN  I   s\    I      QA  j  ear  (eipe  -;2>-)  s^den  |  I  j 

Q.  IL  naxrotu  {^  ^^^  xpoi) 

Q.  m iti  (^  \)  tennu  (^  [|)  "«'  ("^^  ^'i)  «''"•  (^^)   '  '  '  ' 

Q.  IV.  .  .  .  nai  I    vA     itivi)   a/  1(1  e^uj)  nai  (niM     vR    1    .  •  •  t'euhan  {ycinSnaasti     1  ^'"l 

Q.  V.   Anyhor   (-V-  ^^v  ^)  ""'*""'"'  (micc  av«.c   |T|    1  ^j     sulen    (1  j|)    nt   I  ht)    vila/ 

{».\à.i)  nakau  II     )5^.)  '"''*  (o°P5y) 
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Q.  VI.  de  rOrient.  Par  Amon  (rasonter,  le  dieu  grand,  mon  dieu,  expédiez)  notre  (ordre)  au  plus 
vite,  d'une  part,  au  peuple  de  Pasapt 

Q.  VIL  à  ceux  d'Atliribis  (et  à  leurs  amis  qui  tardent),  d'une  autre  part  à  ceux  du  pays  do  Mendès 
qui  frappent 

Q.  VIII.  à  ceux  de  Neterhib(ni)  qui  combattent.    Rendez  à  la  tribu,  aux  hirtep, 

Q.  IX.  aux  princes  enfants  du  prophète,  l'arme  du  prince  Ammerys  qui  a  été  éloignée  (enlevée), 
jusqu'à  ce  qu'ils  arrivent. 

Q.  X.  Qu'on  fasse  le  préparatif  des  lieux  de  combat  pour  la  décision  par  les  armes  de  l'affaire. 


avnL^^^Jo^q.T^jl^Àil^-lkraS 


1 1 


Q.  VI.  npabot  y~Y'   J  eicêt)    anx   (*kïia.uj   •¥"  |  amen  |(j  Y|  j   .  .  .    nit   I  j   epmer 

1 1 r  ^  J)  )  npaaaU  1  [^^  A  VV  ®)  "^"'^"^  (x^î^eM) 

Q.  VII.  eam   (-0-  V\     '^     ■^^  #  'C  ®)   •  •  •  i^'»*  (touJ    Z.  C3S=I  ®  j  /w/yiiai  /  cr^  ^'^  -^ir^  ÏÏ  ÏÏ  ©1 

«tata<  (^^"'^^-)  "'"■  (  lt) 

Q.  VIII.    netevhibu    (|    |  [fl  ®)     "^^''"''^"'    (  )     '^^     (TcocaÊe      A  jN)     «'""'«''«" 

Q.  IX.  naxrolu  (xpo'V  "^^  ^  I  )    pneterhon  I  ni  ç^out)    ^jarîîitt  (  [j  ^""^^  j    parpi  1     Q     |    amma- 

horerooa  \°^J^  V^  l)  ntuu  (oirei    Y^  ij      "^     1  Santeupeh  (nûjç^  D  X  "^"^  ) 

Q.  X.  maiaru  («.4>pOTcp  ^^^  [1  0 -^S^- '"'''^  )  -'o*'  (coÉTe     1^  A  3  j  ena  el  (hi  '^^^I    "^"«"''•"^" 

I  I  etaheki  (o<or)  n«a<'i  (c&sti)  7ite  (riTepe) 
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Q.  XL  C'est  peu  de  chose  pour  le  prince  Pétichons  que  de  ne  pas  se  mettre  à  combattre  avec 
Q.  XIL  An/hormisisuten,  mon  iils,  et  que  de  ne  point  laisser  le  glaive  agir  jusqu'à  ce  que  le  peuple 
Q.  XIIL  fasse  sa  venue  et  qu'on  dispose  la  lice  devant  le  roi,   pour  la  décision  par  les  armes  de 
l'affaire,  que  fera 

Q.  XIV.  le  peuple  des  deux  races  et  des  deux  parties.  Sur  le  chemin  que  fit  le  roi 

Q.  XV.  pour  aller  au  lieu  où  Pétichons  se  trouvait,  il  aperçut  par  derrière  le  char  de  Pétichons, 


Q.  XL   |, 


Q   XIL 


^^1^^^ 


>f' 


mm\^ 


-mLi] 


I     ■■•'     .XI       A       iAhS  ^^AAAA 


^D- 


Q.  XIIL 


■k^^^i 


;ï— f(L3]-ll' 


Q.    XIV.      À<(  T=L 

Q.  XV.  ^^  (j  ^  , 

Q.  XL  fet  shok  1 1  ci 
(3  Vwi  I  elem  (ctai  < 
Q.  XIL  anxhor  [^ 


nj\  "'^^^  ujfvDcc  cêor)   etld  I  V\    ^    ïtoh)    parpi  I     Q     |   Petixons  |  A^  /\ 
.  '^P— "  I   x"-"/  {yi<^,  R"  T  ^s^         )   ekenken  I  \  au  (^Tto) 


/a  I T    ^^,  5(^(0,  Roj)    pannu    I  (1  ^^  j     ha   (a^e    ^  j     Samlu  (uj&iVTe   J  ^l' l   V\         I    piner 

Q.  XIIL  ac  a  I   V\  A)     mteuser    (cftip-cp.MAevç^)     *a.s<    (lytova)     aeqttalem    redd.ere  (i)    (  UTtT   ^^ 

T)T»T"\N^   ^A?    BlU||)    e/mi  (cTOii  -=â?|  s„<e„  (  1     '^     i)  J    etaheld  {qu,k)  nsat'i  {e.à.-x.\)  ni  I  j... 

Q.  XIV.   pme;-  (t r  W  J]  |     npt'ama  2    y^K^  ^^  i  ^,    ^..^  W^    atûlJA)    a!(   (  0  ^  «^^ûj)     ani 

l-jL|  ta  se4«"  2  (cÊuje'?)  epmit  (cnjuûjiT  ..^J  '^'^  ^çâ)  «'«  (nrcpe)  «««en  (  1    '^    ^  ]  "'"'o/  (j^Moq) 

Q.  XV.  eaw  (e.11-?)  epma  I  A^,CZZZ|  nM.«.)  nie  (itTepc)   Pétichons  1^^^  A  =1  ^  )  """"-^  (**.AVoq) 

e//»jau   I  -^5-    ne.!!-)    ni«o    (nc«>)   pberi   (MÊpc^i,   Êepec^c    ^^=;  00^~^'  '^°"^-     J  ""^^  4^ 
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Q.  XVI.  armé  d'une  armature  de  bon  fer.  Le  roi  se  dirigea  vers  la  (lieeî).  11  dit,  à  savoir  : 

Q.  XVII.  Tu  n'as  pas  mauvais  œil,  ô  mon  fils,  le  grand  de  force,  Pétichons.  Mais  n'entreprends  pas 
la  guerre, 

Q.  XVIII.  ne  combats  pas  jusqu'à  ce  que  tes  frères  arrivent.  Ne  levez  pas  les  armes.  Ne  fais  pas 
le  glaive  se  tenir  debout  jusqu'à  ce  que 

Q.  XIX.  ta  tribu  se  réunisse. 

—  Pétichons  vit  le  roi  Pétibast  ordonnant  l'ordre  (sic) 

Q.  XX.  de  réunir  tous  les  adon  (les  princes)  devant  lui.  Il  exigea  de  ne  point  ouvrir  le  combat 
ce  jour  là. 


!.  XVIII.  fs.^''^ 


Q.  XVI.    eefhek   (çwk)    07ihek   (^ûjb)    nhenqn    (ûeiiine     J    [1  "^^   ^  j     nofi-e    (I^^^^j    noqpc) 

aulen  I   i  Jj   1  au  (&t  ?)  eta  .  .  .  i'ef  (ô.qota)) 

Q.  XVII.  l'e  (atc)  Une  |  J  "j  nlak  (nT*.R)  amma  \°2^\  hon  (fitotonc)  vase  (na^uje  O)  purnainti 
(oTHp  noM-^)   Petichon.i  (/^^  A  iff||  """^''  (  ^k. ''^^^  Ainepeipc)  mla)^  (M^evS) 

Q.  XVIII.  em  kenken  i  %\  \  éamtu  (uj&ute)  neksmin  (ucBcitHir  lll  peh  (ncûç^  '"'i"^) 

amti  (jMiep-^-)  ha  (&^e  9  j  panme  l[|  <G=<  ^'"^  j  Samtu  (^èkUTe) 

Q.  XIX.  taikmehau  {^fi  ro"^  1  ^)  ^'"^  («ottûjt  ^"^'^'U)  ««"  ("'^''  'i^ra'^)  ^''"■<^''"'" 
(/y^  A  1  Jl)    i^'"'™    fl     "     i]  J    Pétibast    (/^^  A^      )    «/«»'""    (oireo    ca-çne)    rasafou'    otreo 

Q.  XX.  nan  (eine    R\    nao/en  (h     '^    r,Q.s ii\    leni  i<=>  ^    I   THpoir)   .  .  .    aSelf  (j^  ] 

etem    (eTM.    <cir>  ^^  |    un    |^^-nmmr    OTwn)    ekenken    i  \    hoou    ranf    {  (S©    opoir 
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Q.  XXI.  Le  roi  leur  fit  recevoir  l'injonction  de  s'écarter  du  prince  Pétichons.  Pendant 

Q.  XXII.  que  toutes  ces  choses  se  passaient,  la  galère  du  chef  de  l'orient,  Pkrour,  arriva  au  bassin 

de  la  gazelle 

Q.  XXIII.  avec  la  flotte  de  Pétichons  venant  d'Athribis.  Ils  naviguèrent.  On  leur  donna  un  lieu 
Q.  XXIV.  de  jeter  l'ancre  (d'aborder)  à  leur  flotte.    On   en  fit  autant  pour  la  flotte  d'Anxhor,  fils 

de  Pnchemka. 

Q.  XXV.  On  en  fit  autant  pour  la  flotte  des  gens  d'Héliopolia  et  pour  la  flotte  des  gens 


l  XXII. 


/l.Z:£.S:&l 


^UMl^. 


i'^"^t'=^'^ViT' 


«■™k^«^^-i^^ik-'li-4^' 


Q.  XXI.  lu  (             +)    sulen  (1            J|  I    t'i  (os.i  S  »   ^  "i û)    hun  |    Vj.  71  £\7\  o-rcoc&onc)    nani 

lj\  vww.\  nparpi  I     D     )  Pelkhon»  (^^  A  1  J|)  «''  («pe)  ««»  ("^O 

Q.  XXII.  teru  (THpoîT  <:3>   •'^    "'"'^  \  x^P  (ujûine  v3  )  meni  (ja.ooiic  [J  (I  >-Jvi[  plemes  (.  .  .) 

^î/r    (  ^fe=s,  fH  )    i*"'    (    T"^  êicêt)    jji-M    (nupoirp)     epSi    (niyHi  MM  '>'^^  J L  j    ntakehes 

Q.  XXIII.  Tii  (oi)  toneZa  .  .  .  Pétichons  (^^^  A  1  J|)  «"'  (-|1-)  ''a'  toherliib  <[  "     '^  O"  ®) 

eeî//c/i  (#  ^ ^^y  ÇûiT,  S*.'^)  '««  1  ■\')   ei  (hi  1_   _I| 

Q.  XXIV.  nmani  (Avooite              (1  [j  >-J^  j  nten  mêla  (. .  .)  Uiu  {\  j   ei  I  L_   _J  hi)  tamela  (. .  .) 

avyhor  |  "¥■  ®  vii^  )  i"^  pnehem  (nooAV.  "K\    ^ o  |  Tca  | .,  '— j    1 

Q.   XXV.  tuu   {\  j    ei    (hi  l_   -j)    nmoni   (moouc  [  )  I  >Ji»<  I    tamela    (...)    am    |-]r) 

ajinii   I  ri  0©j   «!'  (A.irû>)  tamela  (.  .  .)  am  ("Ir) 

3* 
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Q.  XXVI.  de  Sais.  On  en  fit  autant  pour  la  flotte  de  Minauoi  et  du  pays  des  Barbares. 
Q.  XXVII.  On  en  fit  autant  pour  la  flotte  de  Paramani,  fils  du  Djidjoi,  et  du  peuple 
Q.  XXVIII.  de  P.amenâra.  On  en  fit  autant  pour  Phibarrexf,  fils  d'Ammerys, 

Q.  XXIX.  et  pour  le  peuple  du  nome  de  Sais.  On  en  fit  autant  pour  la  galère  du  Bokremu   (ser- 
viteur des  hommes) 

Q.  XXX.  Luhi,  fils  d'Ammerys,  et  pour  le  peuple  du  nome  de  Busiris.  On  en  fit  autant 


Î.XXVI.   ^()()®   ^    I    ^    cra^ 


1*^"^' 


M' 


■■m^i\H' 


}.  XXVII.  I 

e    I 


1*^^^- 


01 


1^"^^  ■ 


Q.  XXVIII. 

/WWSA   1 ■ 

Q.  XXIX.   l\\^}^ 
XXX.  .S3^©-Saie" 


.^"^^ 


'^I^ViT' 


.&& 


kZMW-J^raJ- 


«c^'^yir  s  i  =  '=^' 


^^z^i  1 1 


{^^^ 


1°^®    (S    I    ^ 


i^"-^^ 


^  I  iilamela  (.   .  .)    nmii 


mnmauoi 


Q.  XXVI.  saî  I  2^   \s^®)    ^""  ("^^    *^'  ("')    nmoni  («oonc 

Q.  XXVII.  ppanaati  (  []  ^^^  ^^^^)   '^'"'  ("V)   ^'  ("'  '^^l  """'"'  (A<-OOKe)  tamela  (.   .   .)   Para- 

mone  (.   .   .)  papat'il'oi  (aciottoi)   auo  (*>t5-<o)  pmer   1  '        '  Vff^  rJT  ) 

Q.  XXVIII.  pameniéra  I  a^^^^  Cf  O  Jï  ©  )  tuu  {\)  ei  (hi)  nmani  (MOOtte)  iiphibarre^-f  l\~î\  |^^^S5~ 
3  I    paamahorroou    \  _^  v\  I  1 

Q.  XXIX.  oîJ  («.TW)    pmer  li r^  |||    p<oJ   (tojuj)    «ai  (  ^  "^^l    '^""   ('^^    ^'   ("'  '-^^) 

nmani  (.«.ooite  llu^^^l  "i^'^me*  (.  .  .)  bokremu  1  jj*  ^ °  Vjr  I    ÊuiR  ptoAve) 

Q.  XXX.  Mu  se  Ammahorroou  i  °Jj^  V\  |    au  (ù.Tm)   pmer  l  ZT^r  Vra  jlJ  )    nptoS  (touj)    paosor 

\-c2=~.M^I    I    1/  \  2Ll  1-1/ 

/  1^^  jj  .<S=- ^  ©^  tuu  {\)  ei  (hi) 
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Q.  XXXI.  pour  la  flotte  de  Wului,  fils  d'Anyhor,  et  pour  le  peuple 

Q.  XXXII.  de  Meratum.  On  en  fit  autant  pour  Ukes-nef-kamoul, 

R.  I.  fils  d'Ammerys.  On  en  fit  autant  pour  Pimai,  le  petit,  le  manchot, 

R.  II.  et  pour  le  reste  des  enfants  du  prince  Ammervs  .  .  .  pour  les  frères  du  grand  de  force 

R.  III.  Pétichons,  parmi  ceux  de  la  tribu  du  prophète  .  .  .  Qui  donc  verra  un  étang 


).  XXXI.  —  t: 


1*"^^ 


1 1 1 


-"•  ^A™llif  rik^lSâJ^II!  ■  •  ■  Tàm\] 


>0<=>A 


i  i    au  (. 


îvTrfo)    pmer 


Q.  XXXI.  nmani  (MOone)    ntaJemes  nwihii  (.  .  .)    se  (O)    an/hor    I  •¥•  S 

Q.  XXXII.  Meratum    (  CTT]  h  V^  J|  ®\   tuu  {\)  ei  (hi)  nmani   (Aïoone)  nu^es  (otûiujc   ^    I  ®  V7  3 
v\  A)  nefkamoul  (o-^motA) 

R.  I.  Pa  Ammahorroou  (  _a=^  >\  ^'ir  I    '""   ^\)    ^'  ("'^    nmani  (.«.oone)    npimai  (rmoti)    pyem 

XO::^  J^l     I     I  El/ 

(nujHJ«.)  pu?  (\^.  OTtuj)  ami  l  '^,    ^\   ti  ) 

R.  II.  au  («..Tûi)   psep   (ccene  |    nay_rotu  I  <:!::>  'S}  XP°'V)    porpi  I     D     )    Ammahorroou  I  _^ 

II...  nasonu  (cnHT    U  II  npur  l   -^^~* .  rW  j  namti  (noMTe) 
R.  III.  Pétichons  n^  A  4=  ®  Jj)  *""  (n  r)  '"^  '■"''^  tamehau  (=^^  ro'v^      1  ^)  pnetei-hon 


s©    iJ 


22 


Eugène  Revillout. 


R.  IV.  avec  des  oiseaux  (re/),  la  mer  avec  des  poissons?  Qui  donc  verra  le  bassin  de  la  Gazelle 
R.  V.  avec  la  tribu  d'Ammerys  Y  Ils  rugissent  comme  des  taureaux. 
R.  VI.  Ils  rassemblent  leurs  forces  comme  des  lions.  Ils  déchirent  comme  la  lionne. 
R.  VII.  On  fit  encore  annonce  de  cela  devant  le  roi,  à  savoir  :  Les  deux  tribus 
R.  VIII.  se  sont  réunies.  Elles  ressemblent,  avec  leur  attirail  guerrier,  aux  lions,  avec  leurs  armes 
de  combat,  aux  taureaux. 


R.  IV.   /I\< 


\'k='^^^^'\K\i:êm\]' 


io       I 


fflRiQ] 


R.  V.  (jf)^'=^^^^ra' 


,e.Â  I 


!-^e 


^^#' 


R.  VI. 


,..£;^ 


-™-ifl^=-ii:pwq^^='TPi 


ra 


R.  VIII. 


C^VNq- 


\uii,^r^il^ 


i^^>-.i7 


(^   S^)    rex    (^  =^) 


R.  IV.  x^r   (  Ae.)    rex 


epiam   (niOAV. 


')  -  (. 


(Ç\     ^^   i  «""  (>i'J*  ^^sN/'SAl   petnau   (neTUi^u-    r .  -$©-i    epsel  (nujHi  aw.aa»  )    ta, 


Sdv)    Umi 
kahsi 


R.  V.  );er   I  Sjk)    lamekau    1  ^KVl  [[]  V\  W^  )     aimnahorroou    I  ^i^î*^   \^^  '  I     ^ 

R,  VI.    ee«/jes    |  g|   nmnW  (iiojiv^)  m/ce«j  l^.    «  \\\    "'«"«  (moti   ^?0^M') 

R.  VII.  aru  (<2=^  cipc)   07!  (oit  "a^a^j   „„«(  1   '  l)  [1  QA  cmme)    nams  (mav.oc)   îiito  I  ^.  '" ^   ''^'^°) 

R.  VIII.  tamehau    (=^f  ITl'^X       1^)    *"""  (     )    '"'    ('^  V  "^  M  1    ■*°^"'^)    "''"    (''^^^    ^'P^^    '"* 
(q  vNci  (    -e-OTTùiT)    nnamaui   (jA.oiri   ^V^  (1  \N  i^^l   X^^    (**■  )    neuUbs    (XtoÊiy)    nakau  l'E^Q^)    ''^*'' 

(S*.  I  neusetebhu  (coTÊeq  1      >   h       1        ^^^  I 
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R.  IX.  On  fit  une  tribune  élevée  pour  le  roi  Pétibast.  On  fit,  en  face  de  lui,  une  autre  tribune 

R.  X.  pour  le  grand  de  l'Orient,  Pkrour.  On  fit  une  tribune  pour  Téos,  fils  d'Anyhor.  On  en  fit  une 
autre  pour  ...  en  face  de  lui.  On  en  fit  une  en  face  de  lui 

R.  XI.  pour  ...  en  face  de  lui.  On  en  fit  une  autre  pour  Uilui,  le  grand  de  puissance  (ou  le  chef 
de  troupes)  de  Meratum. 

R.  XII.  On  en  fit  une  autre  pour  le  fils  royal  An/hor,  le  fils  du  roi  Pétibast,  en  face  de  lui.  On  en 
fit  une  pour  le  fils  de  la  .  .  . 

R.  XIII.  .  .  .  Djura  Nemh,  le  prince  de  Takelliaat  (la  grande  serrure  ?)  et  de  Neterheb  (?). 

—  On  en  fit 


R.  IX. 


■i  -à 

I     I    Kz:? 


\,^\^m^szmii 


^  i^o-rf 


R.  XI.  . 


I      I 


-2^(21 


K'^ii.m 


R.  IX.   nken 


en!cen    j                                 j    aru    (eipe   ■<3>~')    oit    (ot,    0-5-&  }    liek    I      I  r£_J  1    "'"^ 

I  A    (>i\)  X'^'^    (  **■)  «"'«"    (  ^     ^     âl    V^ltbast  \)^^^ 0  ^      )    "'■«  (.êipe  -=2=-)  ka  (ne 

R.  X.  ;fer  i  ^  *ev)  fi«'-«êoi  (^^5,  [^  M^  J  "  "  eiefi-V,)  pklul  (nRpoi-p)  »(!/ (otêc)  aru  (<2=-) 
ua  (oT&  j  /ec  I  3e«.)  t'eher  I   ^°1   ^  Mîi  j  avu  (cipc)   ka  (ne    (]    J   )  /J''  ^  *«>) 

R.  XI.  .   .  .  ouhef  (oTfie)    aru  (cipe)    oua  (ot&  |    y,er  {S\  3e,)    ullui  (.   .  .)  prir  l^>K  ^^,  1^) 

mate  (.via^xe)  meratum    C~3  (I  r^— ^  ®  ?| 

R.  XII.  aru  (eipe)    ka  (ne    A    n  |  /er  (Se.  /I\)    sesiden  loi  1|l   aji/^ior  1^^  ^k  yfl    ^^^ 

nuj£    O  I)  suten  Ç\^^[\  o"*-/  (oTÊe)  ara  (cipe  -=2=-)  ka  (ne  V^J  %er  (fl\  *&)  i)sf(a...  (^X^^  -K^.  ..\ 

R.  XIII.  .  .  .  efura  (^  —  i^.  J  «  |)  -^  (kkl^^'^i)  "  O 
n<ateZ«  aoi  (     "^     (1     ^      rh\i,  kcA.A.i)   -= — D  eitA«.c)   au  (e.-rûi)  ...   (  [T-ZI  ft  J  OO  ®  j   ara  (eipe  ^2=") 
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E.  XIV.  une  autre  pour  Paramoni,  fils  de  Djidjoi,  le  prince  de  Pamensra,  en  face  de  lui. 
E.  XV.  On  en  fit  une  pour  An^hor,  fils  de  Hirbesa,  le  prince  de  Taami  de  plekhti  (de  la  lande  ou 
terre  argileuse  de  la  région  des  marais). 

E.  XVI.  On  en  fit  une  autre  pour  Pétichons,  le  Mendésien,  en  face  de  lui. 

—  On  en  fit  une  pour  Anyliapi,  fils  de  Paramoni, 
E.  XVII.  le  prince  de  Ptési. 

—  Ou  en  fit  une  autre  pour  Sebekhotep,  fils  de  Tafnext, 
E.  XVIII.  le  prince  d'Athribis  en  face  de  lui. 

—  Le  peuple  des  quatre  nomes  se  tint  debout  derrière  Kaamenapi. 


^-  ^^^-  (¥^)^°l' 


1^^^^^  n  A  M' 


.^^ 


1^^^^ 


l.  XV.  (^/li)  -^  ®^  !<=>  ^ 


-2ai« 


j 


E.  XVIII. 


oe|oy 


^i?>§""^-ké^l#ei^S' 


■  I  ffl. 

I      I 


A 


'f' 


E.  XIV.  ^'^  (  [1    [1     ^^)    X^''  i^  **')    para  moni   (npH    Moone  tj  11  ^ ")    i"^    ( /9v^    "^'^    t'it'oi 

(2sii3tûii)  parpi  (     n     )    PamenSra   (  C-^l -wwva  Ç)  ©  J|  ®  j   uhef  (o-rtii)   aru  (eipe  ■^S>-) 

E.  XV.  oua  (oTe*               |   /er    I              Al>.)    an/hor    \-r              Vvv  VjT  I    ^^  ("^)    '"''■*^'°    I  "^^ 'S 

^NlVra)   ''O^f-  '^^^    ^*      ^^5?^)    P"''l"    (     D     )    "'««"î^""    (^ OJW-e)    nptekli   (^^^^      ® 

E.  XVI.   fc«  (  n    ()     Ri!k)   X^''    (  *«^)    Pétichons    I  Aa'  A  1  fTl  )    P''^"'   (P*^i    pcojive)   pahatat 

I  CT^  .^^■- '  llll  ©I  !«6e/(oTrÊe)  a?-i(  (cipe)  oua  (on-iv)  ;fer  I  iki,)  anxhapi  (■¥-  P  l|j_  5f^'^rl 

se  (O)   Pai'amoiij  (pHMOone) 

E.  XV  II.  parpi  1     Q     )    nptesi  \^^  (j  (J   atice)    a»-!t  (cipc)    te  (rc    [in)/»  {^^  ^)    sebekhotep 

(\\     J     .S3>        ^Vi^l  *e  (O)  ta/ne/t  (^     ^1    ^1   '^~°)§i  ne^iaTc) 


E.  XVIII.  pai-pi  I     D     1  hattoherah  il  ,  ^^^^  '§'  'O  ©)  "'""/ (ois-fie)  /<o  («.oepevT  §  1  pîiier 
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R.  XIX.  Le  peuple  du  nome  d'Héliopolis  se  tint  debout  derrière  Pimai  le  petit. 
—  Le  roi  dit  . 

K.  XX.  au  grand  de  l'Orient,  Pkrour  :  Je  vois  ceci  que  personne  ne  peut  satisfaire  les  deux  partis. 
R.  XXI.  Sans  qu'ils  arrivent  tous,  nome  contre  nome,  ville  contre  sa  compagne. 
R.  XXII.  Le  prince  de  l'Orient,  Pkrour,  se  présenta  dehors,  étant  entouré  (attaché)  d'une  cotte 
(de  mailles)  de  fil  de  fer, 

R.  XXIII.  coiffé  d'un  casque  d'argent  fondu,  ceint  d'une  épée  de  combat 


R.  XIX. 


R.  xxn.  (^'^?^|)'j^J®^^-S^^£^s[j^-± 


j\ 


.&&    A     ~WVVA  _g^' 


R.  XXIII.   ...^^3iI]f^^o^||<:==.(J^^_rDjSa>K=^J7^— ^ ^ 

R.  XIX.  ha  (ivç^cpjvT  Y  .        )  i""«''  I  I       I  M?^  3j  I  nptoS  (htouj)  annu  I  H       (on)   msa  («côk  ^^  [^  |l 

Pamaa  (nMOiri)  p;);em  (hujhai)  t'e  {   ^°1    stoj)  siiten  (1  Jj  j 

E.  XX.  npur  abot  (oTTHi)   ^^^  fH,    j"^  ciêêt)  jjHeWîj  (nRpoyp)    tuinau  {\ni^T!-  CS-^S-j 

eros  (epoc)   t'e  (este  <:z>    ^°1  1  ^ene  (     J     0  Yb.)    rem  (puMe)    eefrex  (et^eiy  v\  eti  {\  relribuere,  sol- 

vei-e)  ta  sbsi  snau  (cûiyc  V  Ciijvt) 

R.  XXI.  ebenupeh  |   J    — ^-^j    neb  (?)  (^ — ^)    tos  (touj)    uh  (oTÈe)   toï  (touj)    timi  (\M.e)    ub  (oirfie) 

R.  XXII.  p^a-  |^^=s|^)  abot  (eieÛT  '^"^  J  "    ")   -?/-■<■««  (nupoirp)   ano  (ait)    ehol  (eÉoA  <=I=>*^ 

<rr=>       I  **■     I    eefer  (eqcp  .<S=^)    meZ  (MOirp  ^     j  noîi^rialQ^  X'?,   couf.    Q^  ■* — <*) 

7i/ios  (ç^coc,  Oûjc  itRCvKûj)  nbenipi  (Êettine) 

E.  XXIII.   .  .  .   aide   (e^KAw    chaudron)    uth   (ottoito  )    eef  holk   (otoAer)    nouseji    (cHqe  ""'ïy-^  1 

7     ,       /    ^        -^  \ 

kenken  I  >; o  I  os  .  .  . 


26 


Eugène  Revillout. 


R.  XXIV.  de  fer  forgé  et  d'un  poignard  de  fabrication  orientale, 

R.  XXV.  faite  d'acier  depuis  sa  poignée  solide  jusqu'à  sa  bouche  étroite  (sa  pointe  acérée). 
R.  XXVI.  Il  brandit  une  lance  en  bois  .  .  .  d'Arabie  dont  le  tiers  était  de 
R.  XXVII.  ...  le  tiers  de  fer.  Il  avait  un  bouclier  d'or  à  la  main  .  .  . 
R.  X.WIII.  Le  chef  de  l'Orient,  Pkrour,  était  au  milieu  du  peuple  d'Egypte  entre 
R.  XXIX.   les  deux  races  et  les  deux  partis.  Il  parla  de  sa  voix  haute,  sa  façon  de  proférer  son 
souffle  étant  élevée. 


R.  XXIV.  ,..^D(j[]^^r  [Jl 

R.  XXV.  .  .  .  (jga'^^lj)  (j  0  -^  I  s^^ 


R.  XXVI.  . 
R.  XXVII. 


A^^^I) 


,-^TM 


■» 


-Sai 


,     ^<.' 


R.  XXVIII.  ...(^^^i^^)^J©J^^_aa.®3i© — ^^''^^^1 


R.  XXIX. 


'■1 


R.  XXIV.   .  .  .  Jeny«'  (ûcninc)    n  ...  au  («.tûj)  tefseji  (cnqe  ^'=>-~)  ■^^^  (SeASeîV.  Q^l 

rem  (ptojiie)  abot  (cicÉT      T      1  \  as  ^  .  .  . 

R.  XXV.  .  .  .  lain  (Aeveiii  Koufi  XI,  20)  ti  (2«-in)  peskat'em  (o-evacMH)  ia  (uje.)  j^esro  {<=^  I  (("  po) 
ffl^^v  -(^  s-hott) 

R.  XXVI.    .  .  .  ta  nou  annu  \\\  <G=î  "^>~-)  .   •  •   «  Arahi   (ô.pi\Êiek)    epef  'js  1  1    /«   (**•  ) 

R.  XXVII.   pef  'la   1  I    ya    (*&  |     benipi    (Êcnme)    .  .   .    oun    (oth   -^^j     oukela    (oira-TV. 

<:;=■  (    /  j  nnoiib  (f>w«0   iiOTÛ)  ntooUef  (iiTOOTq) 

R.  XXVIII.  .  .  .  tir  (^^=r,  ra)  abot  (cieÊT  *~^  P"  '^)  iJkeîbi  (niipoirp)  «tec(î  (itTMHTe)  nynie»- 
(l=3^J1l  nkemi  (xhmi)  o!(«e  (ou-TC    ^;s\  ©  ) 

R.  XXIX.  .  .  .  se7jH  2  (cefeige  ?)  t'etf  |  |  c=^3  QA  uja^ace)  n/eriif  {^^mOTr)  ^ai  I  ^-^  ujiJvi,  ujih) 
e  (e)  pefan  nife  1   j\  ÏZII  eitie  mcie)  toi  (71    ^^tice) 
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R.  XXX.  Il  interpella  ce  chef  du  peuple  (ou  le  général)  Kaamenapi,  en  disant  :  De  toi  est  le  signal 
de  guerre. 

R.  XXXI.  Eh  bien  !  Pimai  le  petit,  fils  d'Ammerys,  fait  la  guerre.  Il  amène 

R.  XXXII.  7000  hommes  de  guerre  avec  lui,  tous  sortis  du  domaine  de  iils  divin 

S.  I.  du  prince  Ammerys  du  nome  d'Héliopolis,  en  disant  :  Je  suis  à  vous  contre  le  peuple  du  pays 

S.  II.  de  Mendés,  peuple  nombreux! 

—  Alors  le  grand  de  force,  Pétichons,  se  leva  aussi,  en  disant  :  De  toi  est  le  signal 


R.  XXX.  . 


R.  XXXI. 


'^. 


■il) 


'H- 


R.  XXXII.  .  . 


3^1 


<Ci         £::i 


s.  I. 


■Ml 


^E^oo>^< 


M: 


l^< 


iCii^  S\!]0, 


R.  XXX.   .  .  .   pmec   (<a^)    '»«''   (  '       '  czjf^j  QA  M?i|    Kaamenapi  l^?^  0  ^v.  0      )    '"'"^ 

(htar)  psi;(  (eonr.     I      ^ a  ce^,  ci^ujc)  nkenken  I  I 

R.   XXXI.   .    .    .    kenken    (  j     Pimai  (njnOTi)   pxem  (nujKM.)    pa   (n&)    Âmmahoreroou 


R.  XXXII.    .  .  .    7000    (TTTT T TT)     "'■^'''    (pt»*»-^)    kenken    I  |     atwf   (û.ir{o)    oim 

(^^  OTn)   .   .  .  eholxen  (cûoAseit)  pterter  |  H,    -^^    j  [', o,  as-JvAateîV.)  nse  neter  I  ^    j  J|) 

S.  I.    nparpi  l     Q    \  Ammahoreroou  \.Z^  \i^  ]  X^P'  (mV5r  '«•'^"n^)  nten  {nmn)  vh  (ois-Ée) 

ploi  (touj)  pmer   I  T r  Mîl  JlJ  j  pahatat   |  IZ~Z:  ^  ^^  ^Z37  ÏÏ  ÏÏ  ©  1 

S.  IL   nton  (e^ujis.1,   enevujoiq  ■:g4\.|    pmer   ln=I^îi  jl||     ali  (toA.  AI    pur    1^^=!,   TOI 

namti  (tiOMTe)  Pétichons  I  A^  A  1  ©  j|  I  mtak  (ht&r)  psix  (c&uj     I  ®  | 


4* 
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s.  III.  de  combat,  ô  An/hor  Misisuten  (prince  royal),  fils  du  roi  Pétibast. 

—  Se  levèrent  aussi 

S.  IV.  Psitur,  fils  de  Pékrur,  avec  Paramoni,  fils  d'Anylior,  et  Pétichons, 
S.  V.  fils  de  Bocchoris. 

—  Se  leva  le  peuple  du  nome  de  Pasapt,  en  disant  :  Je  suis  à  vous  contre  le  peuple 
S.  VI.  du  nome  de  Neterhib. 

—  Se  leva  P.aramoni,  fils  de  Djidjoi,  le  chef  du  peuple  de  Pamensra, 
S.  VIL  en  disant  :  Je  suis  à  vous  contre  le  peuple  du  nome  de  .  .  . 

—  Se  leva  Sebekhotep, 


S.  m. 


A       A 


f-^W^^Wi^^-CEÎl^A 


r""^  • 


'^^«"'M' 


Il  I  I 

s.  VI. 


S.  VII.    0^ 


f^"^-}  n  n  w 


j^m^ 


ij    misimteti    (mm    (Tl    '  2^  sL  Jj  I 


S.  III.   nkenken   1  j     an/hw    It"  S 

pétibast  (  J^  /î\  ÏÏ  Q  §)    "^'  ("^) 

S.  IV.  psitur  I  ^3>  ISSi   '^''^^  plcloul  (nRpOTp)  au  (atco)  paramoni  (nô.npH  eT  .MOOnc)  se  (O)  an/hor 
("?"  ^^)  ""  ('"^"^  pétichons  (^^^  A  4'^J]) 

S.  V.  se  (O)    Bokranf  (êcùr     J^  VO^  ^w.^^  aaaa/«  )    ali   (toA)    pmer  (r=I!:  W  J|)    P'"»   (touj)    pasapt 
(  CTT]  [\  ^^X,  jl  ^)  /^*'i""  («I"nc    m)  "'«"  (iiHTn)  tih  (oirÊe)  jjmer  (nzzt^j^  Jji 

S.  VI.  ploS  (nTOuj)  neterhib  |fi     \\\    \®\  «'»  C'*^)   paramoni  (njvnpH   et  MOOne)    se  (O)   t'il'oi  (aci- 

<S^j  j}?)iec  I  I       I  r-^-'-^  QA  W^I  pamenëra  1  [^^  ^^^^^^  O'  O  jf  ®) 
S.  VII.  /epi  IW  5HMi\e)    n^ew  (hhth)    uh  (oTÛe)  jjmec  I T T  M?^  isjv  )   JP'"^  (twuj)  .  .  .   ail  [uA.)   se- 


Le  KOI  Pétibast  II  et  le  roman  qui  poète  son  nom. 


29 


s.  VIII.  fils  de  Djidjoi,  le  chef  du  peuple  du  pays  d'Athiibis,  pour  se  placer  avec  (se  placer  en 
face  de)  An/hor, 

S.  IX.  fils  de  Hirbesa,  le  prince  de  Taami,  le  chef  général  des  braves  de  Masekhem  —  les  hommes 

S.  X.  luttant  contre  les  hommes,  de  manière  à  rendre  grande  leur  crainte  (la  crainte  qu'ils  inspi- 
raient) :  et  grande  était  leur  valeur  pour  tuer. 

S.  XI.  Après  ces  choses,  une  fois,  il  arriva  que  le  chef  de  l'Orient  s'écarta  entre  les  deux  corps 
d'armée. 

S.  XII.  Il  vit  de  loin  un  calasirite,  vraie  colonne  d'acier, 


S.  VIII.  o  ; 

s.  IX.  Q  § 


s.  X.  Vfti  I 


^J: 


-^. 


^'^^-r, 


s.xii.jqq_H^ 


I 

I       I       w 


qy^-âi: 


I  ^^ 


•□' 


o|. 


\\^-\êU\\ 


:^fh}^-^-^^r< 


l'^sfe-. 


s.  VIII.  se  (O)  t'it'oi  (scistûii)  pmer  |  li^^^î")  '"^''  (  '  '  rJr  WT 1  "i''"*  (nTOuj)  halloherab 
\^ I  |__|  "^^  '^  '^  ©  ev-opHÛi)  nxa  (x^o,  RW,   T^^         )   «"  i^^"')  ^"/hov  ( ■¥-  ^\    ^| 

S.   IX.    se  (Q)    hirbesa  1  ""^^  ^  ''X^  rjr  I    î""'i''   1     D     I    "'<"""'  (  o.Me)   pmei-  I  <^!^  ) 

a  ...  nmasexemi  ^^  5^    ^     1^^^  ^  ®)  ''''""'  ^'"^^'' 

S.  X.    rem  (ptowe)    oiib  (oirÊe)    rem  (ptoMc)   esaa  II  3  j    peu  henf  {o_e.nt^     timere  y  fj^iw^^j}]  au 

(e^^m)   aa  I  \  teiipeht  I  Q  X  _^  '^  >; a  )  «;(^ei:eij  (Sûjtcê  J    V:>  ^''^ ) 

S.  XL   mmsau  (jivititccooTr,  Miiitca.  itù.i)    oîisep  (oTCon  |  /e^?/'  (jn.c  ujoine   \n\  ^P'"'  "*"'  (oTHp 

[_A_j   n  Q   Q  / — (p — 

'f      1  eiefix)   pkellu   (nRpoirp)    set    I     ^      Tù.c©e)    )!am/  (AVMoq)    eSoZ   (eÉoA)    !'■?;;/<    (oi-re)    ta/etchi 

(StùTCfi) 


S.  XII.    erfnau  (iiat)  0(3-^^j    msa  (nCA.    ^ 

ee/^a  (iga..-!!'  columna)  nlam  (Xe^cin.)  ef  (eq) 


lier  .fei-j  (S 


JÊa 


Rhind) 
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s.  XIII.  très  beau  cVaspect,  placé  sur  le  timon  d'un  char  de  bois  travaillé  (orné), 

S.  XIV.  armé  de  ses  fourniments  et  de  ses  armes  de  combat. 

—  Il  y  avait  56  [^ax^V""  (chevaliers) 

S.  XV.  avec  lui,  montés  sur  leurs  chars  de  bois  excellent,  garnis 

S.  XVI.  de  soldats  mail.  Il  y  avait  5000  piétons,  armés  de  leur  fourniment 

S.  XVII.  et  de  leurs  armes  de  combat  sur  le  chemin  derrière  lui.  Il  y  avait  4000 


l'i^%..sa> 


s.  XIII.    nanu  |  -^^-  evnevi,    enevnoTq)    nsmot    (cjw.ot)    eef  (eq)    hi  (^   çj)    pank  l(J  \li 

\\  ^v^A^  "^^■=^  I   noumakiUi  (jw.OTR6  V)   n/et  I  y   uje)  nselsel  (conf  ceXccoA.  ornare) 

S.  XIV.    efxok  (StùB,  Ouïr)    neflihi  CXojêuj)    au  (&.-s-(o)     nefsotbhf   (cOTÊeq      I       j        "^^^,  )      ) 

,    ,     i  ^     ^     ^  \         ,        "^A        ,    ,     ;r.  /         ^="iA  'i\   ^     ^     X   nn    iii\ 

nkenken  I  I  eoun  (orn  -^-«^^-^  I    rem  kenken  5b   (pwjne    M-p  /jï  0      I 

S.  XV.  oî(o/ (ov-Tûi)   eîj^esî  (3C1CI  ~1  ~\\    eneithali   (ficpco^e,   Êpeoi    '^^=t  'J^J*»^^^) 

n  .  .  .  x^  (uje)  9iu  (D  I     "  .)  (sot  |  ~|  | 

S.  XVI.  nmati  (avs-toi  ^^^  (1  (I  0  |^)    eounoun  (fettêTOTn  ^g^  .^su)  °'""'  (IXXXX)  '""  (P'"''*-^ 

Wi  jy  I   nralluf  (pe>.T      ^1^1  ^"/"^  (*ûJB,  oûjr)  nnenlibS  (XcoÊU)) 

S.  XVII.    au    (a. -roi)    neusotehhf   (cotêe'^)    nkenken    1  |     Ai   (^i    i^)     ejjmii    (enMoeiT 

J^Xfl  T  I  î  )    msaf  (ncûia    C\    rai     eounoun    l'cne-iPOTrt)  4000  1  ]    |  T  T  | 
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s.  XVIII.  soldats  mati  avec  leur  fourniment  à  ses  côtés.  Il  éleva  la  main  devant  le  grand  de  l'Orient 

S.  XIX.  Pkrour,  en  disant  :  Fais  à  moi  ta  face  (tourne  ta  face  vers  moi)  ô  Bel,  dieu  grand,  mon  dieu. 

S.  XX.  Qu'as-tu  donc  (quoi  à  toi)  que  tu  ne  m'as  pas  donné  mon  signal  de  combat  à  moi,  afin  que 
je  sois  avec  mes 

S.  XXI.  frères,  les  enfants  du  prince  Ammerys,  mon  père  ? 

—  Le  chef  de  l'Orient,  Pkrour,  vit 

S.  XXII.  le  calasirite,  sans  le  reconnaître  (sans  prendre  connaissance  de  lui).  Il  se  mit  à  lui  dire  — 
le  chef  de  l'Orient, 


7^1- 


D     A  fl  gs^. 


S.  XXL 


eliMa 


eo, 


r^^ 


s.  XXII. 


tJ' 


A  -2a>-aa  <s< 


■^'s^^I? 


"^SX,  ' 


o  eo' 


s.  XVIII.    maU   (MivTOi    .^^  I  'J^  1^)    ^'"^    '^^   ^^'^     neulibS    (AwÊuj)    mauf  r^~^    (]  %  £=  | , 

S.  XIX.   pkellu  (nupoTpp)    efl'e  (eqacio   ^°1  )    eW  l(lg7\.cs>-  i\pi)    nai  (iim)    hir  (^a.,  i@  (§1  ^5^.)    a 

(  jj  )   *^M  J  ^fl    -'^^)  i'"^'^'"  "■°'  1/7^    |rtf  nnOTTÊ  cn.,\ô^q'l  paneler  (niMioirTc)  "/.  \\\  iN«J) 

S.  XX.    rnk    (epoR)    rhmkli   I   J   à DJ    nai   (tievi)    pasiy    (ceuj,    c*.ujc      I®  Il    nkenken    1 

I  noki  (cvtiOK  M  ,  'r:X)    mtui  (ttxek    V\     S  H?  1   hi  (oi    ^1  na  (n«.) 

-www  ^ £/  1  ' ^  ■^l^^t  _af^       Êil/         ^'-     -^ 


S.   XXI.    OT7iu   (cnHTT    V   I  j    nayrotu  (  ^^^  2?)  XP°'V)   F<""i^'   (     D     )    ammahorei-oou  \  ,.J^  \\^  l) 

;)ate/(eiûiT  (I  I  no!<  («ô.t  ^^^0(2-^3-1  purahot  y^^YWy    jl^    '^   cicêt)  pkdhi  (nRpon-p) 


S.  XXII.    emerSeri    1 J^  _2^  [J  [1  m5i   Rhind)    eien/  *ep    1   J     A\\Y    ujûin)    s«?inM   (eoois-it) 

'.vof  (epoq)  7u7<-e  ^(|  ^  ^^^=_  @  ^)  nn/  (ne.^  ^\ 
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s.  XXIII.  Pkrour  :  Qui  es-tu  (toi,  quoi  en  fait  d'homme)  dans  notre  tribu  ?  Dis  la 
-  S.  XXIV.  vérité! 
—  Il  dit  :  Mon  père,  le  chef  de  l'Orient,  Pkrour,  je  suis  Montubel,  fils 
S.  XXV.  d'Ammerys.  (J'étais  dans)  les  limites  de  la  ten-e  de  Syrie.  Adjurée  soit  la  valeur, 
S.  XXVI.  mon  père,  le  chef  de  l'Orient,  Pkrour.  (C'était  la  nuit.  J'étais  couché)  sans  pouvoir-  amener 
le  sommeil  dans 

S.  XXVII.  mes  lieux  de  repos,  quand  mon  démon  m'apporta  un  songe.  Ce  fut  un  chant 


ra 


s.xxiv.^^Po^ 


(2  J  ^ -feû  ^ï3^  c2a  i!^ 


s.  XXIII.  jraraJoi:    l'^ïîra'y^Jl  )    pkvour   (nRpOTS-p)    mluk   (nTOK    ^  |     a^    ((1 

ivuji    nrevi   (npû>jiv.c)   xen   (3cn)  iamehati  \^^Ïl\  ^^  yf)  ^^  ''^"         1) 

S.  XXIV.  t'etma  (sciiimê  |  ^^-^  w^n  [j  q|  t'ef  (e^q^tcû  ^1  ''^-=— )  P»"'''/  (  ^  _  j|  «'"t)  pifabot 
('^^f^'^  fl"   "  ciefiT)   i>i-eH«  (nRpoirp)  noki  (.\«or  ]  menlubal  (  |  ®^  J<z>^)  ^"  ^"""^ 

.S.  XXV.    ammahoreroou   (^^-^3-^.     „      l)    •  •   •   naub    \S-\^^  )    "J''"    i^^^   *°)    '/■'"' 

S.  XXVI.  paatef  V\  ^  eitor)  pur  (^=iTO)  aioi  (M^  Jn  '^  eieÛT)  îi7i:eZZi«  (nRpOTp)  .  .  .  eien 
|<3=>  J     eit)  î-e/  I  euj)  ean  (eeme  <=>  AI  ieij  1^  j^3~-  îirot)  /«n  (aeit)  naei  (hi) 

S.  XXVII.   nem  (a::,  flj,  Ç*/",   ><^)   i^aWi  (nevoiR)    ali  (coX  Al    e()-oi)   (cpoi)    ouresi  (pd.C0T, 

pi\coTi  ~]  .€©-j  eoitn  (ots-o.  ^^^)  0!(/ios  (oTOtoc    y    '  Q/)  ) 


Le  eoi  Pétibast  II  et  le  roman  qui  porte  son  nom. 


33 


y  est 


s.  XXVIII.  d'homme  parlant  avec  moi,  en  disant  :  Montubal,  fils  d'Ammerys,  mon  fils,  cours  ! 

S.  XXIX.  Est-ce  que  tu  ne  peux  pas  courir  ?  No  tardes  pas  de  monter  en  Egypte  —  mon  retour 

S.  XXX.  avec  toi  —  au  lac  de  la  Gazelle,  au  Tat  d'Hathor 

S.  XXXI.  de  Mafek,  à  cause  du  préjudice  et  de  la  guerre  que  font  Mendès  et  la  tribu 

S.  XXXII.  d'Hornext,  fils  de  Nesbutat,  à  (contre)  tes  frères,  dans  ta  tribu,  (à  l'occasion  de) 


S.  XXVIII. 


^^^^^^     ^^^^^^ 


s.  XXIX. 


A 


^s>-  X  .Ssi-Sa,  Il  11  A  <=>  c=^ 


S.  XXX. 


AqScr 


^      I 


_2^ 


s.  XXXI. 


s.  XXVIII.  ?w-e9)i  (npûjMc)  t'et  (ujevacc)  atioi  (atw)    t'e  1    ^°^  otc)  mentuhal  |  Il 'S  jj    1  1^1 

va  (nik)  Ammahoreroou  1  _^  V\  I  1   pose  (n*,uie  Ci)  t'at'i  (a"03£.i) 

S.  XXIX.    an   (jkti       H      I    ai-ki-e/    (cHeuj  jlj    et'at'i  (eiy&ssi)    ehi  (cç^pevi)    ekemi  (^(^hmi,  khave 

s.  XXX.   auk  (ôvTTûj)    epsd   (enujKi  ww^  j l  1    nkahes   (<ri\.occ  fflX    '^t~-^|    eplal   (f||T^:r-^) 

s.  XXXI.  «./e.  Q-^^Yk^,^^)  -'"  ^"'^  kÀJI)  ^"'^  (^^ra 
■^^É.  j    ait  Çe<Tbi)    pmlax  (M.\ii.A)    niai-  (cp  ^S>-)    pa   iatai;    I  |_   _|  ô^5?  ^ ^  îî  îî  ®)      ""    i^'^'^)     tamehau 

S.  XXXII.    Bornext    y^^ °  ^ )     *"   ^"^^    neshulah    I         1  A'^^zii^fîfî©)    ?j6    (oTTÊe)    neksonu 

(n6K    cnHTS-   Ji  j  am  I  n  r  )   tekmeh.au  I  J^X'I  1X1  ^\  V\v  1   •  •  • 
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s.  XXXIII.  ton  armure  qu'ils  ont  prise  et  emportée  à  la  citadelle  de  Djura.  Est  arrivé  aujourd'hui 
ton  (chef,  le  seigneur)  de  ta  (tribu),  le  chef 

T.  I.  de  l'Occident,  Pkrour.  Que  tu  (ailles  vite)  .  .  . 

T.  II.  au  lieu  du  combat,  ne  fais  pas  (de  retard  à  le  rejoindre). 

T.  III.  Voici  que  mon  père  (continua  à  me  parler  en  disant  :  ) 

T.  IV.  Gloire,  deux  fois,  à  toi,  Montubal.  (Il  t'appartient  de  participer) 

T.  V.  à  la  lutte  des  deux  partis  (et  d'arriver)  .  .  . 

T.  VI.  parmi  les  deux  races  pour  combattre  (l'ennemi  avec  tes  frères) 

T.  VII.  et  de  ton  peuple. 

—  Après  que  (l'esprit  de  mon  père  m'eut  donné  cet) 

T.  VIII.  ordre,  je  me  fis  apprêter  mes  armes  (et  j'ordonnai  de  disposer) 


S.  XXXIII. 


.D- 


Ol 


ra^i 


;tj' 


T.  I 

T 

T.  III. 

T.  IV. 
T.V.— ^yi 
T.  VI.  ^^^ 
T.  VII.  [|(3^^-^^ 
T.  VIII.    '^G^l 

S.  XXXIII.  iekxerlibs 
npH)  .  .  .  phoou  (nOOTC  A^ 
pur  (^,  [^) 


A-&S>S^& 


©\  Q  ^  o   (3©t^^ 


.C2J<^.Sa,- 


'k^ 


\M---\mjWHM^^-^^)- 


ffis  Aûjûuj)    et'iu   (eA.Tr3c.i   ^^jy^  '< ")    epsoht    (coût 

Olj    pehhir   I     ^    t        j  ^dr)    pneb  (khê)    ntek  mehau 


J       3  El    nt'ura   (atoiOir 


rav^:]^) 


T.  I.  jiabot  1    T  eieÈT)  mai 


T.  II.  epe, 
T.  III.  a» 


(-^^  M   M^peR)  .  .  . 
I<rr>  fk^  C~3  cnHi)  nti  {\  cooTii)  amliar  1  M  ^^\    _n_  .<25-  MnepTpe) 

((Il  eic)  palef  ([j  citcot)     .  .  . 

T.  IV.  autuluk  (K\Jk>\  ^oo'')  ««i"""  (<^°"Ê  D*©")  """''"^"^  ('^^^^  l  ®  â  J  ^^  ^)  ■ 

T.  V.  ti  (\  eçoTtt.)  ntasehsi  siian  (cÉuje?)  .  .   . 

T.  VI.  /en  npl'am  snmi  (3en  sctoM  CHô,Tr)  nmi^i  (miuje)  .  .  . 

T.  VII.  au  («.TTû))  pekmei-  1 1 r  W^    W  j  nua  ^ep  {^^^  "'^*'   M.   UJ""^'  •   •  • 

T.  VIII.  sah  n  (oTeç^  cù.çtie)  ei  .  .  .  (ei   .  .  .)  nai  (nô.i)  yei-libi  (ScXAifiuj)  .  .  . 
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T.  IX.  ma  barque  de  plaisance  (ou  ma  flotte),  en  disait  :  Qu'on  fasse  (hâte  vers  le  lieu) 
T.  X.  du  combat,  afin  que  je  puisse  (y  prendre  part),  en  me  rendant 
T.  XI.  là,  avant  que  le  combat  (ait  lieu  ;  et  j'ai  dit  aux  matelots) 
T.  XII.  du  navire  :  Ne  me  faites  pas  faire  (de  retard  pour  arriver) 
T.  XIII.  sur  le  fleuve. 

—  Ajouta  Montubal  :  (Je  suis  à  vous  contre  vos  ennemis). 

—  (Entendit) 

T.  XIV.  le  chef  de  l'Orient,  Pekrur,  ainsi  que  .  .  . 

T.  XV.  la  flotte  des  navires  venant  de  .  .  . 

T.  XVI.  Pasapt,  venant  d'Héliopolis  ... 

T.  XVII.  venant  de  Saïs,  venant  de  Tadj  .  .  . 


T.  IX.   l-ç,  tl~>v:'^l  "^^-Sa> 
A       A 


T.  X. 


T.  XI. 


T.  XII. 


T.  XIII. 


4iJ 


©- 


Ji) 


T.   IX.   ta  meta  (...?)  mai  aru  (jne.po'5"   cipe)  .   . 
T.  X.  nkenken  '    ^        ^        ^ 


T.  XI.  nam  i^\  buartu  ( Js<2=-^)  pkenken  (    ^        ^        ^    \   . 


T.  XII.  t'ai  (acoi)  amtiar  (jimeprpc)  nai  (n&i)  .  . 

T.  XIII.    epial   (i«.po  (1  ««w«  :c:zt,  (l '^         ^aaa^  -| r|    Ce   (acw   ^"1)    montuhal  ('-— 'll(3  I) 

j|  ^_^  W  I  /«i»'  (ujtone  M  )  wà  (otêc)  .  .  . 

T.  XIV.  aotom  Viâ^sÀ  <^"'f-*0  J""'  ('^fe^  ro)  abot  1^1"    ^  eieÊx)  pkelhi  (nRpoTp)  .  .  . 
T.  XV.  tamela  (.  .  .)  nnat'oi  (acoi)  .  .  . 


T.  XVI.  am  (-|j-\  pasapt   (  l=-=lf\  R     ©\  am  Ul\  annu  U] 


o 
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T.  XVIII.  Ils  dirent  :  Il  a  vu  (le  danger  et  il  est  accouru)  .  .  . 
T.  XIX.  pour  ne  point  laisser  faire  un  massacre  (de  ses  frères). 

—  (Ô  Dieu,  gardez  son) 
T.  XX.  soufae. 

—  Étaient  ses  chevaliers  (autour  de  lui  avec  leurs  armes)  et 

T.  XXI.  leur  attirail  guerrier.  (Ils  se  dirigèrent  tous  ensemble  vers) 

T.  XXII.  le  chef  de  l'Orient,  Pkrour,  (qui  était  placé  .  .  .) 

T.  XXIII.  près  d'une  grande  tribune,  vis-à- 

T.  XXIV.  vis  son  adversaire  .  .  . 

T.  XXV.  Ils  se  tinrent  debout,  ceux  du  parti  (des  enfants  du  prince  et  prophète) 

T.  XXVI.  Ammerys  (contre  ceux  qui  composaient) 


T.  XVIII.     ^  I 

=  1  I     © 


T.  XXI.  X^^i-^^^'^'^^^-- 
T.  XXII.  ^^^^^J©^.^-2a^-Sa^ 
T.  XXIII.  <=>''^^^  J  ^^.^^'"^  .  .  . 
T.  XXIV. 


T.  XXV.    f 

4     A 


T.  XXVI.   ^s:-^?^^=>g^  .   .   . 

T.  XVIII.  t'ett  (jvTr=ce  ^^j  tuf  nau  r~^  0  (^ -=2=-  ità.-r)  e  (t  <=>) 

T.  XIX.  elem  tiar  (eTj*.   ^^^^^^  ^-pç)  „„  (^^   ^-•=^\   ^^^   /^^i-ç,\   ^  ^  ^ 

T.  XX.  nife  (ttiqe  Y~^)  ^^^  («lûine  0|  nefremu  (pwMc)   kenhen  ( 

T.  XXI.  neu^erUbS  (aeWiÊttj,  SevXtoÊuj)   .  .  . 

T.  XXII.  pur  h^^m\  ahot  (^  Jr^  ciefiT)  pkellu  (nRpoT-p)  e  (e)  .  . 

T.  XXIII.  eoubek  {^^^    T^~^  ^  ""  C^^) 

T.  XXIV.  pef  oubef  (neq  otêc  JUMOtj) 

T.  XXV.  haji   [y  I   «>oep«>T)  nta  mekta  (jhot:s.t  vulous) 

T.  XXVI.  Ammahoreroou   (^^  ^!\    "^^  Jj')   .  .   . 
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T.  XXVII.  le  parti  faisant  (suite  à  Kaamenapi). 

—  Se  tint  debout  An^hor,  fils  de  Hirbesa,  le  prince 

T.  XXVIII.  de  Taami  nplokhti  (contre  Sebekhotep,  fils  de  Djidjoi,  le  prince  d'Athribis). 

T.  XXIX.  (Se  tint  debout)  Paramoni,  fils  de  Djidjoi  contre  .  .  . 

T.  XXX.  (Se  tint  debout)  Psitur,  fils  de  Pkrour  contre  '  .  .  . 

U.  V.  pour  combattre  contre  .  .  . 

U.  VI.  Tandis  que  toutes  ces  choses  se  passaient  .  .  . 

U.  XV.  force  .  .  . 

U.  XVIII.  nuage  .  .  . 

U.  XIX.  Il  se  dirige  vers  la  .  .  . 

U.  XX.  Il  (supplie)  Dieu  .  .  . 


T.  XXVII.  -K    t^ 


T.  XXVIII.  -ç.        A^OOcr^  — ^^^® 


T-XXX.J^p(|(l-||||t^|c 

u.v.<^^%il^... 


^-£^-2ai(S 


U.  VI. 


u.xv.  o^l]. 


u.  XVIII.  liU'Q} 


u.  XIX. 
u.  XX. 


•^11  ■ 


T.  XXVII.  kametekta  (moi!-2£.t)  eerf  (<=>  )   •  •  • 

T.  XXVIII.  taamit  i  OAV.e)    nxilo/U    i  T r\   .  .   . 

T.  XXIX.  pamoni  (pHMOOtte)  lya  (nik)  t'it'oi  (sciactoi)  .  .  . 

T.  XXX.  psitiur  (nciT   '^^=j  TO  )  «^  (^)  pkelbi,  (nupoirp)  .   .  . 

U.  V.  .  .  .  eti  (e-V)  uh  (OTJ-Êe)  .  .  . 

U.  VI.  ère  (epe)  nai  (itevi)  iei-u  (THpoT)  y^P  (>a<^ne)   •  •  ■ 

U.  XV.  meht  (d,.Aia^ÇTe)  .  .  . 

U.  XVIII.  kepi  (cTHne  Koufi,  II,  6)  .  .  . 

U.  XIX.  efau  (att)  eta  (et)  .  .  . 

U.  XX.  .  .  .  f  epneter  I  H.<=^  <cO  Jjx'    |  Jï   enitoiTTe)  .  .  . 


Il  ne  reste  que  quelques  mots  de  la  colonne  U.  J'ai  calculé  les  lignes  d'après  celles  de  la  colonne  yoisiae. 
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U.  XXI.  combat  .  .  . 

U.  XXII.  tout  entier  .  .  . 

V.  I.  Les  deux  tribus  combattirent  depuis  la  4*  heure  du  matin  jusqu'à  la  9°  heure  du  soir, 

V.  II.  chaque  chevalier  luttant  là  avec  son  compagnon. 

—  An/hor,  fils  de  Pnehemka,  se  sépara  (sortit  des  rangs) 

V.  III.  pour  se  précipiter  aussi  au  milieu  du  peuple  du  nome  de  Neterhib.  Ils  coururent  sus  également. 

V.  IV.  —  Il  arriva  que  Montubal  était  alors  sur  sa  flotte,  sur  le  fleuve. 


U.  XXI. 
u.  XXII. 


loi 


^111 III        <= 

OUI  a  ^^^  ra 


ra  ^Pf  ^^^, 


V.  III. 


ra 


\^^' 


,Q     il  11^       o 

lo     Q   '^ 


OllMtT'J, 


•  +  ' 


'^ci.^>J^®>i 


@<^>e  .  .  . 


V.  IV.  'Ça  '^^    <:^>  i'^'"^  Q, 

1  <iT^(\l\^^^^ 


.s^ 


u.  XXI.  kenken  t  j 

U.  XXII.  ter/  (THpq) 

V.  I.  mahau  (=^ra'^^l^)    *^eni-en  /    ^        ^       ><    \   „pt'eba  Ç^'^Y^  rx.<Ln)  4  (I I  II '^) 

ntaui  (tootj-i    ^^^k   O)  sa  (uje>.)  t'eba  (ocen)  P  II     I    l|   nruhi  (pou-^i)   _  _  (=^=!  j 

V.   IL  e  remkenken  V^  |    six   (civuj     1      ■; û|    aa  (a.T£o)    pefari  |||  wt)    "'"" 

l^/v^AAAJLj     on    I  wv^^^   on)    nehsu  (tte^  ÊÊoA       [— 1     ^ d)     an/hor    |-¥-  ^v)     *^    nehemka     I 

V.  III.  eneh  (noT^e  exciUere)  ka  (re    []    []  )  ""'<  (ottc  ^^^  \  pmer  l  T       T  )Kb  J)  \  ptos  (htouj) 

neterhib  (  C-r:  P   J  l  f  J®)  î'*'"  ("""^  f  ^)  ^'"'  (^Î-P*-'   '^—^  '§')••• 

V.  IV.  xepf  ifâ'^^^   evcujtonc)    emantubal  I  |^N|    J  W)    '"  (^'    ^^    tefmela   (.  .  .J    nhi 

(oi)   nat  (it&l)  pmZ  I  ^\  Il aaa~v\  i       i    iô.po) 


Le  eoi  Pétibast  II  et  le  roman  qui  poète  son  nom. 


39 


V.  V.  Il  poussa  un  cri,  afin  qu'il  parvint  (qu'il  soit)  au  peuple  (de  ses  amis),  à  la  troupe  des  ca- 
valiers. 

V.  VI.  —  Ils  lui  dirent:  C'est  le  peuple  du  pays  de  Neterhib  qui  s'est  réuni  devant  ton  frère. 

—  Il  dit  : 

V.  VII.  Tourne  ta  face  vers  moi  (fais  à  moi  ta  face)  ô  Bel,  dieu  grand,  mon  dieu.  Je  suis  venu  à 
ce  moment  de  la  9°  heure. 

V.  VIII.  C'est  pourquoi  mon  cœur  est  jaloux,  parce  que  je  n'ai  pas  eu  l'effort  du  combat. 

—  Il  attacha  son  attirail  guerrier 

V.  IX.  et  ses  armes  de  guerre.  Il  se  précipita  contre  le  peuple 


V.  V. 


(; 


) 


l\î-^^i 


V.  VI.     ^  I 


■I^J' 


'm\n 


V.  vm.   à 

V.  IX.    0  (3 


D\ 


-^^  D 


•K\\\^^ 


"U' 


V.  V.  a«y  (ûjvg  efioX    ^^^)    ou   (oir  j    kaka    \!^^l^'^^^   evuju&R  W  24,   Setna  120) 

mtuxep  (ujbine  Wj  npmer  (  '       '  ^  rjv  )   •  •  ■  «J'/^eîi  (iitt;».*.-!!-)  naheta  (^to,  orûiwp   X  J-^-lj 

V.  VI.  t'eu  (a.ir3£.aj    ^°°|  l|  îia/(nAq  |  epmet-  1  i       i  ^  ]^  |   n/>toi  (nTOUj)  nneterhib  (9     Ifjl©) 

pet  (nex)  Iwlep  (ooTn  |   namf  (maiocj  -JU^C^^  j  ^a  thet  (/I\'î\  =^  oe>.TÇH)  pekson  (neRCOn    U  j  t'ef 

V.  VII.    eri    (ikpi   llâ7)-<2=^)    ««>'    ("*■')    ho    I'tîv,^     ^  (('    oo)    a    (  r»  )    ^'d    (    j  tu]  pneter  aa 

(ml  I  i""'^'^''  (n&nOTTe)  tuitii  (W  ei)  npnau  l     D  (E  O  nrtJkTS-)  npl'eha  0  (n^ten  -e-) 

V.  VIII.  <e5  pœ  (eTÊe  ndki)  lieti  (oht  =^'0''?)  ^°hl  (TC02_p)  t'e  (sec)  hen  (  J  n)  ar  (eipe  0=^) 
oA  ((llXl  "^^1  "^^rQ"^,  "^^j  mlax  {M.'Xi.A)  me//(AVOirp  û     J  neJiebS  (Atoûiy) 

V.  IX.    au   (ôkirûj)    nefsolbhf  (cOTÊeq)    kenken  I  j    ^oi/  (s'i'^ei   /^J^  [I  (J  )    e^oun 

(e^OTit)  pmer  I II33  ^  J]  ) 
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V.  X.  du  nome  de  Sebennyte,  de  celui  de  Mendés,  de  Djura  et  de  Tahat, 

V.  XI.  c'est-à-dire  contre  le  parti  de  Kaamenapi.  Il  fit  carnage  et  destruction  parmi  eux,  comme 

V.  XII.  la  déesse  Masexemi  (ou  Sekhet),  au  moment  où  elle  monte,  brûlant 

V.  XIII.  par  ses  rayons  le  peuple  qui  se  retire  devant  eux,  car  ils  frappent 

V.  XIV.  leurs  yeux,  blessent  leurs  cœurs.  Ils  n'ont  pas  de  peine  à  faire  destruction  parmi  eux. 


■    /^  C3a 


V.  XIII.  ffi  ^s=-  .Sa.  S  Q  <=>  1^  E=i  ^^^  ^  ^  I  .Sa  ■u  A  !^\°^  "-"^    11    '  ^  ®  ' 


v.x,v.^.>„l~i)q(jq.ï^™.^eiiiirqnH^ 


1 

I  -£S>- 

I 


w  1  1    1>    Q. 


V.  X.  ptos  (nTOUj)  t'ehnneter  (ateMnOT-^-     |r~}p      j  au  (jwTto)  am  \-\\-\  pahitat  I  [^^l^^'^r:^  ïïïï  _  ) 

V.  XI.   Tamakkla  (MQ-racT)   nkaamenapi  1  ^^r3|  [j  ^^.'1      )    «'/ ("^^^ ''•^^   cipe)  /aa  (T^^ 

[1(1  ^''=^,  T'%\'^(](]  ^*^^i  l'^v^^)  ""  («""«T,  qeT  delere)  outu  i'&^  ots-te) 

V.  XII.   mketi    (^\    M  I)    ma«e/emi   ( ^^  5rTV    '  1  "^ )    ntesunnu    (ou-no-r    -^^  0  S  *  o)    ««« 

V.  XIII.  x"'  (^   **>)    "e«a''«   (neceiep^e)    ei'a?i  ((TtoA,   atoiA.)   yathelu   (çj^toh   /I\'îs  =^I    enar^aa 

V.  XIV.  ma  (anima)   l°.^\    Sai    i  "'**^,  00'"'=>^)  [1  ^  0  "'^^^    «J'^'"'   «Jû-^UJO^I^)    "'î^'"  (9«T 

==^1^  P)  ienu  1  -=  I  ;fa«i  (Sici)  eeuar  (eTCipc)  «Zh  (oireT,  ^ex)  towiît  (ottê 
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V.  XV.  —  Entendit  cela,  le  roi  Pétibast.  Il  ouvrit  sa  bouche  de  l'ouverture  d'un  grand  cri. 

V.  XVI.  Il  descendit  de  sa  tribune  élevée.  —  Le  roi  dit 

V.  XVII.  au  chef  de  l'Orient,  Pkrour  :  Appelez  les  chevaliers  parce  qu'on  m'a  dit  que 

V.  XVIII.  Montubal,  fils  d'Ammerys,  fait  massacre  et  destruction 

V.  XIX.  dans  le  peuple  des  quatre  nomes.  Qu'il  s'écarte!  Il  détruit  mon  peuple. 


V.  XV. 


■^Qïjimr^-i 


le 


-£a:>U(J  A 


-â^  A 


V.  XVIL  ^^,^^J®^^.23iJg:a 


V.  XVIII. 


V.XIX.^>^ 


i=a 


-Sa.' 


V.  XV.  tu  {\            \  setemsii  (cotm   ^^.  j  1©)   "«'«"   {\     ^  ^  J   Pétibast  \1^  [\  Ç '^^  ™«./' 

(OTTûJiï  ^^  ■; 0    -^Su  -jjjiij- \  ro{fM]f  {ricù<i  <:=>  I  P  ''^-=^)  eputen  (  V^  D  (2  O  ottûith)  nskap  I, ,  D  | 

V.  XVI.  aa  I  ene^i^q)  efau  (au-,  ôkireic)  e^ri  (€*pa.i)  hi  (o^i  ^)  pefhek  I  J  cc:z>  r^  1  alal 
((i>\             A)  <'e  I   ^°^   Dtû))  suten  l\    '^     Jj  ] 

V.  XVIL  py.r  y^^^fh)    aliot   ('"T^  cicêt)    pkeltu    (nRpoirp)    erimati    1  1 1  QA  J^ot^tc) 

enaremi  kenken  I  M5^  i  >; 0  1  teh  (eTÊeotc)  t'en  j         |  |   evratco)  nat  (hm      V^    I  <'e  (ac-c) 

V.  XVIII.  Mentubal  y^~~^  l'^J)    |  i.î|)  *«  (^)  JmmaAorerao»  (!i^  ^,    ^^^~^)   .  .   .  ar  (^Ss- 

V.  XIX.  ;fe?!  (âe«)  pimer  |  >       i  Vra  JU  |    «^  4  to-s-  (touj)   mai   lekifsu   (M^pet)    piRe    jAAV.oq   ^»^N^  (J  [J 


1^-     ^ 


J_<2)   eeftink  (eqT.SKO  (J  ^  ^^^  I  i"*  ("^)  "'^''  (  '       '  ^  NT  ) 
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V.  XX.  —  Le  chef  de  l'Orient,  Pkiour,  dit  :  Que  le  roi  fasse  route  vers  le  lieu  où  il  est 

V.  XXI.  avec  moi.  Je  le  ferai  s'écarter,  alors  qu'il  opère  des  massacres  parmi  le  peuple 

V.  XXII.  d'Égj'pte. 

—  Il  arriva  que  Pkrour  attacha  son  attirail  guerrier.  Il  monta 

V.  XXXIII.  sur  son  char  avec  le  roi  Pétibast.  —  Ils  appelèrent  Montubal, 

V.  XXIV.  fils  d'Ammerys.  Le  cri  d'ordre  du  chef  de  l'Orient,  Pkrour,  fut  :  Mon  fils 


V.  XXI. 


Ifil-^ 


^ 
© 


v.xxn.  —  ^^(|q©^- 
v.xxm.  <=>K'Û^-^I:.^ 


III. 


l\^^ûû^<==^^^'        (SJT?.^;^. 


4h 


Y.  XXIV.  O  .0=-  °^  (?  " 


fîZJl 


-s>-.asffl  IJIJ  A' 


^-^^i^ik^îVI^ 


<--m^(ï3}mr^-i 


à}^^miui^u^ifh 


V.  XX.  t'e  (^^  =c-û>)  pui-  ifh^'^^W)  "*»'  (    j"*   J  cicét)  pkellu  (nKpoirp)  maia)-  (MJ!.pc) 

suten  (1     ^      il   I  o''  (-Oi^  cipe)  7nat  (  O^  "'"^*~^,   '  *''  '   mwit)  epnia  (enMj^  C^:^  I)  mtof  (riTOtj) 

V.  XXI.    iiam  \-\\-\    atio  (a,TO>)  e(7tar  (vpc  <S:^j    lekifsu  (pme  1    efia  I  "**>-) 

V.  XXII.  nkemi  {y^niw   j^      1'^         j  /ep/  (ewcujtonc  ^^j    ejiteH   (nRpoirp)   viel  i  ^      AVOTp) 

neflihé  (?V.<a£iU))  a/o/  (oiA.  A  | 

V.  XXIII.  epe/m/cuW  (mots-ke  V)  ou  (ft,T5-<o)  5!(«en  (  1      '^     J]       Pe^iJasM  A^  A  ^      |    aj-«ma«£  (mots-tê 

V.  XXIV.   se  (O)   Ammalioreroou  \  °Z^  Wv  )    «»'  (o)Ui   j]  I   sa/»»'  (ou-cç^  Cû.ç^tie)    t'e  (ace) 

\.^g-_M^l    I    1/  ""    I    \\    I  71/ 


(' 


(t 


eieÛT)  jykrour  (niipoo-p)  7M.se 


Le  roi  Pétibast  II  et  le  roman  qui  porte  son  nom.  43 

V.  XXV.  Montubal.  Que  ta  main  se  tienne  en  dehors  du  lieu  du  combat. 

V.  XXVI.  Est-ce  que  ce  sont  de  belles  choses  pour  toi  que  de  faire  massacre  parmi  tes 

V.  XXVII.  frères  les  gens  du  peuple  d'Egypte  ? 

—  Montubal  dit  :  Est-ce  que  ce  sont  de  belles  choses 

V.  X.WIII.  aussi  que  d'emporter  au  dehors  l'armure  de  mon  père  Auimerys 

V.  XXIX.  pour  l'ameuer  à  la  citadelle  de  Djura  par  ruse  ?  Est-ce  qu'il  n',v  a  pas  impossibilité  pour  nous 


\!\\m 


■::>?' 


V.  XXIX.    <=^^{\'^^ci-D  ^ ^l^'^oj©—  S^^-Êa 


;ji=n: 


V.  XXV.  Menlubal  y^^^\<S.^  I  -^     °  J)  maiha  (-^  (1  (1  f  "     "  M*>pe  .  .  .  i.oe)  toottuk  (toot 
(('  I  ebol  (êéo^)  npma  (MnM&.  ''  I)  npmla/  (m.'Xi^A) 

V,  XXVI.    an     I      ^       e^n)    naanmt   (njvttoir  D  <2  -^S-j     "oi  (n&i)  nak  (n&R)  er  (<2:^  ep)  ^a 

\i^^^^)    ""  ^'""^'^'   ^"^  "'   (S:3^S  OH-TC) 

V.  XXVII.  nek  I   "Çs      (J  tl  ^ -*  nen)  «oti!;  (chhh-  U  |  naremkemi  (npMKH^e)  <'e  I    ^°°|    3tû>)  Menlubal 

I  (i^(>M   J  ^)  ""  (  ''"^  naannu  (nô.noir  O  © -^&- 1  «as  (n».i) 

V.  XXVIII.   .  .  .  ke  (kc)  e«iai-  |  "^^  A)   taxerlihs  (iScîV.A.ifiig)  paie/ (n&eifOT)  Ammahore- 

roou  (  ^^  V\  1  eio?  (eÊoX  <:^      |  <=>  |  ^^) 

\-^3-_M^l    11/  Ji    i    \    \  Ci      1/ 

V.  XXIX.    epsoi/;   (coÉT     MpiF)    «<'«™    (|'^,©Oj|®)   nt'i  kelfi    (hdci   npoq)    «îî    [     ']      «>«) 


6* 
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V.  XXX.  de  supporter  cela? 

Le  roi  dit  :  Écarte  ta  main  du  champ  de  bataille,  mon  fils  Montubal, 

V.  XXXI.  à  l'instant.  Il   (Kaamenapi)   a  fait  faire  ces  choses  à  eux  pour  un  grand  malheur.   Car 
elles  sont  .  .  . 

W.  I.  Mais  je  leur  ferai  rapport  à  l'armure  à  Héliopolis  au  lieu  où  elle  était  primitivement. 

W.  II.  La  joie  la  précédera  et  l'allégresse  la  suivra. 

—  Montubal  cria  la  trêve  (suspension  d'armes  ou  de  combat) 

W.  III.  parmi  son  peuple.  Ils  se  retirèrent   (ils  ramenèrent  leurs  faces)  derrière  le  lieu  du  combat, 


V.  XXX.  ...  I    I    I 
I    I    I 


i-ii(EÎ]h=fl^'^T^:-^1^l« 


_a'll%c?fl.(lllai,>,fx  rifl^^™" 


w,„,  ^=injfe,-^ii^ii^iji|fe,^ér  „  :z^ë'i-^^- 


-"-^^êm^-^-^MZl^Ti-^' 


I   C-ZI' 


V.  XXX.  .  .  .  nu  r"^  n)  mam/ (juAvoq)  t'e  (atco  °^\  .«/(eu  Q^^^l  '"<'  (|'  _^_^ /^) 
toottuk  (tooth)  pose  (O  ujc)   Menlubal  I  1  ®  J|  J  Vl) 

V.   XXXI.    lahoti   (ootc)    arfaru  (^S=- '<^^  <S>- I  )     eant    (<=>  ^/>^  "^  j    ""^  \^ d)    ""*    '"'^'''^^ 

t'e  (ace)  eu^ep  (eirujwne  Vrf  | 

W.  I.  eiMo/cu  ({]'^'j«i  A,  "^^  A)  nams  (mmoc)    eannu  In        ûin)   epma  (cnM.jy  i- I) 

eummers  (cncceipe  "=^>  .^z^j      IJ    V''^^^^^^     1  '"""/  (■"^•*^o^)  "thet  (utoh  '=^\   au  (epe) 

W.   IL  jjlixi  (P«.«J1    ""^^  ^h)   ''«'''  (Ç«  ^)  P"Xi  (î)  I  f|  ^  ^)  "'•""  (^'é  y  "■"'^'^^   '"  (    Ê      ^^ 

W.  III.   ivut  (oiTTE  S:;?;  I   pefmer   y-!=L^  J\\    anu   i  Al   Jvreme)    heru   (    '^    <?    ÇO,   op«.) 


epahou  1  <::z> — ^-'^  en*>00T)  nj^ei  (  aa^aaa  A^  u   _]  Mnni)  nta  .  , 

\  A  \         LOi^    û 
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W.  IV.  étant  comme  celui  qui  n'a  pas  combattu.  Ils  s'en  retournèrent  sur  leurs  pas  (derrière  leurs 
pieds)  jusqu'à 

W.  V.  ce  qu'ils  arrivassent  (au  lieu  de)  l'engagement  de  la  lutte,  à  l'eudroit  où  était  Pimai.  Ils  le 
trouvèrent 

W.  VI.  combattant  avec  Kaamenapi.  Pimai  le  courba 

W.  VII.  sous  son  bouclier  de  tissu  de  jonc,  en  héros  valeureux. 

W.  VIII.  Il  fit  aller  son  pied  par  derrière  (son  adversaire)  devant  lui  (il  lui  donna  un  croc  en  jambes). 
Il  le  fit  tomber  sur  le  sol.  Il  leva  son  bras 


"■"^  l^-^l,!,— ^^--'îa|'#di°: 


R: 


a 


W.VII. zl-2^^— -^ — 0  —  I  ^^^' — °^~^^l^'J^' 


■f. 


settmit  I  ^  \\\       TewC-e-o)  insa  1  >^\    [^  |   ncek)  ralu  (pe^TOis-  f  f  '?  '  ) 

W.  V.  i^a  (u}e>.)  mtuii  (utotti    UlJ  A)  epser  kenJcen  (cpMX&â     ~,%=^  )   ^•"""   i^''^^ 

'  I)  mt  («T  I  pmaa  (nMOTi)  nainf  (MMoq)  eukemtuf  (A^^^X^  ^j  (fine,   (Tn,  (f») 

W.  VI.  ef  kenken  {j\  \\  S.=_  ^  '^  ^  \  au  (evirû))  Kaamenapi  (^  (|  '^^^^  J|  ^(|  ^\  enf 
(^qcine  MMOq     f\  '<>-.     [  pimai  (nMOivi)  e/w/  Aq/i;  I  (J  v\H.=w_  i^  9  ^^^  ) 

W.VII.  7ikela{(r\  <=>r))  «*««>■  (Pr-^*^ °  C»'^^)  ""^^  (û'^"^'^  ''''^)  '""""■  (f|ïk"'^^l^) 

nnomti  (ttOAiTe)  te_/j  I  M  d  ^1 

W.  VIII.   ralf  (pikTq      S  ï  *?  )   ^P'^^°"  (eni^ooii-)   7zani/  (j».jA.oq)   tuf  1  ^-=^  j    a^/o  (att)    epten 

(eiTH.  çooTTTn.?)  ^/ (qi     "Px     jTA'L.r^j  toottuf  {Too-rr^) 
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W.  IX.  et  son  glaive,  de  manière  à  le  tuer.  Montubal  lui  dit  : 

—  Il  ne  faut  pas,  ô  mon  frère 

W.  X.  Pimai,  écarter  ta  main  jusqu'à  ce  que  nous  ayons  pris  notre  vengeance 
W.  XI.  avec  eux  encore  et  cela  sans  faire  de  quartier  pour  l'homme  ;  car  on  le  dévorera.  Cela  est 
permis  aussi 

W.  XII.  encore  en  ce  moment  .  .  . 

—  Allons  !  Pkrour,  notre  père,  et  le  roi  Pètibast  ordonnent 

W.  XIII.  qu'il  n'y  ait  plus  de  guerre  et  qu'on  fasse  toutes  les  choses  qu'a  dites  le  roi  pour  l'affaire 


a>=:>^j:i< 


w.  X. 


I  I  1^ 


w.  XI.  (|  ©  ^±^  I 


,^' 


ZVA  ©      I         (S 


Ci     (3  I      I      I 


^^, 


±q^M^W±-^iiifl-ii=^' 


w.  XII.  "     °  l©  ^  O  . . .  A^  Zl  _2ai -2aE>  ' 
w.  XIII.  <=>Vzn:^ï£=,g^j£^?.^ 


,1  I  1^ 


l^i-1' 


W.  IX.  att  (a.u'ûj)  lefsefi  (cKqe)    ema  l<^:>y   ee-e)  ptuak  (nTjwROtj)    t'e  (2£.e)   Montubal  I  il^rTf 

J  v\)  "'"'  {^    MS-~'^   JAnep)  pason  (n«.eOii   11  | 

W.  X.  pamaa   (hmoti)    set    I     ^      Tisc©o)    tootluk   (tootk)    .5a   (SJ*^)    l'itenli  (nTcttaci   =  j^  ')    penkba 
(nenRÊev) 

W.  XL  mtoti   («.Tw)    an  (  ^..^^A/v^   on)    eJen   (     J     I    ayi   1  (J        ^\> D  ■;       n  )    an    (     4       &.n)   /o  (ffi  Ss^) 

î"-e)»  (iipioMe)  t'e  (ae.e)  euamf  (eiroTtiJM  MW.oq  -^k  V\    QA  j  efkotep  (^oith  =5=)  i'o  (ne    Q    Q  1 

W.  XII.   an   I  AAAAw  a^n)    taha    19'''®^.©)    ■   •   •   pkrour   (nupoirp)    pentef  1  1v    ciûit)    a!«    (&.tû>) 

W.  XIII.  etem  (ctm)  x^P  (uj^inc  îrt  I  ^"-^"X  (jAÎtik*)  nteuar  I  ^\        i-C2>-j    t'etneb  1  II  ';=^> ^7\v ^  j 

nJej-  I  ^Œi-j  raieîî  (  1     '^     w]  J  ''<^"   (         |)  I    !^"  mmoo-5-)   ^ej'u  (THpo-ir)  _;fa  (Sô.  /I\)  i)A;aî  1/1^^  (J  (  ) 
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W.  XIV.  de  l'armure  à  reporter  à  son  lieu  encore.  Qu'il  prenne  son  chemin.  (Qu'on  lui  laisse  le 
chemin  libre.) 

W.  XV.  Qu'il  s'en  aille  !  On  a  fait  cesser  le  jeu  du  .52. 

—  Pendant  que  ces  choses  se  passaient,  le  grand  de  force 

W.  XVI.   Pétichons  luttait  avec  Anxhormisisuten,  faisant  apprentissage  de  valeur  (joute)  avec  lui 

W.  XVII.  à  la  façon  des  réjouissances  (jeu  militaire).  Après  cela,  Pétichons  se  pi-écipita 

W.  XVIII.  en  arrière  par  un  saut  fait  contre  lui.  Il  termina 


W.  XIV.   -R  m  _2a>  I 


=  c=Ezi  >5^j:)<=>s^; 


1    A 
W.  XV. 


;nnn  n ^         i 


k'm, 


l^^^l 


56! 


W.  XIV.  taxerlibs  (Sô.A.A.i£iuj)  et'ilus  (eatiTc)  enesei  (enecHi)  on  (on)  mai/_af  1  JKVl  tJ  il  1  ^Ç^  K-=_ 
MewpeqRûj)  pmit  (hmcoit) 

W.  XV.  mai  i  naf  (-^  û  û  0  O  ^  ^^^  .^ve.peqci)  aru  (-<S=-  eipe)  u,-al  (^_^  ^  ^)  «i»  ^^ 
l~wwv   1^  I  ^'''^  /."P  ("TepOTUjtone)  e  (c  iJ  ^)  pur  \^^^^^\a\  namli  (noA(.T6) 

W.    XVI.    Pétichons    (^/\^J^)    ''X    (<^^iH^    [^J^ °)    "«    (^^^")     «"/'">'•    (f  ^^  ^) 

misisulen  (ffin   2)  1  j\)  «Ç/er  (eqeipe)  sba  (cêw     '*   ]    "VV^ ""I  ""™'''  ("«OMTe)  oî/o/ (a.Tto) 

W.  XVII.  npsmot  (A\.neAiOT)  nahini  set'ika  (n^ooine  1  A  '^  )  '»««  ««'  1  ^\  [q1  «c».  .'.v.tmCA  newi) 
i)aï  (o-it^ci    J^(|  n  HHi) 

W.  XVIII.   Pétichons  llkK^  j\  1  ^  rf  )    «i^"'"'"  (en«.ooT-)    msa  (nc&)    °""-^  (  ^.^^   ?  )    """P"» 


(otrnHi)  ejfoî«î  ero/  (eaoTtt  epoq)  t'okef  (attoK. 


L  )  e^oun  ( 


eSoTit) 
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W.  XIX.  à  l'égard  d'An/hormisisuten  la  lutte,  par  un  enseignement  parfait,  avec  plus  de  force 

W.  XX.  que  la  pierre,  plus  d'ardeur  que  la  flamme,  plus  de  rapidité  que  la  flèche,  plus  d'adhérence 
dans  l'approche 

W.  XXI.  que  le  vent  du  chemin. 

—  Anyhormisisuten  ne  put  reprendre  sa  force  (ne  retrouva  plus  sa  prise  de  force  î).  Pétichons 
l'amena, 

W.  XXII.  courbé  aussi  sous  le  bouclier  de  tissu  de  jonc,  en  héros  valeureux. 

W.  XXIII.  Il  le  fit  tomber  sur  le  sol.  Il  se  tint  debout  au-dessus  de  lui.  Sa  main 


W.  XIX. 


Ci 


l-\  0  1 


W.  XXI 


w.  XXII.  <=>e, 


W.  XXIII.     ^     K_t|^^A=^<==>^_D(âl 


^l' 


W.  XIX.  «Ai  (êçpm)   An/hor  l-^  WcvVSr)   ''"*''"'^"  (lîl       r^  i:  Jï)  2'*^^  («I^P«jO  nousba 

w.   XX.    epani    (encone    [J  i         i)    est'afi    (atocj     .'1    V\   H.c^  |jl  |    elasti    (c^Te       "^     m  j    esasi 

w.  XXI.  elamalnef  i^^iiz^ît^   hen  (    J    )  ^)i;;'7iO)-  |-^  ^^^\    nu'^-TOien  ||t|  H  ^1    '^    J|) 

iem    IA^^   V\     j^     (Tine,  i'avo'm)    pes  sep  .  .  .   I  ^\\\\    |  ujton)     anf    1    A  K,=^.    ciitc  MMOrj)    Pelichons 

W.  XXII.  eA,y(<=>(|%>K^=_^)    «Vd*^^)    «i-eï«   (a-î^   ^  "^  )     '"''    (P  c^^i '^ ° 

cOTe)  noti  (ivRe  [J   ^R\     V^X^I   namer  (t^\  <;^>ffl)  nnamti  (uomte) 

A       n  /H  ,5^ D  /  H      I 

W.  XXIII.  tuf  au  K-=^  dvT)  eplen  (eiTH,  çoottu)  haf  I  ^  a.çepjkT)  tefri  l<^>  I  Y , = 

pe  ■=^^^)  hi>'t  1     "     t J  j  etoottuf  (vocrq) 


( 
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W.  XXIV.  dégaine  son  glaive  ;fo^es.  Il  y  eut  un  cri  lourd, 

W.  XXV.  une  lamentation  prolongée  dans  le  peuple  d'Egypte  à  cause  d'Anxliormisisuten. 

W.  XXVI.  La  nouvelle  (connaissance)  n'en  fut  pas  cachée  au  lieu  où  était  le  roi,  à  savoir  : 

W.  XXVIl.  Pétichons  a  fait  tomber  sur  le  sol  ton  fils  Anj^hor.  Il  se  tient  debout  au-dessus  de  lui, 

W.  XXVIII.  avec  son  glaive  x^P^h  pour  le  tuer.  Le  roi  alla,  dans  une  grande  angoisse, 


W.  XXIV. 


a^a^Wq.' 


J\^^^D 


w.  XXV. 


■'^<=>'U 


i=-:3  AK  iznc, 


A-=î>..I7' 


w.  XXIV.  tekem  (tmkm)  an  (e>,T<i>)  pefsepS  (ojùinuj   r^^,  ~^t=^' i  nsefi  (CHqe)  ;(ep  (ujtone 

I    u    I  '  I    ss    I  / 

Jrf  )  on  I  oit)  kaka  (e.^K&H    S  ^^b.  S  SA  )  ^/^'"Is  (eqçopiy      ^        ^) 

W.  XXV.  ou  (oTT  I  kevil  1/  ^h\  efaé  {<^4\,  «.«je>.i)  e^oun  (côoirti)  jpmer   I  Ax" I3rt M5i  JlJ  j 

kemi  (^chmi   ZZZDV^         )  mtei  (etêe)  jliî/Aor  l^r-  ^^)    ™isisulen  \\\\y  %  i  Jf) 

AV.  XXVI.    ben  I     J     j    p««n  (cooirn)   hep  (çton    «04  ^ ,     ]\l     ^s  0  A  )     epma  (enMe^  ^  I)   «J 

(itT  j  suten   il  J]  I  nani/  (MAVOq)  t'e  (ste) 

W.  XXVII.   7»  (^)    Pétichons  C%^l\     ®     1  J|)    ''■""  ('^       "-^i^T^)   ^'yr^or  ("?"  "^^  ^)  i'«'i^*« 

I  iv'  V\    MM  V X)  2J)j  6^)^611  (ciTn,  ^ooTTti)  efka  ly  «^Og)  (e/W  (pe)  hiit  I  j 

/®    D  ®    D 

W.  XXVIII.    au    (ckirm)    pef/opei    I  ^'^tfJ,  '"'trr?     ujcanuj)    nse/i    (cHt^e)    eliakf   (feTAROq) 

I  lltj  A   Cl)  «'«ie"  (  1     ^     ïl  1  -^^^  (Seii)  i-!s  aa  ij^  ^^"K  ]'^  «yoiou-)  aa  (~= — ûj 
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W.  XXIX.  en  disant  :  Tourne  vers  moi  ta  grande  tace,  ô  Amonra,  seigneur,  roi  des  dieux,  dieu 
grand,  mon  dieu. 

W.  XXX.  J'ai  fait  mon  devoir.  J'ai  mis  ma  main  pour  ne  pas  laisser  être  le  désastre  de  la  guerre. 
Ils  ne  m'ont  point  écouté. 

W.  XXXI.  Quand  il  eut  dit  ces  choses,  il  courut,  il  prit  la  partie  supérieure  de  Pétichons.  Le 
roi  dit  : 

W.  XXXII.  Mon  fils  Pétichons  conserve  lui  la  vie,  puisque  .  .  . 

X.  I.  Point  est  (qui  vous  résiste,  Dieu  a  fait)  l'heure  de  votre  vengeance  pour  vous.  Il  a  fait  (guidé) 

X.  II.  votre  combat.  (Il  vous  a  donné)  la  victoire  dans  l'Egypte  entière. 


Q. 


(Cl        Ci 


X.  11.,^  M  ^—_^  .gai 


W.  XXIX.  aft'e  (e^3c.(o)  eri  (e>pi)  nai  (ne.i)  her  (ç^o  "^Sv.  (^,  #  I?)  aa  1  \  avionra  lu  3\qM) 

neb  (hhê ^)  sulen  neteru  IJ.    ]   |  1)  pneteraa  (nnoTTec  niSkivq)  paneter  (n&nOTTe) 

'■'X^P  (  Jm    ujûjnc)  ah   {^^Al\  ^^^)   ^^"Z  (-«.Aô.*)  />e7iu  solem  nai  I     J     .^  V^  ^    cwt.w.  n«>i     s^   | 

W.   XXXI.    er/t'e    (nTepc^stO))    7iai    (na.i)    eeft'al'i   ((j-oati)    Sepf  (ujtùn   ^\\\.  j    ntari   (pe)    hirt 

w.    XXXII.    pase    {1^  "^  ^  ^  ^  ^)     ^^'"''O"'    (i^  A      ^      1^  Ji)     '""'^^    (2.<^P«ft.)    ^i"'"/^ 

(enniqc)     Set    (~^    tac©o)    tootluk   (tootr)    msa    (  "SX   [q1   >ic&)    f>asa   Ia^  ^S^^  ^  ^  â()  r^)    """"*/*/ 

(mhiic».  ujtonc) 

X.  I.  iene  1     J     Q    V )   '  '  '   '''''<^*"'    (l      )  pelenkba  (rêc^)  /iiien  (^  aa^|    ««/  {{^'^\) 

X.  II.  petenmlax  (neTcn.JW.A«^S)   .  .  .  iVo  (atpo)  ;^en  (aen,  çii)  i-emt"  (khaiê)  ter/  (THpq)  l'e  (ace    ^|  I 
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X.  III.  Tout  le  peuple  dit  :  Écarte  ta  main.  Conserve  à  An^hor,  —  à  cause  de  son  père,  le  roi, 
—  son  souffle 

X.  IV.  grand. 

—  11  (le  roi)  l'écarta  d'An^hormisisuten,  en  disant  : 

X.  V.  Adjuré  soit  Amonra,  le  seigneur,  le  roi  des  dieux,  le  dieu  grand,  mon  dieu.  (Est  vaincue) 

X.  VI.  la  race  .  .  . 

X.  VII.  de  Mondes  .  .  .  Kaamenapi  .  .  . 

X.  VIII.  Est  sa  main  sur  le  pays.  Je  n'ai  pas  à  reconnaître  d'autre  dieu  vivant,  ainsi  que  An^hor, 
mon  fils,  qu'a 


— (0 —  r-s<—=^        Q 


■i-f' 


M(Ï^Mm\--^i' 


X.  IV. 


f' 


]\¥-^ 


^■^■M'^M^iimmiTM^li- 


X.  VI. 


X.VII.  ^i^|;©...5f5^^ 


X.  viii.  Oi       ?    ' 


tt^  a  n  □ 


^o.^.,.Çl|...f. 


X.  III.  pmer  I  I       (  Vu^  M  \    terf  (xHpcj)   seltu  i     ^      TJvC-eo)   toottuk  (tootk)   hereh    (o&pcç)    anj(ho)- 

X.  IV.  pefnife  (iiiqe)  aa  |  j  pat  (ncvi)  setfsu  (  ^     ^.-.     i,  ©)  **'>'  (cÊoA)  nan/hoi-  (-¥■  V\    j 

mimuien  (|Tl    '|^iJ|)  ''fi'^  (c'^as^e) 

X.  V.   an;|r    («.n&uj    "¥-  |    amem-a    |(j  J|  O  J]  )    neh   (-^::Z^)    suLen   neteru    (1      '^     Jl     m1  ) 

pneteraa  (  A5\    1  J|  |  paneter  (nj^noiTTe)  .  .  . 

X.  VI.  ptom  (=^e.M  i'^^j^)  •  ■  • 

X.  VII.  pabatat  (  [r^'fe^K3:7  ^  ^  ©\   .  .  .  Kaamenapi  h^^  (|  "^^^^  J|  ^^^  (|      'j   .  .   . 

X.  VIII.  /ep  (ujoinc  rrf  1  toolluf  (toot^)  epten  (tiTit  çootrTn)  ...  fcœ  I  []  [1  re)  neie;-  (  |  Jj 
nou-Ti)  .  .  .  an/hor  ("^  "^  ^)  i'»»^  (^  ^  ^^)  "'  (ZT   ""^^ 
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X.  IX.  vaincu  Pétichons  aussi. 

—  Le  gouvernement  du  peuple  des  4  nomes  était  lourd 

X.  X.  pour  l'Ég.vpte.  Vous  avez  vaincu  .  .  .  vous  avez  fait  carnage  et  destruction  parmi  eux.  Ils 
ont  tourné  leurs  faces 

X.  XI.  vers  ceux  qui  s'étaient  enfuis  vers  la  flotte  devant  vous.  Toutes  les  choses  qui  eurent  lieu 
X.  XII.  en  Egypte  (seront  célèbres  ?). 

—  Tandis  que  toutes  ces  choses  se  passaient,  Minauoi  naviguait 

X.  XIII.  dans  le  fleuve  avec  ses  40  chevaliers  (|j.ax'C-oi)i  ses  9000  Ethiopiens,  hommes 


X.  IX. 


'ÀlV 


M!\: 


X.  X.  < 


^l^<=>el 


-gaî.' 


■"^Km 


X.  XL 


^□T^' 


_Sf^  J^  T  o    I    I    I- 


X.  XII.  ^ 

>■ — ^ 
A 


©  .  .  .   (J(2-<2>- 


-2^ 
X.  XIIL  3^[r-3^(|(|t7.aa^ 


nn^i    A     A 


X.   IX.    (ro    (atpo)    Pétichons    1 /^^  A  IJl)    '"'°^  \'^~--^  EP°'4)    ""    I  ~v^AAA   on)   phemi 


(nçcMi)  npmer  llzngK  JiJj  np  4  toi  l"'~^/5^      D  >;,.       TOiy)  hoU  (oojpu}) 


X.  X.  ekemi  (eRH^ve)  trot  en  (atpo)  e  .  .  .  /c 


(îk^) 


Uti  (OTCT   tJ6T)  outa   (OTTe 


©       A     iJ 


anu  I  |\  I  ««.Teine)  hou  (oo  ç^p».  ^  j 

X.  XI.   ena  (eue.)  7i7iotep  (g       Ir")    e  {<=>)    .  .  .   mla    {.  .  .)    nAeWen  (  =^  a^^J   -«'ei  neè  (uj 
him)  nt/ep  I  Wf  1 

X.  XII.   ;^en   (Seti)    tej«î   (riijw.c)    .  .  .   ère   7iai   teru    (epe    nevi    THpoT)   /ej5  (ujtune  ^rf  ) 
(^^^•••)  *i-e'-  (e-rnp) 

X.  XIIL  /en  (Sen)  pîom   (nioj*.)    H  [j  ^•^^  ^^-^^^  i       i  j    au   (i^Tfo)   pef  40    (  A^  'i  ^  '^ 

1 d)    oa  (&u-u>)    (e/5000  (^  (J  [1^^-:^]   I  TTTTTT  I^    ««fcej  (eg-to«a  ,    ..    ,  rvL) 

(pb>M.e  .  .  .)  ou  (a^Tûi) 


e   mmawot 
rem  melem 
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X.  XIV.  de  Méroë  et  ses  (16)  hommes  de  science  (ingénieurs  ?)  et  ses 

X.  XV.  900  chiens  de  Xat'al,  (sans  compter)  le  concours  des  chevaliers  du  pays  de  Thèbes. 

X.  XVI.  Le  fleuve  était  occupé  par  la  flotte.  Le  rivage  était  occupé 

X.  XVII.  par  la  cavalerie.  Ils  parvinrent  au  bassin  de  la  Gazelle.  On  donna 

X.  XVIII.  lieu  de  débarquement  au  fort  taureau  Minauoi,  fils  d'Ammerys, 

X.  XIX.  le  prince  d'Éléphantine,  près  de  la  flotte 


X.  XIV.  ^_,-s^e'K(|s-^\(j^=^— (jj[)^|P^.o©o(j©, 


®(]°û« 


X.  XVI. 


'a.2x>' 


_Sa®  . 


:ffl©^  I  e 


-âas 


l^' 


II 
e  I 

X.  XVUI. 


1^"""^ 


rî-?^^^-r 


-rj  e, 


X.  XIV.  malua{^^.S^f^2^^j.Z3^fQ  au  (^^co)  tef  {%J\l\^^--  ^eq)  16  (|V|) 
(ptoAie)  sunnu  (coOTit)  au  (attm)  tef  I  "R    (1(1  ^,=^  Ttq)  950  I            (2.<S<2.        0  ) 

X.  XV.    nuhor    (oi^oop)    nxat'il   (.  .  .)    ken    |  ^ d  |  nnarem  kenken  1  Vra  |  ^ a  | 

(htouj)  nap  (0       (3©) 


ptoi 


X.  XVI.   epiar  (ijvpo  (1  av-a^t r  j    Tiu  1  ffl  *'^^  "Jf  )  s-hott,  <s'û)Ots-)    «ooi   (toot)    ani  Mkj 

4»  )  <T'HOT,  s'ûioir)  tooi  (toot) 


i-Nij  ^;e/Hi  (ntoç^  — ^)  e^Jsei  (nujHi)   ntakaheni  (3"èkOCe)    tew 


tamela  (.  .  .)  epai'   |  is  j  /cw  I  J^  V\ 

X.  XVII.  am  i-\\-\  naheta  (oto   S 

X.  XVIII.  ei  1  C~I]  Hi)  nmeni  (Moone)  npka  y^^^f""^^^]  ^wfre  (.  .  .)  nnamti  (noAV.Te)  Minau 

pa  (nSk)  ommaAorei'Oou  |  _^  v\  I  | 

X.  XIX.  propai  (     D     )  am  \-Vt-\  ib  (j     PvN  )  e(!'JîM  (fiTHne)  tome/a  (.  .  .) 
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X.  XX.  de  Djého,  le  grand  des  forces  du  nome  de  Mondes,  et  de  ses  galères 

X.  XXI.  de  combat  qu'il  écarta.  L'armure  du  prince 

X.  XXII.  Ammerys  était  sur  elle.  Minauoi  dit  :  Adjuré  soit  Chnum,  le  seigneur, 

X.  XXIII.  le  dieu  grand,  mon  dieu.  Voici  les  choses  que  j'ai  réclamées,  à  savoir  :  Que  je  voie 

X.  XXIV.  l'armure  de  mon  père,  l'Osiris,  roi,  prince  Ammerys, 


x.xx.~^^»=.erf$3g^"a„Jç,       ^-.^  "  o,^&.j>  <• 


g, 


A       A 


X.  XSI.     "      ^   ^ — 0         ~^  A^  A'^ — ^i,C©ll(2^3c-l^Ji-£x.[|[|^»c3=i^s>^U 


,H   0    KiHHa 


X.  XX.  nUho  I  ^°1  ^  ^  )  pur  1  AK^  ■'^:5  TO  )  namli  (nowV)  P'e^  (nTOjy)  pabutat  I  (T-D  l^^ 
■v '  Il  U  ©)  «"  (ikirto)  nef  renies  (.  .  .) 

X.  XXI.  n/t«n7ceri  I     ^        ^    ■; ,•;  j  ni  (itT  CT  ^    ^  \  «e// (~Ç~  tô.c«o)  Jnmî/ec  (nepe  ^^        ^Œ=-| 

ta/erlibs  (SeWiÊuj)  ptrpi  I     D     | 

X.  XXII.  Ammahoreroou  i°Jj^  ^\<=>  <=:^  M\  hiattus  (^imtc  i^  *^^  *?)  '*  (^"  ^"l  ) 
Minauoi  (=^  ^  (j  ^  ^)  "'/  (f  "^  "^^  '""*^^'   ^^'"""  (^^fi)  "'*  ("«^  ^=^  5) 

X.  XXIII.  pneleraa  \^K~\^  )    paneter  (na.nO's-Te)   na«  (n«.i)   e»n?î!i  eriaé  (eneicouj  11  1 

nanm  (mmoqu-)  t'e  (ace)  mainaui  \  J^NQ  I    [J  f*' — >  .^S~-  Aiivpmevîr) 

X.  XXIV.  etaxerlibs  (âcA.Aifi^)  paie/ (ne^eiûJT     '^     J|j  osor  /n-£2>-J||  siUen  \A.     "     ^J  paj-jo» 

(S) 


Aminahoreroou 
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X.  XXV.  pour  qu'elle  soit,  celle-là,  au  milieu  des  deux  partis. 

—  Minanoi  attacha 

X.  XXVI.  son  fourniment  de  guerre  et  ses  armes  de  combat  —  ainsi  que  tout  le  peuple 
X.  XXVII.  qui  était  avec  lui.  (Il  attaqua  la  galère  de  Djého,  fils  d'Anyliorsiése.  Il  trouva 
X.  XXVIII.  sur  elle  900  chevaliers  qui  gardaient  l'armure 
X.  XXIX.  de  l'Osiris  Ammerys. 

—  Minauoi  fit  un  terrible  réveil 

X.  XXX.  au  milieu  d'eux.  Se  tenant  debout  pour  la  lutte,  il  fit  son  lieu  de  combat  du  lieu 


X.  XXV. 


câUU^ 


f=S)  I 


ikSfl^-^". 


S=^ûec 


.D 


X.  XXVI.  ~wwv 

A       A 


X.  XXVII.  <=>^:,^lj©r 


i'^' 


1  ffi -2a>  û  û  "^  1=^^  ^ 


X.XXIX.   ^Jg|^°J>?^<:^§|   ^   ^I^-<r|(j<2^ 


■^n 


X.  XXX. 


@^  I 


\\ 


X.  XXV.  e/e/)  (latone  >rf  I  ya»  (nivi) /ii^me/e  (oi  tmhts)  nlametk  2  {».o-^:^-v')  mer  (jnOTp  A". -\ 

Minauoi 

X.   XXVI.    leflihi  (\û3Êuj)    nefsetebhf   (cOTÊcq)    nkenken  (  ^ oj    au    (e^Tûi)    pmev    (  AK^ 

\VWWV  AWVWV  /  Vi/TîS 

X.  XXVII.  eunnu  (OTn   ^^^J  aitof  («kis-<o)  .  .  .  lemes  (.   .   .)  nt'eho  |    ^]j   ^  (^  Vra  j  se  (O)  an^horsiese 

(t       ^\il)  ^'™'-^  (^'^^K.i  '^'"^'  *"'  '^'*^^  ■  ■  ■ 

X.    XXVIII.    rem   (ptoMt)    kenken    \  % a\    900    .    .    .    hiattus    (oitoTC    âi  V\    \c.     9         II 

eeukalek  (eiroe>.peo^)   eta/erlibs  (SeAAifiuj) 

X.  XXIX.  nosoi-  I  ri  <S>- jj  j  Ammahoreroou  1—*^^^            l)    nehes  (neocc)  Minauoi  \^^^^  Ain^è. 

[I  (1  M^  j  exoun  (eaoTs-n) 

X.  XXX.   wtdu  (o-j-Tc  I   petha  (ncTôLoe)    e<i  I  <^>  Tj    tuf  ar  C<25-  eipe)    ne/ej  (hi 

(3       A   /  \  o 

1^^  j  n<j  [\)  ar  (^2=-)  Ci  (hi  '^^') 
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X.  XXXI.  de  repos  de  Djého.  Celui-ci  se  tenant  debout  pour  combattre,  fit  prendre  à  sa  main 

y.  I.  sa  place  de  combat  aussi.  Celui  qui  se  réjouit  (des  grandes  luttes,  Minauoi) 

Y.  II.  fit  être  un  grand  c.irnage  parmi  (les  ennemis"), 

Y.  III.  ainsi  que  ses  34  chevaliers,  dans  la  cabine  de  la  galère, 

Y.  IV.  et  cela  au  point  de  ne  laisser  monter  aucun  homme  au  monde  pour  entendre  .  .  . 

Y.  V.  ou  pour  l'audition  de  l'appel  de  l'homme  dans  la  tribu.  (Il  montra  à  l'égard  de  ceux) 

Y.  VI.  de  Djura  la  joie  du  lion  (qui  dévore  sa  proie.  Il  fut  pour  ceux) 

Y.  VII.  de  Meudès  le  cynocéph.ale  de  la  déesse.  (Il  vainquit) 


X.  XXXI. 


e 


Y.  I. 


Y.  II.  (I  (3  <; 
Y.  III.   û©. 


^@ 


■A' 


A       A 


A     A  nnn 

.. ^^^AA^^  "^  "   I    I    I   I 


Y.IV.  >=.r^    ^    :k^"; 

Y.v.^^|^mJo^^ 


Y.  VI.    Je 
Y.  VII.  "& 


•^. 


'«^tâ- 


X.  XXXI.    7i)ie»i    (C13,    fU)    nt'eho    I   ^^  '^  ?  Jf)    e<Ao   (exa^^c)    ekenken    i  s; oj    tufiep 

y^S:  ujcon)  tootf  (TOOTq) 

Y.  I.  enefei  (cncqHi)  nicenken  (  >; n\  an  j  ^^A^A^   on)  petmer  (.  .   .) 

Y.  II.  erfti}(epf  (ujtonc  ^j  1  aauli  (qer,  otct)  aa  l  1   nhi  (çj    ^) 

Y.  III.  au  (&-5-6>)  pefrem  kenken  34  (ptoMe  ^ a  A.a^)   hi  (^i    ig)   mer  LTl,  U-J 

Aie\&)T)  nplemea  (.  .  .) 

Y.  IV.  tem  (tj.v    ''   ""^l  li  |  \)  ala  (û>\  A  j  rem  neb  (ptoj«.c  niM.)  pto  («ol  esotem  (gcûjtm) 

Y.  V.  psotem  (ncûiTj*.  ^  V\    v\  «'""*  (o^iOTi)  pi-e)?i  (npûJMe)  am  \-\\-\  tamahu  (^^NpITI  V\       IVSr) 

Y.  VI.  «««ra  1 1  "^^  ®  O  J|]  mer  (.  .  .)  mai  (motti)  .  .  . 

Y.  VIL  bitat  I  (^^^z^  ÏÏ  ÏÏ  ®)  P"'""  (  '^  ^")  "tanetei-t  I    |      )   .  .  . 
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Y.  VIII.  Djého  et  le  renversii  sur  la  terre.  (Il  fit) 

Y.  IX.  un  massacre  dans  la  cabine  .  .  . 

Y.  X.  le  fort  et  le  bon  taureau.  (Il  se  saisit) 

Y.  XI.  de  leurs  armes  de  combat  ... 

Y.  XII.  Il  tua  54  hommes  parmi  eux.  Il  se  précipita.  (Il  se  saisit) 

Y.  XIII.  de  leurs  matelots,  de  leurs  barques.  Après  cela  entendit  le  roi  (ce  qui  s'était  passé).  Il  ne 

Y.  XIV.  fit  pas  de  retard  pour  aller  vers  la  flotte  (parce  qu'on  lui  avait  dit  de  Minauoi  :) 

Y.  XV.  Il  fait  massacre  et  destruction  parmi  .  .  .  (avec  ses  guerriers) 

Y.  XVI.  et  ses  chiens  de  Khatidj. 

—  (Le  roi  dit  :) 

Y.  XVII.  Tourne  vers  moi  ta  face,  û  Amonra,  seigneur,  roi  des  dieux,  (fais  cesser) 

V.  xv„.  q.^qq  v^^^  •  ■  ■  fl™i°iTinn  ■  •  ■ 

Y.  VIII.  t'eho  (°^  ^  ^\  erf  tusu  y^  ^~~^\(À   npto  (n«o)  .   .  . 

Y.  IX.  uti  (oTET  "^et)  hi  taniera  I  [J~|,  Lpp^  a\.cAo>t) 

Y.  X.  pkebil  (11-2)  au  (jvtû))   ka  |  ^S}  '' U))  nofi-e  II  «oqpe)  .  .  . 

Y.  XI.  nentothhf  (coTÛeq)  nkenken  I  '^a/\^  ^ û  j 

Y.  XII.  Xoteb  (âûiTefi  j     y  ^^1  ""«^  ^'^  (ptoMe  H3>.)  namu  (mmoot)  paif  (<ri'^>ei) 

Y    XIII.   nef  (neeÊ  Y^  ^)    """   ''"'    {^°')    ""«    '""■i    (nc*>    MHnca.    rid.i)    setem    \i/)^\    il 

Cûjtm)  suten  l\  j]  J 

Y.   XIV.   arurri   {ulli  ç^pOTp)   ehi  (<^=>  *?)  taniela   (.   .  .) 

Y.  XV.    afa'-ya  1^2=- T   ^i,  ^^^  )   "''  (oireT,  qer) /en  (Seit)  .    .  . 

Y.  XVI.  au  («..Tto)  nauhr  (ois-ç^op)  nkhadjel  .  .  . 

Y.  XVII.  ei-i  (&pi)  nai  (ti«.i)  ho  (ço)  .  .  .  Amenra  l[j  J|  ®irf[)  "^*  («HÉ)  suten  neteiu  (  1    |   |  |)  •  •  ■ 
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Y.  XVIII.  le  grand  combat  de  la  terre  entière. 

—  (Pekrur) 

Y.  XIX.  dit  :  Je  ne  vois  pas  la  manière  (pour  ce  combat  des  deux  partis) 

Y.  XX.  de  cesser.  Il  viendra  pour  venger  le  chef  (mort,  celui  qui  lui  est  attaché.  Ainsi   ont  fait) 
Y.  XXI.  les  enfants  d'Ammerys.  (C'est  véritablement  Kaamenapi,) 

Y.  XXII.  qui  a  fait  la  guerre  contre  nous.  Il  n'y  a  point  (à  chercher  d'autre  moyen  que  de) 
Y.  XXIII.  faire  transporter  l'armure  de  notre  père  (au  lieu  d'où  elle  a  été  prise) 
Y.  XXIV.  et  d'arrêter  les  apprêts  guerriers   d'Horneyt,    (le    chef  légendaire    de  la  tribu  opposée 
à  celle  d'Ammerys)  laquelle  est  devant  nous. 

—  Le  roi  consentit 

Y.  XXV.  à  ces  choses.  Après  cela,  on  transporta  l'armure  (du  prince  Ammerys) 
Y.  XXVI.  à  Héliopolis.  Ils  mirent  l'armure  (en  son  lieu)  .  .  . 


Y.  XVIII. 
Y.  XIX. 
Y.  XX.   <= 


-C2=^  <G=<I  I 


(SO 


<2  A  A  ' 


XXIII. 

XXIV.  .23^  (j  [ 

XXV.  ^-jj- 


i-2a^( 


l'^^r* 


,fl^' 


'^M'WTT.Z.i' 


Y. 

Y.  XXVI 


Q.    1 


|ik  ffi. 


l"^' 


Q    I    I    I 


ir  • 


'D 


XVIII.  epmlax  (xLKiKA)  aa  l  j  ^jto  (n«o  «^  ""  i  )  terf  (rnpq)  .  .   . 

XIX.  t'e  (atû)     ^°1  j    henetuinau  (ii-^ite>.T)  an  (n)  epkai  (<r&  A  *^\   | 
I  '    '    '  1=^=^,   '    '    '  O  (2  r-^'-^,  '    '    '  j    erfnaau   (eqni>kù.Tr  ?)    nkeb    (héô.)  pur  1  , 


Y. 

Y. 

Y.  XX.  eken 


XXI.  Jio/roto  (xpo-V  crS^^lj   4m)»a7iom-ooM  I  J^^^^^<r=:><=>  J|  j  îiam/ (MMOq) . . . 

XXII.  pelar  (nexcipc)  mla/  (m\&S)  uhuu  (ots-êï  .  .  .)  bene  I     J     (1   v\  j   .  .   . 

XXIII.  tiak  y       °"^^  a\  taxerlihS  (^SeAAiÊuj)  penatef  [^^"^À  0  ^     J]  "^"^'"t) 

XXIV.  UbS  (3V(ofiuj)  Hornext  (^y"^ =)  nt  i  \  hatnu  |=^  )  '  •  ' 

XXV.  namu  (jA.jn.00Tr)  msa  nai  (AinHCOk  n&i)  aJiu  1  -^  '  )  t"X^^^'^'^  (*eA\i6uj)  .  .  . 

XXVI.  eannu  \<=>  M  O  ®  )  '""  (  I   «-^"V)  taxerlibs  (aeAAiûuj)  •  •  • 
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Y.  XXVII.  les  enfants  du  prince  (Ammerj's)  .  .  . 

Y.  XXVIII.  le  peuple  de  la  partie  (orientale  de  l'Egypte. 

—  Paki'our) 

Y.  XXIX.  dit  :  Notre  grand  maître.  Saisis-toi  de  la  puissance  .  .  . 
Y.  XXX.  pour  faire  être  dans  l'Egypte  la  paix  ...  (et  faire  cesser) 
Y.  XXXI.  l'esclavage  et  les  combats  qui  sont  l'œuvre  (de  Kaamenapi), 
Y.  XXXII.  ainsi  que  les  choses  qu'il  fit  en  Egypte. 

—  (Le  roi  fit  graver)  dans  les  temples, 

Y.  XXXIII.  qui  sont  dans  les  nomes  et  les  villes  (de  la  contrée  entière), 
Y.  XXXIV.  une  stèle  de  pierre  (relatant  ces  choses). 


y.  XXV,,.  î,p,f,^^Vlbiyi]'^3--- 

Y.  XXX  <^^^g^^^^=]^|)(]©(SD  .  .  . 

Y.xxxm.  Z^^\^^\¥-^\V 
Y.xxxiv.^ûraJÎ^^Û'^ûûcD... 


Y.   XXVII.  na;()-otu  (xpo"V)  i^«'7'«   (     □     )   •   •  • 
Y.  XXVIII.  pmer  ijE=L  ^  J|\  ntvi  (pe)   .  .  . 

Y.  XXIX.  t'e  (ato)     ^°^  j  penneb  (ncnnHÊ  v ^  M^i  j   aa\  1  amahte  (jAMJkÇ^Te)   .  .  . 

Y.  XXX.  ee)-/ep  (<:i>.0:^Vrf  j  /en  (*c«)  kemi  {y^HM.t)  mut  l-^su       /<|\J   _  _  _ 

Y.  XXXI.  sesi  (d'à  ^ "  ujeAiuje)  au  (ivirto)  nakenken  I  n o  j  ear  (^^^^^  -(S^^)  p  (n). 

Y.  XXXII.  a«  (n^Tiù)  nai  (niki)  eerf  (<=>  I  X^^  (*««)  *emj  (3(;hmi)   .  .  . 

Y.  XXXIII.  ntxen  (itT  3cn)   natoS  (utouj)  au  (jvts-ûj)  natimi  (ii-^-Mi)  .  .  . 

Y.  XXXIV.  uUi  (ots-cit)  nani  (hûjhc)   .  .  . 

(La  suite  prochainement.) 
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PAPYRUS  MAGIQUE  I)E  LONDRES  ET  DE  LEIDE. 

PAR 

Eugène  Eevillout. 

(Suite) 

III,  1.  Qu'ils  mangent  !  Qu'ils  boivent  !  Qu'ils  fassent  un  bon  jour  !  —  Ils  sont  en  train.  —  Tu  dis 
à  Anubis,  à  savoir  :  Qui  intenogeras-tu  pour  moi  ?  —  Il  dit  :  Le  principe.  —  Tu  lui  dis,  ;i  savoir  :  Le 
dieu  qui  fera  ma  réponse 

III,  2.  aujourd'hui,  qu'il  se  tienne  debout  sur  ses  pieds.  —  Il  dit  :  Il  se  tient  debout.  —  Tu  lui 
diras,  à  savoir  :  Que  je  dise  ceci  à  Anubis,  à  savoir  :  Porte  ces  choses  devant  !  —  Tu  crieras 

III,  3.  devant  lui  en  cet  instant,  à  savoir  :  0  Sai  (destinée  ou  AvaOo83c.[j.cov)  du  soleil,  seigneur  du 
soleil,  toi  qui  es  (celui  qui)  en  lui  en  ces  heures.  —  Tu  lui  feras  dire  ceci 


CvmW'-:=^z^mi 


(^  ^^    y^GUUS^^^,.         ni.^    U  ^    l^<^-^r^l^^. 


"^'^-     ^«'l^^l^fT^^II^.^^^^^f    A    '^^^^ 


□  ®â^MS)'l.^^'iii\^^^^; 


III,   1.  mai  {M\0[\[\\    amu    M  h  V\    ^   OTtOAi)  :    inaisuru    (1  ^  Cûj):    maiarn    (  )•  hoou 

viff^ii/        VU  -Mi 211  M  "d^giy  Vi  I  1/ 

(çoOT    '  ' '-' O  j;  «o/'?-e  (noqpc  T  j;  au/u' I  [1  (g  |  Çi  | -cSs-j;  oîioî-/.,- (<2=- eipe);  «'e  I    ^°^  3«.(û);  kotik^ 

(™q  7\l).,  ..^.,..,,..  (2^^=  ^()k5  =^  3^13;;;^  -.  -  T"4^i); 

onarkuh  (oirfi));  nai  (n«ki  \S.  j;  t'efl  ^^  Kx=^_  dcoi);  tahet  l«==^  toh);  auark  l'e  |  ^|  atio);  piieler  (  |  Jï 
hotte);  nt  (  "-t);  naar  (iie^eipe);  paub  (^^^Ol^^o). 

III,  2.   nplwou   (junoOT   ^"^'^  /O^  Êo)i  maiarfha  (M».pe-j  ^oe  ^  j;  ern^w/ (epivTq) ;  efl'e 

(eqactù    [1  (3  H^=—    ^Hl)''  ''"•^(l  '^Ç,^):   «a'"^"<'«   (eR3£.ûi     ^°°|);  "*:/"  (n«><5     .         )i  ''«   ('^^^    ^(  ^^6)i 

et'eisu  (eopiacû));  7ionj3   1  (J  rlll'  ''^  ('^~— ^    ^H)    ^^^^i  fi  (^'    '^      rJf)  '^ ")'  '"^"''-"'*  (nR&  ^- — '  J  j; 

namte  (aito);  earkaS  (enecou)  mAt 

III,  3.  fîeto/  (=^  toh);  taihtau  (tjmç^Otc);  il'e  (atc  <=>  '^)-,  i'«a'"  TtîtT  "^  (|  [|  ^,  T(T(T  "^ 
0  (J  J|,  My  (I  [I  |j^  I  ;  npra  (npH  O  JV);  pneh  (nnÊ  ^13:7  M?>|:  j«-a(npH);  ;)CTi<ee  (nenTC,  nCTepc);  namf 
(M.*».oq  -^^Kca^j;  nai  ounou  (hm  othot   -^3i)  j.  erktiarf  (cRTpetj);  t'etusu  (acooc     ^|        II. 
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III,  4.  à  Anubis,  à  savoir  :  Le  dieu  qui  répondra  à  moi  aujourd'hui,  qu'il  me  dise  son  nom.  —  Il 
se  tient  debout  sur  ses  pieds  pour  dire  son  nom.  Tu  l'interroges 

III,  5.  sur  toute  chose  que  tu  désires.  —  Sa  conjuration  (réunion)  d'esprits.  —  Quand  tu  as  apporté 
sept  briques  neuves  qu'on  n'a  point  (remuées)  pour  les  retourner 

III,  6.  sur  l'autre  face,  tu  les  prends,  toi-même  étant  pur  et  sans  toucher  rien  au  monde,  tu  les 
établis  à  la  façon  dont  elles  étaient 


■».( 


■■■■'■ -li=TTfl^^!-=-^^--P4-q^î-I.ir 


©m' 


^«°--_i^— ^,i,:^n^i:i_t^{]^i 


(3|        l/yi^^    I  4  ^  il         -^-^D  © 


III,  4.  nanim  |aaaav,[|  Vt^)'  ''^  ^^^  '^~^  ^°1  )'  P"^'"'  (/7^    Irff  ""'""''e);  nlnauh  (hth6.ot(o); 

nai   (itBki     \A    jj    nphooH   (MnoOTP     "^  j;    maiarefl'e   (M&.peq3cco   ^-^X'I  0  [1  ^°1)|j     ""'   ("*■' 

vA    I  ;    ranf  (neqpjvn  QA  K^=^  \  ;    e/Aa    erattiif   (cq».ocpekTq    [1  (2  ""^-^^  9  "^^^^  ^       "'■^^  )  i 

mtiifl'e  (nTeqatoj    ^C\    n  ^^""^^    ^tl'  ''""/ ("^^P^^"  ( ^''Lc^.Ij   earknhltif  (eBOirto  MMoq). 

III,  5.  e('ei  Tiiii;  I  gÂ  ^6.5te  niM);  nteoi-i-ai/' l-Çi     ^j;  Pe/sa/to!;/  (cootç^iS  iJirJll) 

X'm  (u|jkn);  a?»'/,,-  I   |\   eine);  ieia    IcS^  4  [mill  TOJÊe);   sexef  II  CiN.ujq);  nnemai. 

Pour    l'orthographe    spéciale    de    ce    mot    /L/jlj^     voir    l'identité    d'orthographe    de      /lll^ 
MOT!    .^?' t]  IJ '^    «île»  et  de     AUS^     .^^  1 N  !^^      i    " '*  nouveau».  Pour  le  premier  de  ces  mots 
/'"•3c    ~    «île»    =  voir   Canope    dans   ma   Chvest.  dém.,  p.  35.   Pour   le   second    /lll2     = 

"""^-^^l  «à  nouveau»  voir  Rosette,  Chrest.  dém.,  p.  183.  Le  signe  /,  ressemblant  à  un  <::=>,  qui  ter- 
mine  le  mot,  est  .  servant  à  désigner  !'«  île  »  ou  servant  de  déterminatif  aux  différents  mots  qui  ont 
cette  signification.  Ce  déterminatif,  devenu  abusif,  est  resté  pour  l'autre  signification.  Les  transcriptions, 
telles  quê/^  /^    /.,.  j  ■)  =  TA\.0!j-noKO  .  .  .,  prouvent  qu'il  était  muet.  Ajoutons  que  dans  le  papyrus 

magique  le  it  de  relation  précédant  mai  a  fini  par  faire  corps  avec  le  mot  et  par  être  ainsi  redoublé. 
Couf.  Maspeeo  sur  le  Papyrus  démotique  bilingue  de  Paris,  VI,  13. 

htiartu  Jcim  (ria*.);  namn  (m.i*.oot)\  epena  (naiane.  |. 

—  r\  ) 

III,  6.   eplce   (ne   [l    [)   j;    ho   (oo   i^  ^);  earkf  (qi    "R      f^lj    «arkab    (ou-co);  nus   (itoireig   "'^Sv.);  iit'eh 
(scûjç^,  o'ûjç^  ^-.~~Si  j;  enlenib  j  v >  o°o  1  ;  npto  (n-eo  '«' '"  i) ;  mttûcsmentu  (cA\.it    I  /  3  j;  npou  (ncir); 
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III,  7.  établies  encore.  Tu  places  trois  briques  sous  l'huile  (ou  le  vase  à  huile).  Les  quatre  autres 
briques,  tu  les  répands  à  côté  de  l'enfant  —  sans  toucher 

III,  8.  aucun  de  ses  membres  —  sur  le  sol  ;  ou  bien  (tu  établis)  7  rameaux  de  palmier  en  opérant 
de  la  même  manière  encore  ;  tu  apportes  7  pains  purs. 

III,  9.  Que  tu  les  distribues  (répandes)  à  côté  de  l'huile  (ou  du  vase  à  huile)  avec  7  masses  de  sel. 
Tu  apportes  un  plat  neuf.  Tu  le  remplis 

III,  10.  de  l'huile  de  l'Oasis  pure  que  tu  mets  sur  le  plat  petit  à  petit  sans  la  renverser,  en  sorte 
qu'elle  soit  très  limpide. 


"■■'■^iP=KT 


'I 


III,  s.   u 


©?■ 


III,  9 


e 

a      o 


iiiiio 


me  — I 


A    I 


i'^'^ 


i/v  i: 


O     Ji 


Loe-n- 


fîi© 


D(l(âO^ 


©o- 


'i;¥ 


m::i¥\r 


m,  10.  ^.^^[j(^=0= — ^mf|g®f](£H.^/    ^ 


k^' 


■^sx.      o 


'ra-  ûé  s' 


=^   ^ 


III,  7.  etismen  II  fl  3    CAvn);  nom/ (jA.Moq  -^^'^.c^j;  on  (on  ^^^AA^j;  mtukamen  II  fl  3|  CMii); 

te/>t  i^=^>  ]  mED  Tfofee);  5  ;;omet  I      (=Ti)  -   ujomt);  z^)-  (ffl  Sa);  pnehe  l'VN  «OftD  «^Ç.);  ^ket  {ne.  j; 

lc^ï>   I  IHD  Twfie);   4  a/te  l        jv-^te    (J     c^     1;   lïUuk  sai-u  (ctop);   npket  (jw.nRû>Te);  npalu  (eJKoT);  nui 
ai  "^Xx.). 
III,  8.   t'eh  (dccoo);  alatit  {  ???)i  ^"mlaf  (itTJvq);   epaiten  (eiTH    ooois-Tn    â;3,  i       i  |,  nuah 

(oTûjo^) -,  iene  (Ênne    ]  (I  ^^""^  (ï  ) ;  «e/c/ I   I  |  ci>.ujq) ;  m<!(fca)-«  j  V\        v ^  mnKi^i);  npaismole 

(M.nt^iCM.o-r)\07i(oï\.'-'-^-^-\\  mtukani\^\        \ ^  A  nTCKini)  ;  to  1  Q  |:  seye/(cjw«jq);  ei"(J  cttothê  (         1. 

/V   /  \J5î^(S  Ji  \Dooo/  izin/ 

III,  9.  mtuk  sai-u  (eûjp) ;  npkele  (junHtoTe);  npneh  («.utteç^);  aîio  (e>.TrM  [\  Y^]',  ^'k  (Tivo");  ««/«/(cikUjq); 
nJiema  («lOMOT  X  _V^  o ,  g  S'  K^  ^J  fJ  fl")'  'nt"ka7ii  (nT6Rmi  |\j;  o«a<  (ot);  batanet  (^atavr));  nnemai 
I  ^^AAAA  JCV'      11-  ntekmehs  (jA.eo  ^1;  nne/î  (neo). 

III,  10.  )i'(fte  (OTTJso);  c/"m4  (H  (3  iL=^J_ e'^OTHÊ);  7i(efc(i  1  \);  eteJatane<  (PaTavTj)  ;  _;fem;^e»i  (ujhm- 

vaw-w-);  «"^  (nOTeuj);  nti   I  ww^a  ■^)-  _;>.ep  (ujoine  Vrf);  /lawe  (o^vCIe  OTtJmersie);  mtufxep  (iiTcqujtùHi); 

cfsotef  (eqcOTq). 


lehl 

(noTEUi  "^xx.). 
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III,  11.  Tu  amènes  un  jeune  homme  pur  qui  n'est  pas  allé  avec  femme.  Tu  parles  sur  sa  tête, 
III,  12.  alors  qu'il  se  tient  debout  sur  ses  pieds,  à  savoir  :  Est-ce  qu'il  sera  digne  d'aller  au  vase? 

—  S'il  est  digne,  tu  le  feras  coucher  sur  le  ventre. 

m,  13.  Tu  le  couvriras  d'un  voile  de  lin  pur.   Tu  crieras   en  bas   sur  sa  tête,   alors  qu'un  manteau 

bleu  sera  à  la  partie  supérieure  de  lui 


-' -  k-^5ipik;--3^>kM--M^^^£^^J 


£55 


iii,i2.(l<..^f-;^(oufY)^2M^:^--l-^^^^^^ 


ra 


m,  11.  niaio  (eM«^Te  ^S\     qIj;  sur  les  transformations  phonétiques  de  ce  mot  voir  les  notes  démon 
Pétibast);  mtukani  (nTewini);  ouyem/^el  (oTujHMae\u)Hpi);  efub  (eqOTHÊ);  ehuartufi  (<::^>    ]  I  <2>  'v^ 

(1  11  A);  o"  («kTOi);  himl  (J'f  Q   Olo.^^.e);  earkset'e  (cRC^aci);  e/W  (cSpHi):  /en  (Sen):  t'at'f  (attosc    |  '^y 

m,  12.   efha  |y  *^oe);    eratf  (pSkTq  'f  ^l^  ^''^'  1=^  toh);  l'e  y^e.  >c:z=>    ^^l-  ""  (°" 

^^AAA   est  peut-êti-e   ici  pris  pour   iwn   interrogatif);  eferhc  (ujot):  «i  I -"^^^  Il  M  A   «£«)>  epTtne  (enort».6.T 

lu    iQil;  e/erifu  (eqepujOT);  erkti  ketf  {t.v.\  itKOT  M             -^5-):  e/iiV  (    ^      oi); /e/^uf  (  ^   *iit). 

AAA~vv     /  10/  \  <::=>''      \   '=^^^__^ 

m,  13.   earkhehs    10     )|    '  5    ofiooc);    nou   ie»i<a<  îioiia  (ujcnTOj  nnvu-   -^  1  |     a.vww  ^     y.    Pour  la 

transcription  ci  ou  ciev-r  de  J,  ~T  =q  X  "^^ns  notre  document  même,  voir  Poème  satyrique,  p.  71.  Les 
compléments  phonétiques  fixent  d'ailleurs  ici  la  prononciation  lik-y);  esuh  (ecothê):  earkai  (enuiy  ^^_^  1!  ); 
e/H    (eapHi);    xen    (*en  ^  '^^)'    ''"'-^    {-x-iù-x.    |   "^   |  "^  ©   '^  ?);    ««»  (.^i,  o-ron);    oîj  (ot 


*^V  rii   (M     (3      g,  conf.  XXI,  5)'  ntarit. 

Ce  mot,  écrit  primitivement  ///\r^'l  ®'  traduit  par  les  contrats  bilingues  de  Vienne,  etc.,  o'./.r^-u^fwi, 

désignait  un  appartement,  une  partie  de  maison  ou  de  demeure  <^z>  |  ^  ■,  tandis  que  la  maison  se 

disait   //\\y    =  l_  _l  =  otzia.  Le  mot  pi  cella  a  conservé   ce   sens   en  copte.   Mais  peu  à  peu,  la 

prononciation  vulgaire  pi,  en  laissant  tomber  l'aspirée  ha,  a  amené  à  confondre  d'une  façon  plus  générale 
ce  mot  avec  <^>  I  pc  «partie».  Dans  le  décret  de  Rosette  et  dans  Setua  même,  /.P^/Af-r-j/ 
désigne  la  partie  supérieure  d'un  naos  par  exemple,  etc.,  voir  ma  Chrest.  dém.,  p.  49,  Setna,  p.  141, 
Poème  165,  168,  Setme,  II,  17  et  19;  VI,  18,  etc.  Le  Rituel  de  Pamont,  préface,  p.  IV,  emploie  même 
S^-1  /  pour  «  tes  parties  »,  c'est-à-dire  les  parties  de  ton  corps.  Dans  le  pap.  magique  il  reçoit  le  com- 
plément phonétique  i. 

"■^     t j,  voir  la  note  précédente). 
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III,  14.  sur  le  vêtement.  Tu  crieras  cette  invocation  ci-dessus  en  bas  sur  sa  tête  jusqu'à  7  fois,  tan- 
dis qu'il  voit  {sic)  sur  l'huile,  son  œil  étant 

III,  15.  fermé.  Tu  continues.  Tu  lui  fais  ouvrir  son  œil.  Tu  l'interroges  sur  ce  que  tu  désires  jusqu'au 
moment  de  la  7"  heure  du  jour. 

III,  16.  L'interpellation  que  tu  interpelleras  en  bas  sur  sa  tête  avant  de  l'interroger  (de  l'éprouver) 
en  ses  oreilles,  à  savoir  :  Est  ce  qu'il  sera  digne  d'aller  au 


cr-Dl 


III,  15.  ^|\^ — c^     ^z^#0(s  ^    ^^ — "      e^"^— 0©      /  ,-^^— 

III,  14.  nta  Senntot   (ujtiTto);  arkaé  (ûiuj  ^^_^  11  );  npaiaS  (mii».iû>uj)-,  7i<A(>  I  \, 4  eopiki);  e;fci 

(eSpHi  wWen  1^  CTT:  aen);   ra«'/(oiLû)at    |  ^^  |   ^^® '^^^ '?)' ^/"""  (0  ^"^"^  ,, ^^ 


c'jn&Tr).  Une  correction,  il  regarde  en  bas,  mise  entre  ligne,  porte D  Qf\  <:!>  T  <:z=-  [1  [I  cr^  cqtTûJujT 

'  I  vs   I     Si*  >k  1  I 

eopevi,  ^cz  est  devenu  <rcoujT  en  copte  et  parfois  en  démotique,  vuir  mon  Pamont,  p.VI  etpassim.  Pour  la 

fiirme  keSep,  voir  Rev.,  IV,  78V,  /eji  ("^^  C-=l  «en);  i>ne7j  (neo);  *a  (uja.);   «ei>  (cen);  se//  (c».ujq)  ;  matuf 

III,  15.  ;fc«en»  I       ^\    Q  ujotm);  earMi  lO  (S^^ ^  ■^S:>-\\  eai-kti  arf  i  .<2=-  Tpe);  !«i  (oTtoit 

■^^  iiiiiiiii  j  ;  matluf  I  1^      i^..-.    I  ;  eark  ub  (oTûi) ;  epenteark  abf  Vf  l\  Q?)  )  !  .J:'™  (y»^") ;  «''^Z  (cipc  -O^^)  ; 

Pour    /-^^^-^    =    t'eba    conf.  dans   Pétibast   les    variantes    Iq"?'^  (V,   1)    et    ]^?5  (^' '')• 
Le  premier  élément  est  t'e  par  5^=*  ou  par  ^^.   Le   second  élément  est  le  doigt    |  qui  se  lit    j|  ]|. 

Or,  le  mot  1^  désigne  l'heure  par  la  comparaison  avec  la  petite  coudée  .,^^  qui  se  divise  en  24  il  ou 
doigts.  De  même,  le  jour  se  divise  en  24  ||  .  Le  mot  2cn,  qui  en  dérive,  s'emploie  toujours  avec  les  noms 
de  nombre,  comme  l'a  dit  Peykon.  On  dit  aussi  nnakU-  na^n  ■v^'ire  hora  nona.  scn  est  du  féminin,  comme 
)  primitivement.  Mais  en  démotique  on  le  fait  précéder  de  l'article  du  masculin.  Dans  notre  papyrus 
magique,  c'est  l'étoile  qui  constitue  le  syllabique  t'eb  avec  le  complément  phonétique  ^  . 
nkoou  (oooT  '  '-'  O,  |. 

III,   16.  paà  I       ^   f»«î);  ntearkaUu  [sic)  ((ouj);  e/ri  (eSpHi);  /eii  (aeti    ^C^  t_   _l  |;  l'at'f  (actoDc 

i^K  \  *^®  ""^l'  "'"^'  ("^T^H  =^);  ^l'onl  (scout);  nefmast'er  l(T|    1    ^    ^  (^  AVù.iv3£.e);  t'e  (ace);  an. 

Le  signe    /,   que  nous  avons  trouvé  plus  haut  avec  la  lecture  nim,  me  semble  avoir  ici  sa  lecture 

ordinaire  an     y^y_  —  ^  =  on,  mais  avec  le  sens  de  «>it      4      interrogatif. 

efear  (eqceipc);  su  (ujot);  ni  |  '  <^  '  A   =   U  il  A   £');  /T^''  C^  *^)- 


Papyrus  magique  de  Londres  et  de  Leide.  65 

III,  17.  vase?  —  Dis  ces  paroles  :  Ibis  vénérable!  Faucon,  épervier  vénérable  et  puissant!  Que  je 
sois  purifié  à  la  manière  (comme  la  manière)  de  l'ibis  vénérable,  faucon, 

III,  18.  épervier  vénérable  en  force!  Tu  crieras  ces  choses  sur  sa  tête  jusqu'à  7  fois.  Tu  feras 
aller  (aie)  ces  choses  jusqu'à 

III,  19.  ce  que  parlent  ses  oreilles.  Si  ses  deux  oreilles  parlent,  c'est  très  bon.  Si  c'est  son  oreille 

III,  20.  droite,  c'est  bon.  Si  c'est  la  gauche,  c'est  mauvais. 


m,  17.  .^  '^  0(2=^      .,_„         _  ^   ,^,        ^  -..  ^,_. 


'  □  ! 


III,  17.  p/wic  (on&T    nu    g);  C'el^^l  3e.M);  ('etel  I  m\;  hih  (oiêoti  fî]  Jk^);  ««i'*  ('"d"''^)  5 

neUr  (noujcp)  ;  hok  (cécou     jî*  V\    )  ;  Seps  |     q     "fsL  j  ;  peliU  |     ^  |  ;  maiuhi  J^\fl  [J  (1  /      1  ^~wv\  MS 

A».4.pio-i!-Hû);  mu  (ylJ);  ki  (^^\(J  \  '^^)'^  ^^^  (oifeoTi  fQ  JL^);  *«f«''  (   D     là)'  "^*^'  ("o^y^p) 

III,   18.  bok  (efioiR   2^   Vi^l;  %^e«  1     n      Mil;  epe/taV  1— -^  ^       ni;  erkas  l ]j  (am);  nas(ite»,i); 

e^W  (cSpKi);  x^n  (sen);  ('«('/(attoat    ft  ^\    ft  ^^\  ®  ^"^^  ^  li  ''"^  (iy^)i  *«P  ^^X^f  (con  ca^uiqe);  er£  aao  («kU-, 

voir  mes  notes  sur  quelques  syllabiques)  ;  nai  (itA-i);  ;fan  (=  uj&«  même  dans  le  sens  de  ujù-nre,  voir  mes 
notes  sur  quelques  syllabiques). 

III,  19.  t'et  II  ^li  «e/mas^erîj  l[T]    I    -^    '^  !('  .Mi\ek2tc);  au/ep  (eujain);  nita  (ttTc);  pe/masi'ecw 

((Îl       ^  '^  AV«.ik3£e);  t'ett  (Il  nAj;  nojio/ce  (itoqpc  T  J;  matl  (cMATe  1\   j^  []  );  e^fp  (cujcon); 

2jc/ni(!.9i'erw  ( iTj  jl    ^    ^(^  Av&a.ix,e) 

III,  20.   nunam  (nOTtià^M.  tt^\  '■'~~^li  P"' (o   "*')i  "ono/re/'(reotjpc);  e/!)^ep  (eujojn);   epsmer  (hnfi'tà 
AO'jA.ewjc  =  à  cor.  «.ct'ma.A,  Hérodote  II,  30),  conf  J^  .  j   =  ¥  ?   (selme). 

Dans   notre    papyrus    l'orthographe    est    W  /^  M-    Dans  Pamont    Vu^T   ^   ¥      '''~-^'    Ent''e 

ces  deux  leçons   se  trouve  l'orthographe  hiéroglyphique  H  V\    X  ,  i   v'.    i— ~^^    P,     X,-. — .a,  Eec,  IV, 

18,  107,  Rec,  I,  293,  etc.,  que  Levt  a  déjà  comparé  à  '?i<aï',  Jl.**o  et  au  sumilu  assyrien. 

pai  I      hôli);   nabonf  {bùiane.      -À  '^^^\\rer\  ooy-,  nreri  {  A  | ;  pAene  (non<VT  ^^  j   nketk. 

Ce  mot  qu'on  peut  comparer  avec  (Tot^c  «cd>  fugare  et  à  coati  curere,  cursus  —  voir  Peyron  —  a  été 
étudié  par  moi  à  plusieurs  reprises  dans  le  Poème  et  la  Revue  égypt.  Les  exemples  cités  sont  ceux-ci  : 
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—  Formule  pour  faire  tourner  le  vase  rapidement,  afin  que  les  dieux  viennent  et  qu'ils  disent 
III,  21.  à  toi  réponse  en  vérité.  Tu  placeras  coque  d'œuf  de  crocodile  (V),  ou  bien  ce  qui  est  en  elle, 

sur  le  feu  jusqu'à  ce  qu'il  tourne  sur  l'heure.  —  Formule  pour  les  faire 

III,  22.  parler.  —  Tu  mets  une  tête  de  grenouille  (?)   sur  la  fournaise  jusqu'à  ce  qu'ils  i)arlent.  — 

Formule  pour  amener  les  dieux  à  l'intérieur  de  force.  —  Tu  placeras  du  fiel 


©...'=> 


-^T=«-k«mil:{|^-56! 


V Xl       o 


Poème,   vers   57    :    /Z::^25?<- )^1 1  ^  l)_9  uj'/^j.)  V' P"-^^  !P  V^^^'^^-^^  ' 

Il  est  rapide  vers  le  sang  plus  que  la  mouche  qui  courre  à  la  vue  de  l'ordure;  (=,^è\   |J1  \\  «=!:>  ^ 
I  , ,  ardent  à  la  marche   sortant   de  ^.^CX  =     I    t   "^  ^  /,*.      y    1     ..  _   yi  «        ^ 

rapide  à  la  marche  sortant  de  Tehen  (bil.  Pamout,  p.  42,  43).  Conf  Setme,  V,  4  et  passim. 

mtu  naneleru  i  I  V\  "Ç^        |  ]   |  sl  (J  ^   "■'"''^  nnOTTe  ci);  exoun  (eSOT«);  mluul'e  («.TOU-ace     ^^  j 

111,21.  nak  (na.K  |;  hra   (op«^   vox);  nt' inme  1  Sf)u    ^^cinjue);    earkti    I  \)\    kouk 

\,^\\ A\^        Rou-RO-s-n&piik   s'emploie   pour   la   noix    de    coco    et   désigne  aussi  la  coque  d'œuf,   conf. 

]^V\/l^  j;  nmht^i)  (coirç^e  H  <£  «  );  nmsah  (mc&o  ^\  [qI  0  "Ssa^-i  '^oir  aux  planches  pour  l'alpha- 
bet secret  et  ses  lectures  supposées  dont  tous  les  mots  sont  écrits  en  sens  opposé  à  celui  du  démotique); 
nuahe    (  ^\     Ç    ft  J^     OTS-oq);  pent   1  aK,  ncnx);  ;Ke;i  (*e«     y^    1_   _l);  epsit    I    lo|Jl     c&tc,     I      |/1 

/<=:::>  X\  Z'''^^'     \  ^ d.<2>\ 

seJiY);  /an  (uji>nTc);  rerf  I  j;  taihtau   (on  o-o-oOTej;  Eere  I  „°o|;  etiaru  (eTpeis- <:z>  | 

III,  22.  «ei'aii  (ce^Dci);  auarktil   {iv.\)\  lep  \      @  ^  '''«'1);  nkrotir  Ç})   (RpoTp,  voir  aux  planches);  epa/ 

I  I  11  e^uj);  /an  (u|a.nTc);  aru  1  j;  «ai'e  (civaci);  rere  1  oo  )i  ^'""  («'"•'  "^^^^^  l\);  «a««<«''"  (   ]  |  | 

nOTTc);  exoun  (eooTit);  nkens  (iitTonc);  earldit  {^v.\  |;  so/i  (eiuje     '  ®   V  *?  I 


I 
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III,  23.  (le  crocodile  (V)  avec  encens  en  poudre  sur  la  fournaise.  Tu  veux  les  faire  venir  pour  appro- 
cher encore.  Tu  mettras  bois  d'anis  (?)  sur  la  fournaise  avec  la  coque 

III,  24.  d'œuf  ci-dessus  jusqu'à  ce  qu'il  tourne  sur  l'heure.  —  Tu  veux  amener  homme  vivant  à  l'in- 
térieur :  Tu  places  de  la  coloquinte  sur  la  fournaise  jusqu'à  ce  qu'il  vienne  à  l'intérieur. 

III,  2.5.  Tu  veux  amener  un  démon  à  l'intérieur  :  Tu  mets  le  grand  phylactère  et  pierre  resplen- 
dissante (ou  très  blanche)  sur  le  brasier  jusqu'à  ce  que  le  démon  vienne  à  l'intérieur.  Tu  j  places  un  cœur 

^     A 


24.      WWVA    ÇN  (^ 

III         û 


III,  24.   w^C,„  i^=^  g])    ^  ^^^=_  fl  (3  II! /l  0  (îl  O  [J  ©  'ïï 


4.  <e=<) 

»^-=—  n  i£  Il  I  l\  Il  lilWM  i£  '  ~ 


S.0  °  duo 


'(î 


I      -  ^ne-^iA^ 


Ah 


eu  §,  mo  ~^A~«  0  0  _£s.  R  co  <=>  1^    ^     ^^r::^  I  (1         ^  û  <?-  r---^  A  I  \ 


■|->^ 


III,  23.   nmmh   (j.vc&o    ^K\    (qI  X  -sas.);  /"'  (oi);  ant  lAAA^^^  ^^  =0=1:  sike  11   *^,    «s^:-  ciuc):  epay 

(^^  ^  "VfJ  ^"^^^'  ""■'"'''  (t  J  â)-  '"'  ^^"^  ^)'  "™  (iT"i  ^^P^""^'  '  (M  ^  ^'^'  ''^'""' 

^  «approcher,  apporter»,  conf.  Pap.  moral  de  Leide,  XXII,  9,  XXV,  5,  XXXIII, 

17;  Koufi,  XXI,  11-,  Terermen  Blemmyes,  pi.  2;  Papyr.  gnost.,  1,4;  111,23,35;  XVII,  4.  Dans  l'inscription 
de  Néron  y\\  {l(P/^  ?  ''^^  ^Pports  des  Neterhotep».  Dans  Pamont  *^'' /tTlH^ciOZ./^ 
«apporte  ta  bonne  fortune  avec  toi»);  o)i  (oit  /\\-^  auarktit  {  ■\-);  »en  (ujhu     X    0^^  #);««»"'«  (?) 

(eM.ice,  «wAtici);  epa^  I  \\   ô.uj);  au  (d.-5-û>  q^l;  takouk  [AxSAX^      | 

III,  24.  7isoH7;e  (cOTO^e     '(SflO);"*!  ht);  Ai"rl'cçp&i  l ^  j  ;  ;(fan  (ujikitre)  ;  rerefy  |; 

taihtau  (on  o-3-ooTc)  ;  aiiarkah  1  tt;      ^A  |  ;  carii  (eini  =:Z>  A  1  ;  rem  (pcoMe  M+i  |  ;  efany  (eqcono  M  -p  j  ; 

e/nnn  {e.^Tn)\  auarktll  l  \):  kalakanthi  (/.o).ozuv9i;) ;  epa^  I  jil    evuj) ; /en  auf  e/omi    (u(&ttTeq    evT 

coo-5-ti) 

III,  25.   earkah   Itt;       QA);««'"'  (eemc  <:=>  I\  j;  «<>•  (i*  ^^  _ '^1,  m  ©  J]  );«;>•<'''«  (e!*OTit);  earf-Zi 

I  ■^);  saur  {'=W^O  '^jg=;);  Ai  (oi);  ani  (M  CI!  ûine);  )h"//  (^tJ  alhus  de  ^^  •^briller,  brûler,  resplen- 

dir»); epa/ I  I  11  *>.uj);  /an  (ujMtxe);  au  (ewr);  pai)r  (iS   ^^      Wll'  ^.^""^  (e*OTn);  earktit  {\  j;  /ie< 

(-=^  '0  ?   o«-r) 

\o    W 

9» 
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III,  26.  de  cynocéphale  ou  de  lièvre  très  bon.  —  Tu  veux  amener  un  kesi  (un  bienheureux)  :ï  l'in- 
térieur. Tu  mets  un  crabe  (ou  une  écrivisse)  de  mer  sur  le  feu. 

III,  27.  —  Tu  veux  amener  un  homme  mort  à  l'intérieur  :  Tu  mets  de  la  fiente  d'âne  (?)  et  le  talisman 
do  Nephthys  sur  le  feu  jusqu'à  ce  qu'il  vienne  à  l'intérieur.  —  Tu 

III,  28.  veux  les  faire  tous  s'en  aller  (se  mettre  en  mouvement).  Tu  mets  de  la  fiente  de  singe  (?) 


<G=i 


111,27.  Ue"^^.^-=>^^0(JV^^(J<âH_<^^r^=>^^cr^ll(^- 


-.4. 


cr^  I 


e  y\ 


III,  26.  nhit  I  Q tffj  «cynocéphale»,  voir  mon  Poème,  p.  247—8  ou  P  ooeiTe  «hyène»);  miah 

l^v    Y)    ""'  l^sa);  nofi-e  nofre  {]]  iioqpc);    eai-kab    llf.  jIqA);  eeni  (eeine   <=::>  M;  ''«*M  0  V    '   «>  ' 

Ce  mot,  souvent  transcrit  dans  les  bilingues  et  depuis  longtemps  signalés  par  moi,  désigne  «les  glorifiés, 
les  favorisés  ou  les  bienheureux»  dans  la  stèle  120  de  Turin  et  dans  beaucoup  d'autres  documents.  Il  a 
été  transcrit  en  lettres  phéniciennes  dans  la  stèle  de  Carpeutras,  toujours  avec  la  même  signification.  Dans 
les  contrats  démotiques  de  ventes  de  liturgies  on  trouve  un  sens  plus  terrestre.  Les  hesi,  les  favorisés, 
sont  distingués  des  «hommes  d'Egypte»  ou  «hommes  du  commun».  Ils  reçoivent  le  titre  de  kir  «seigneurs». 
Le  même  mot  démotique  kesi  se  retrouve  dans  le  décret  de  Canope  pour  désigner  les  chantres  sacrés 
9  0  U  U  ^.  On  rattache,  en  effet,  généralement  hen  (même  dans  le  sens  de  glorifiés,  de  bienheureux)  à  la 
racine  verbale  «  y  I  Q7\  omc  «chanter».  A  propos  du  v.  31  de  la  page  III  du  Pap.  gnostique,  MM.  Thomp- 
son et  Griffith  ont  bien  mis  en  lumière  une  autre  acception  du  même  mot  écrit  de  même  et  qu'ils  rap- 
prochent avec  raison  de  oi^cie  (conf  III,  10).  Mais  dans  le  verset  actuel  (26)  je  ne  crois  pas  qu'il  faille 
voir  cette  nuance  de  sens  d'homme  submergé,  noyé,  drowned  man.  L'ancien  sens  est  de  beaucoup  préfé- 
rable, tel  que  je  l'avais  établi  pour  ce  passage  dans  une  note  de  mon  Poème,  p.  247  —  248);  e/oun  (eao-îm); 
earkiit  {\      ^    j;  karab  (xapafioç);  mom  (lOM  (1  (^  ^^  A^A««  iz=I,   Q  0  ^ -^  ^"'^j;  ^P^X  (  \\    à-^) 

III,  27.  earkah  I/T;  1  Q7\ ) ;  eani  (ini  A);  J'en»  (ptoAic  M+lj;  f/jiie?'<(t  (ou  nHite  mûjoitt);  e;^oîm  (eSoirn); 
earUiti  "V)  ;  ''««  (x    '  fï^  )  ;  ne»  (eiû>  j;  /tj(çi);  sa  ("««Ooo);  neUliat  \^  \  "    J|);ej;'"/ 

I  I  )[  *>uj);  xan  (uj*.itTc);  avf  (&ir)  ;  eyoun  (eSou-ii);  eark  (en) 

III,   28.  ah  yf    V,  5i\)i  ^'o'  (*-— --^  ^'V)i  *'"'"  (O  ('  /(   '  ^{\    A  iy^)i  '"'   ("'"OT'"  11*''"');  t^ru  (THpOT 

<— ,  a    «vw^V  ^arkai  {^  "       \  kes  (§  n  ftoV  nen  (?)  (en  "^  ::Z^^,  ::ZiS  W);  epax  (■^f)  e.u,)-, 

/an  (uj&nvc)-,  och  |<n=-  =  );  ;fe  (?)  |     ■*■     A   en   démotique  se  lit   II  (1  A  ei,   "^ — "  «.«',    *  ou  ïem 

'-/i  '  ffijt^  -^'  ^^'''  ^  *^*'  ^"  simple  idéogramme  de  mouvement,  voir  mon  Papj'rus  moral  de  Leide);  noou 
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sur  le  feu  jusqu'à  ce  qu'ils  en  aillent  en  leurs  lieux  tous.  —  Tu  cries  leur  chapitre  de  départ  (de  mise 
en  mouvement)  encore. 

III,  29.  Tu  veux  .imener  un  méchant  à  l'intérieur  :  Tu  mets  poudre  de  safran  et  alun  sur  le  feu. 
—  Les  écrits  que  tu  liras.  —  Tu  les  feras 

III,  30.  s'en  aller  en  leur  lieu  d'un  bon  départ  joyeu.'c. 

III,  31.  —  Tu  veux  faire  que  les  dieux  viennent  à  toi  à  l'intérieur,  en  sorte  que  la  conjuration 


(2  ^111 
III,30.^]a^](](2|^Pc^I^]aJ^^]a^(1(2 


ziUe. 


<S     noJOTJ"  HiiT)',  epuma  (enoiî-Mik  <         I);  teru  (thootc):  mtuk  aS  (iiTeK  «kUj  ))  );^oaro  (noirpo  < — >  I); 

I    I    I  I   ^   I  J\J 

mit  (OTTto-V  c6o\  I^A,  voir  Poème,  p.  245  à  249;  Koufi,  VI,  24,  27;  Papyrus  moral  de  Leide,  XX,  14; 

Rev.  éff.,  II,  11,  pi.  4  et  IV,  77  ;  Eev.  ég.,  IV,  4,  pi.  II,  Rev.  ég.,  V,  199,  etc.);  on  (on  aaaa^^J 

A.  / 

III,  29.  earkab  ITTÎ    |  Q7\);  «"'"■  (ciiie    M;  at'e  (o3ti   .;, "A^^^li  ^X°^^  (càOTit);  earkli  {\  y 

xake  (c'est  ici  un  aJtaÇ  )v£yo[iEvov  que  dans  mon  Poème,  p.  247—248  j'avais  cité  et  qui  décidément  paraît  bien 
se  rapporter  à  la  racine  Soir  radere  «raser»,  d'où  vient  le  dérivé  poudre.  Le  mot  Sûjr  a  d'ailleurs  d'autres 
acceptions  toutes  différentes);  nkroukos  (xpozo;);  hi  (ç^i);  ahen  |(1    1  jr  ''V>      fofien);  ti  {\  j;  epax  1  |  )[ 

&uj);  nas/ai  I  Ts     t^ri|<=>^  nc2<M)'i  "'  (  ^'')'i  fo''i'a^  I  j)  tûuj);  earkàa  (il  s'agit  du  uja^  d'habitude, 

dont  j'ai  longuement  parlé  et  à  plusieurs  reprises  dans  mon  poème  (vers  67,  70,  73,  p.  198,  247,  251), 
comme  d'ailleurs  dans  la  partie  autographique  de  ce  numéro.  Il  faut  une  audace  vraiment  incroyable  et 
un  bien  grand  désir  de  faire  du  nouveau  à  tout  prix,  pour  réunir  ici  ce  uja.  d'habitude  bien  connu  —  et 
que  Krall  a  voulu  découvrir  après  moi  —  et  la  préformante,  également  bien  connue  du  futur  en  ita>,  telle 
qu'elle  s'écrit  partout  dans  notre  papyrus  pour  en  faire  uje^it.    Il  est  vrai  qu'il  s'agissait  de  transformer 

U  /  ®     /SL 

aussi     {*^   —  ^«'f  =  QA    en  ;fer   =   ^&pe!!!  De  telles  aberrations  font  peine!);  na  (ne.) 

III,  30.  ut  (oirw\-  eÉoA);   etiiina  (aia.  f         I,  le  mot  m*,  est  généralement  du  masculin);  ut  (oirw\- 
cfioA.  1^  A);  noft-e  iT  noqpc);  ni  (otpûj-^  eÊoA   f    \>  A);  raSi  (p&.^i   _,_,  0  0  ^^l 

III,  31.  eaïkab  I /Tv      QA ) i  e^io''  (eTpe);  nanetei-u  I    |  |  ]  nOTTe);  M  y  (J  A  ei)i  ""'"^  (ne^R  j;  exoun 

O  n\  a       o\  /  171     «  □     ^=^ 

(eçOTpn    <rr>  |;  mlu  [me.    V\         l:,  phno  pe^er  \    "-'    iQj  onevir,  «3—=.  nàçpc,    t^ô.Spi);   nleker 

1     A  ,  voir  III,  23);  earkani  (eRcine);  ouma^rer  (pour  ce  mot  traduit  ^=—11   1  [J  [1  V^  il  0    6t  zïv- 
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du  vase  avance  vite  :  Tu  apportes  un  scarabée.  Tu  le  fais  aller  en  submersion  dans  le  lait  de 
vache  noire. 

III,  32.  Tu  le  places  sur  le  feu  jusqu'à  ce  qu'il  soit  envoulté  (le  vase)  au  moment  nommé,  et  que 
la  lumière  soit 

III,  33.  un  phylactère  que  tu  attacheras  au  flanc  de  celui  qui  est  auprès  du  vase  pour  l'envoulter 
en  se  hâtant.  Tu  apportes  une  tresse  de  lin  de  16  brins;  4  blancs,  4  verts. 


ra^a,^/^^^'=='firB^^^^y^^fx  ?^=>o^^^_  ^ 


^.©  UU    .    ^.L_oji^:n,^^=i^    _   -r-A^ 


Km 


III,  32. 


.(S. 


Oapo;  par  les  bilingues;  voir  ce  que  j'ai  dit  Bev.  ég.,  VI,  49  et  67;  conf.  Pamont  48—49;  Koufi,  V,  26,  27; 
Ehind,  édition  Birch,  p.  6,  1.  6  du  démotique;  Bev.  ég.,  I,  IV,  pi.  9  et  p.  169,  etc.,  etc.);  mlukli  i  («.TeR-^  ei); 
nhesi  (çjvcie,  voir  plus  haut);  _;fe7i  (Sen);  perol  (cpioTe  M  =0^    (J  il;  nmen  I  *)Ç5î'   <^onf. 

bilingue  117;  Rev.  ég.,Yl,  II,  pi.  2;  Pamont  24—2.5);  kemt  l^ — l  ^\  '"ïîx.  b"J*,  rmom  =  j>- — I  ^\    V\   \Sv.. 

Ce  dernier  mot  se  trouve  dans  le  Koufi  [VI,  1]  sous  la  forme  O  Àr-  'X  ^  '}/  __ .   Dans  notre  document 

>"»_-   =  "^SN,  est  pris  pour  le  syllabique  kem  lui-même). 

ù D 

III,  32.  mtuktif  ('^  ,   partout  où  i  est  suivi  de  l'affixe  de  régime,  il  prend  l'i  complémentaire 

dans  mon  Poème,  p.  242,  251,  2.52,  253,  254);  eimx  I  )ll  Auj);;faji  {vii..m<k);ppayre  (nekç^pe  o— =-^S3); 

ntluat  l;*f      j;   rans  I  QA  p^ti);  mtti,  (itxe);  puin  (oTS-wini);  ;t'ep  1^1    ujtone) 

III,  33.  ousa  I '■SîSî"  °o' )  ;  mei/ (MOirp,  MHp  0     )  ;  iiyetf  (     (^  3ht);  ji^wnM  ^^aa^  i^  j- 

Xer  {Si  g!t^)-^  hnaul    ' '-'   iÇp  onev^ir)  ;  eu' (  <c:r>  e-\-);  arf  [  CTpeq);  f)?;);-?- (n&ç^pe,  r!5>ft.*pi  «— =  )• 

««aA:*eA:  (££|  A,  ^  J^^-  Pour  ^^^L  -enir  en  hâte»  [=  ^'^j  A,  ^  J^,,  ^ 
'^,  ^  A     et  opposé  à   ^  I  I  Jl  opoirp  «tarder»,  voir  Papyrus  moral  de  Leide,  III,  2;  IV,  2;  XXX,  14) 

earkan  I     j\      ear    Çj    =    ft      hiératique)    ousid  (cji.-\',  chtg   contortus  /unis  ex  pluribus  filis  1 1 ,   '^   ,  ■; oj 

nem  I  -^  eio.iv.T-  lin\  ex.  ^  I  A.iS?*T  ~  R«vTei  X  j  ^  i\/  \  '  "/ /^  dans  notre  même  papyrus  bi- 
lingue de  Londres,  cité  Poème,  p.  71.  Dans  la  variante  ^|  lll  i  a  l^s  compléments  phonétiques  i  et  %i,  fixent 
la  prononciation  pleine  cia.a,T)  ei  16,  4  nhet  1?     ,   ]  O  ^^1  )  -i  mit  (I  s^,  "MK    otctoh-wt) 
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III,  34.  4  azurés,  4  rouges.  Fais-en  une  bande  et  trempe-la  dans  le  sang  de  huppe.  Attaches  y  un 
scarabée  représentant  (ou  symbole)  du  soleil 

m,  35.  hesi,  enseveli  d'étoffe  de  byssus.  Attaches-la  au  ilanc  du  petit  adolescent  qui  est  auprès  du 
vase  jusqu'à  ce  qu'il  soit  enchanté  en  hâte  .  .  . 

„-,    „,     Mil  "~**~1  c=.^    Illl  A  '^^     A  ^  ?<!  ^  ^      <::::;>wAAAr,      -\        &  o    — '^       I 

III,  34.     -^^^      ft  "^^     .v~vw.  n  igs  n  (5  "  tx       <=>  ^-'=^  I  s  ft  X  t\  ©  I 

o         c^ED  1)     ^  o         H  5^1     c.  J% -^d^s  <:z=.    I    10  'J.M^K^^  n      I 


m,  35,  8»   Uoi^Oe^—  "      l»"™!(  —  =    X  "fc.    =  ?>, 


\ 


'"^(î'" f^"!;*.^!^. 


A 


ra  ^  ® 


(û      AV.OTp);  nou  ma/rei-  1  ot,   pour   le   mot   marrer  voir  plus  haut);   nhaf  (  ^aa^^  ê  «_ 

dans  son  action  de  se  tenir  debout);  npra  (AinpH  O  t|  pour  le  soleil;  le  Koufl,  V,  27  fait  une  allusion  au 

même  mythe  sacré  :       K>  ^^  -j  \Ço('oU.~  IL    /^O  '  OjA  A  //S  '^    ''•=  scarabée  qui   est  le 
symbole  mystérieux  du  soleil,  le  dieu  grand  celui-là >) 

III,  35.  hesl  I  «  Y  I  ^zk,  il  s'agit  ici  des  hesi,  morts,  opposé  aux  hommes  d'Egypte  dans  les  ventes 
de  liturgies,  voir  plus  haut;  le  scarabée,  enseveli  dans  la  bande,  est  comparé  au  hesi,  enseveli  de  même); 
efkes  (rû)c);  liées  1  Xl;  nSens  (ujcnc;  le  mot  sutenées  «byssus»  a  fini  par  se  prononcer  comme  en  copte 

et  a  pris  le  complément  phonétique  initial  chz:) ;  mtk  merf  I  û     woipp) ;  n/ettuf  (  a~ww  ^      «~ 

noHTCj)  ;  npxem  (ujhm.)  ;  /eZfeH  (scAujHp,  le  déterminatif   S)  est  transcrit  aussi  cnipiî  dans  les  planchettes 

bilingues);  ni  |  ht);   xer   (fli  s*.);  phen   (ond.ev5-      10     iQjj;   yan    (ujevnTc);   pa/jef  (n*>ope,    *A*pi 

«»— =>  I;  nteker  (voir  plus  haut). 

<=»    A   / 

(La  suite  prochainement.) 


72 


Eugène  Revillout. 


QUELQUES  TEXTES  DÉMOTIQUES  ARCHAÏQUES  TRANSCRITS  A  MON  COURS. 

PAK 

Eugène  Eevillodt. 

L'an  4  de  Psammétique  III. 
(Corpus,  pi.  VIII.) 


-H-dUtiPŒIE^fi&fâi^ 


'f- 


r'^"^ 


r'^'^ 


if=Qi[ 


.=^1 


mw)i^' 


^  ^  OeT^S' 


ooo      I      c^   X 


n<^- 


\<S.-£S>- 


(S  2D^i 


,g   ^    @ 


^^c' 


Il    M    I   I  ,wvw^  <:^ 


eS0 


JM 


(S. 


I        I 


ooo         I  £i        T         I 


-^ 


•i:^W(ï"1-â)#î4l«'« 


fH^f-CUlfi^ 


V®J(|e 


Q     (3 


es  Ci 


J 


,-^' 


;«) 


|e|i-  ;;  ^uno, 


(Se 


(3  l;y\ 


(2- 


L'an  4,  Mésoré  27,  du  roi  Psammétique  (III).  La  femme  T'etamautesanx,  fille  d'Aslamen  à  Amon, 
fils  de  Pudja.  Tu  as  donné,  et  mon  cœur  est  satisfait,  mon  argent  pour  faire  à  toi  service.  Moi,  je  suis 
à  ton  service.   N'a  à  pouvoir  personne  au  monde  m'écarter  de  ton  service.   Je  ne  puis  y  échapper.  Je  te 


I 


Quelques  textes  démotiques,  etc. 
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donnerai  encore,  à  toi,  jusqu'à,  argent  quelconque,  blé  quelconque,  totalité  de  biens  au  monde  et  mes 
enfants  que  j'enfanterai  et  totalité  de  ce  que  je  transmets  et  des  biens  que  je  ferai  être  et  mes  vête- 
ments qui  sont  sur  mon  dos,  depuis  l'an  4,  Mésoré  ci-dessus,  en  année  quelconque,  jusqu'à  jamais.  Celui,  qui 
viendra  à  cause  de  moi,  en  disant  :  «Ce  n'est  pas  ta  servante,  celle-là»,  te  donnera  argent  quelconque, 
blé  quelconque  qui  plairont  à  ton  coeur.  En  ta  servitude  sera  ta  servante  encore;  et  mes  enfants,  tu  seras 
sur  eux  en  tout  lieu  où  tu  les  trouveras.  Adjuré  soit  Amon.  Adjuré  soit  le  roi.  N'a  point  à  te  servir 
servante  autre.  Ne  (prends  pas)  servante  encore  une  seconde  fois.  N'a  point  à  être  aimée  une  autre  fille 
en  similitude  de  ce  que  ci-dessus.  Point  à  m'écarter  la  similitude  de  ces  choses.  Il  n'y  a  point  à  pouvoir 
dire  encore  que  tu  prends  femme  pour  le  service  de  ton  lit  dans  lequel  tu  es. 
(Signature  du  notaire.) 

An  2  de  Psammétique  III. 

(Pap.  Str.,  n°  2,  pi.  I.) 


-o||- 
0ci 


Iti:^ 


i"^^ 


...Ci 


'^^! 


Ci- 


A: 


(=5)1 


I 


oe 


(El 


4i 


(= 


I    I 


L'an  2,  Tybi,  du  roi  Psammétique  (III).  Versé-reçu'  en  la  main  de  l'exacteur  de  la  mesure  du  temple 
d'Amon.  (A  payé)  Pétiamensutento,  fils  de  Pétihor  le  villicus  du  neterhotep  d'Amon,  mesures  21,  dont  l'ad- 
ministration (le  tant  pour  cent  dû  au  percepteur)  est  d'une  mesure,  sur  le  neterhotep  d'Amon  (à  lui  confié), 
en  la  main  des  exacteurs  du  temple  d'Amon,  personnes  3  :  Osoreerta,  fils  de  Pétiamen;  Petésé,  fils  d'Udja- 
hor;  Petiéema,  fils  de  T'eher  (Téos);  nous  avons  reçu  (disent-ils)  ces  21  mesures  ci-dessus,  notre  cœur  en 
est  satisfait.  Elles  sont  au  complet  sans  reliquat. 

(Suivent  les  signatures  de  5  témoins  autres  que  les  exacteurs.) 

An  35  de  Darius. 
(Pap.  Str.,  n°  4,  pi.  IL) 


f"^^^ 


,ftv,vPk^^%-kv-^i^-='0'": 


^  n  n 


■M'ï)û 


"^  I  III 


(3   1 


I  o=^,-S^® 


1        I 


Ce  terme  juridique  est  parallèle  à  celui  de  V emptio-vtnditio  et  de  la  locatio-conductii 
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L'an  35,  Pharmouthi,  du  roi  Darius.  Dit  l'exacteur  de  la  mesure  du  temple  d'Amon  Ptahéerta,  fils 
de  Petiamensutento,  dont  la  mère  est  Nehemsèsé,  au  laboureur  Ptahefany,  fils  d'Hor  :  Tu  as  27  mesures 
de  âemubm,  dout  la  moitié  est  IS'/a,  27  mesures  à  me  mesurer,  pures,  à  ma  maison,  au  terme  (au  moment) 
de  bon  plaisir  mien  qu'il  me  plaira  de  faire.  Que  tu  les  paies  (donc)  au  complet,  sans  reliquat. 

(Suit  la  signature  du  scribe.  Au  revers  de  cette  sommation  on  lit  les  noms  de  4  témoins.) 

An  35    de   Darius. 
(  Pap.  Str.,  n"  5,  pi.  I.) 


-<2- 

A 


f  :  ",  m  ;:;s  — ■  031]  f  ip  cïMiM]  f 


,.û 


I  (V)  ' 


o      I 


1     (^^)vv 


Q  n  nn 
o  mil 


,(?) 


_S> 


"0-1  ?(=© 


w 


Si 


°^- 


L'an  35,  Pharmouthi,  du  roi  Darius.  Soldé-reçu  de  l'exacteur  de  la  mesure  du  temple  d'Amon.  (A 
payé)  Petiamensutento,  fils  de  Pétihor,  le  vilUcus,  qui  est  sur  le  neterhotep  d'Amon,  en  la  main  de  l'exacteur 
T'éher  (Téos),  fils  de  Pchelchons  —  que,  étant  les  lieux  du  neterhotep  d'Amon  qui  dépendant  de  la  terre 

du  sanctuaire,  fournissent  ou  produisent  (  H  ^  "TI  'i "  )  ponr  lui  —  ses  blés  du  surplus  du  champ  d'Arpub  (?) 

dont  il  a  reçu  toute  sa  réception,  sans  reliquat,  réception  qui  est  selon  la  mesure  (l'indiction)  de  la  ville  (fixée 
pour  la  ville)  en  l'an  3-5,'  ci  14  mesures.  (Il  dit  :)  Je  les  ai  reçues.  Elles  sont  au  complet  sans  aucun  reliquat. 

(Suivent  les  signatures  du  scribe  et  de  5  témoins.) 

An  35  d'Artaxerxès. 
(Pap.  Berlin,  pi.  I.) 


f  :  :::  T  Mil  (iso™~  [ï3]  f  i(i(s^^ï^f  iP^â^ 


1  Cette  mention  de  l'indiction,  qui  était  annuelle  un  lien  d'être  quinquennale,  comme  à  partir  de  Constantin  chez  les  Romains, 
me  parait  fort  curieuse.  Sons  Darius,  tout  le  système  de  la  perception  des  taxes,  devenues  bien  réellement  royales,  était  fort  différent  de  ce 
qu'il  était  sous  Amasis.  C'est  d'ailleurs  d'après  l'indiction  fixée  par  l'autorité  qu'Hérodote  nous  a  déterminé  si  exactement  ce  que  Darius 
recevait  des  diverses  provinces. 
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.^PUi' 


oeî^a. 


o      (S  1 


■V 


s  -Œ^  I 


o  mil  I  I  I' 


I  o  nn  II  (3  ^nzir  , 


^    I 


M-\JU^' 


,\e^l\(^^i^< 


nn  n--=^ 
mil  I  I  1 

^IIII^TT'i  T  I 


I  onnlje 


Il  \=-3\ 


nnnnnn< 
I    n    nnnnnnnnn 


■^fiÏM-CminT.M.o 
"'^s^  Mu© 

I  o  1 1 1 1  II  I  I  I  '^=^^       c. 


ri® .  .  (](5iij(=^iij(2. 


©  I 


.^' 


I     A       û         I 


ii^i^-i^fl^*— rf; 


i#i 


=~^ 


M 


:=^   X    III      I        û         I        o 


©I 


\r'M\ 


IfM'i 


iOe^vv 


a  ®  "^' 


e^H^lj©^   ^Wrfi' 


el 
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L'an  35,  2=  mois  de  ia,  du  roi  Artaxerxès.  Dit  l'homme  laboureur  du  district  de  la  division  du  sud 
Téos  (T'éther),  fils  de  Reri,  dont  la  mère  est  Kliasenésé,  au  prêtre  de  Ka  d'Horunenaraen  Neshor,  fils  de 
Pétihor  :  c'est  moi  qui  ferai  trouver  à  Téos,  fils  de  Nesamenhotep,  ton  choachyte,  ta  vache  grande,  vieille, 
noire,  de  labour,  que  (à  propos  de  laquelle)  tu  as  donné  à  lui  sécurité  (mtou)  en  ton  nom  de  la  donner 
à  Téos,  ton  choachyte,  pour  la  tuer.  Je  la  livrerai  pour  la  sacrifier  au  lieu  de  sacrifice,  pour  la  fête  que 
l'on  fera  au  terme  de  l'an  35,  3°  mois  de  Sa,  jour  20°.  Si  je  ne  la  fais  pas  trouver  à  Téos,  fils  de  Nes- 
amenhotep, ton  choachyte,  ta  vache  grande  pour  la  sacrifier  au  lieu  du  sacrifice,  pour  la  fête  que  l'on  fera 
au  terme  de  l'an  35,  S"  mois  de  î-a,  jour  20°,  je  lui  donnerai  vache  grande  de  labour  de  sa  sorte  de  bœuf 
au  terme  de  l'an  35,  S"  mois  de  Sa,  jour  20".  Si  je  ne  lui  donne  pas  vache  grande  de  sa  sorte  au  terme 
de  l'an  35,  3"  mois  de  ia,  jour  20%  je  lui  donnerai  argent,  5  katis  de  la  double  maison  de  Ptah  en 
argent  fondu  —  ou  4  katis  '/a,  Ve,  Vioi  '/ao,  Veo,  '/eo  —  5  katis  d'argent  fondus  de  la  double  maison 
de  Ptah  encore  au  terme  de  l'an  35,  3°  mois  de  la,  jour  30°.  Si  je  ne  lui  donne  pas  les  5  katis  d'argent 
fondus  de  la  double  maison  de  Ptah  au  terme  de  l'an  35,  3"  mois  de  Sa,  jour  30",  ils  produiront  intérêt 
par  argenteus  (outen)  un  dixième,  c'est-à-dire  par  argenteus  un  kati,  par  mois  quelconque  à  partir  de  l'an  85, 
4"  mois  de  sa  ci-dessus.  S'ils  ne  sont  pas  établis  en  intérêts  par  mois  quelconque,  d'année  quelconque  que 
l'on  fera,  mes  intérêts  produiront  intérêts  encore  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  atteint  totalité  quelconque  (somme 
égale  au  capital).  Que  je  les  lui  donne  avec  leurs  intérêts  qu'ils  produiront.  Si  je  ne  les  livre  pas  avec 
leurs  intérêts  au  temps  de  bon  plaisir  mien,  la  totalité  quelconque  qu'ils  feront  sera  pour  le  gage  qu'il 
voudra  :  totalité  quelconque,  maisons,  champs,  esclaves,  servants,  bœufs,  ânes,  argent,  airain,  vêtements, 
tout  bien,  totalité  quelconque  qui  est  à  moi  au  monde.  Qu'il  prenne  ces  choses  pour  lui  à  cause  de  ces 
(argentei)  jusqu'à  ce  qu'il  soit  payé  do  ses  argentei  ci-dessus,  ainsi  que  des  intérêts  qui  seront  produits. 
Il  n'y  a  point  à  dire  :  je  lui  ai  donné  bœuf,  argent  produit  d'airain.  Mon  écrit,  qui  est  en  sa  main  pour 
me  faire  payer  l'argent  ci-dessus  et  ses  fruits  produits,  est  sur  ma  tête  et  celle  de  mes  enfants. 

(En  bas  signature  du  notaire  et  au  revers  liste  de  8  témoins.) 


An  30  de  Darius. 
(Pap.  Berlin,  pi.  II.) 
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1  Pour  la  forme  spéciale  de  ^  qu'on  trouve  aussi  en  l'an  9  do  Daiius  et  eu  l'an  32  d'Artaxerxès,  conf.  «Kahan>,  X.  5.  Dans 
ces  trois  documents  également  au  liou  de  la  vieille  ortliographe  démotiqne  O'^^'^i  ^^  ^^rit  t^  q  .  n  en  donnant  peut-être  au  der- 
nier signe  la  valeur  du  complément  phonétique.  On  pourrait  songer  à  y  voir  le  bras  armé.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  dans  lo  démotiquo 
classique  ce  signe  (qui  précédait  dans  les  contrats  do  mariage  J|  dans  le  sens  d'épouse)  est  devenu  un  véritable  syllabique  htm  servant 
aussi  pour  d'autres  mots. 
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L'an  30,  Thot,  du  loi  Darius.  Dit  la  femme  Osor,  fille  du  choachyte  de  la  nécropole  An/pxiat,  dont 
la  mère  est  Tabahorhut,  au  choachyte  de  la  nécropole  Maéroou,  fils  de  Pétisutefnext,  dont  la  mère  est 
Hirftesop  ...  Tu  m'as  faite  femme'  aujourd'hui.  Tu  m'as  donné  en  argent,  un  kati  fondu  du  temple  de  Ptah 
pour  mon  (droit  de)  nebtahimt  (maîtrise  de  femme)  quand  tu  t'es  établi  mari.  Que  je  te  méprise,  que  j'aime 
autre  homme  que  toi,  moi,  je  te  donnerai  argent,  9  katis  fondus  du  temple  de  Ptah,  en  sus  du  kati  d'ar- 
gent fondu  du  temple  de  Ptah  que  tu  m'as  donné  pour  mon  (droit  de)  nebtahimt  ci-dessus.  J'abandonnerai 
totalité  quelconque  de  bien  quelconque  au  monde  que  je  ferai  être  (que  j'acquerrai)  pour  toi,  sans  invo- 
quer (dire)  document  quelconque  au  monde. 

(Au  bas  de  l'acte  nom  du  scribe.  Au  revers  4  témoins.) 

An  9  de  Darius. 
(Pap.  Berlin,  pi.  IL) 
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L'an  5,  Phaménoth,  du  roi  Darius.  Dit  le  choachyte  de  la  nécropole  Pétinofréhotep,  fils  de  Nes- 
amenhotep,  dont  la  mère  est  Setmaban  à  la  femme  Tahéi,  tille  d'Un  .  .  .,  dont  la  mère  est  Khasenésé  : 
Je  t'ai  établie  femme.  Je  n'ai  plus  aucune  parole.  Toute  parole  relative  au  faire  à  toi,  mari,  je  te  l'aban- 
donne depuis  le  jour  ci-dessus  à  jamais. 

(Signature  du  scribe  à  la  fin  de  l'acte  et  plus  bas  signature  de  5  témoins.) 

An  33  d' Artaxerxes. 
(Pap.  Berlin,  pi.  III.) 
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L'an  32,  Épiphi,  du  roi  Artaxerxès.  Le  choactiyte  de  la  nécropole  de  l'occident  de  Thébes  Pétira, 
fils  de  Nesamenhotep,  mère  Maéroou,  dit  à  la  femme  Tahéi,  fille  du  choachyte  de  la  nécropole  de  l'occi- 
dent de  Thébes  Unnofré,  dont  la  mère  est  Khasenésé  :  Je  t'ai  établie  femme  depuis  ce  jour  à  jamais.  Je 
n'ai  point  de  parole  quelconque  au  monde  à  ce  sujet.  C'est  qui  donne  le  faire  à  toi  mari,  en  tout  lieu 
où  tu  iras.    Je  ne  puis   me  tenir  loin  («a,  c'est-à-dire  dehors?)  de  ces  choses  depuis  le  jour  ci-dessus 


à  jamais. 

(Signature  du  notaire.  Au  revers  8  témoins.) 
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An  34  de  Darius. 
(Pap.  Berlin,  pi.  IIL) 

f:r.':TS°"-rrïjn.i.ccsii^F.i.p:3î=° 

L'an  33,  Payni,  du  roi  Darius.  Dit  le  choachyte  de  la  nécropole  Pe(tiamen?),  fils  de  Nesamenhotep 
à  la  femme  Ruru,  fille  de  Nesmin;  je  t'ai  établie  épouse  du  jour  ci-dessus.  Est  abandonné  à  ta  face  le 
faire  à  toi  mari,  depuis  le  jour  ci-dessus,  je  ne  puis  me  tenir  en  dehors  de  lui  en  tout  lieu  où  j'irai  depuis 
le  jour  ci-dessus  à  jamais. 

(En  bas  le  scribe.  Au  revers  4  témoins.) 

An  16  de  Darius. 
(Turin.) 
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L'an  16,  Méchir,  du  roi  Darius.  Dit  le  choachyte  de  la  nécropole  Nesamenhotep,  fils  de  l'homme 
du  même  rang  Nesmin,  mère  Taia  à  la  femme  Tasenhor,  fille  de  Nesmin,  dont  la  mère  est  Euru  :  Je  t'ai 
donné  la  grande  salle  (usex)  de  la  maison  de  Nesmin,  notre  père.  Au  nord  d'elle,  la  maison  de  l'immo- 
lation; au  sud  d'elle,  la  maison  de  Ut'aersu,  fils  de  Tamen^èse;  à  l'orient  d'elle,  le  chemin  d'Amon-,  à  l'occi- 
dent d'elle,  le  canal.  L'escalier  sera  (app.artiendra)  entre  nous;  la  salle  de  vie  divine  entre  nous  encore. 
Je  t'ai  donné  le  sol  (les  sables)  qui  est  à  la  porte,  étant  le  sol  (ou  le  sable)  qui  est  en  face  du  sol  [du 
sable]  que  je  t'ai  donné  entre  nous  quatre  encore. 

An  10  de  Darius. 
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L'an  10,  Paophi,  du  roi  Darius.  Dit  le  ehoachyte  de  la  nécropole  Psénésé,  fils  de  Herirem,  mère 
Béneutéhtus  à  la  femme  Tsenhor,  fille  du  ehoachyte  de  la  nécropole  Nesmin,  dont  la  mère  est  Riiru  :  Je 
t'ai  donné  la  moitié  de  cette  maison,  que  étant  le  lieu  d'immolation  en  elle,  sur  la  montagne,  qui  est  sur 
l'occident  de  Thèbes  dans  le  Hat  du  roi  (Osor)  Usermarama^eru  (Ramesséum).  A  son  sud  est  le  chemin 
d'Amon;  à  son  nord,  la  maison  de  la  femme  ehoachyte  Ruru,  fille  de  Tameuxésé,  laquelle  est  en  ruines 
(en  o-ypco^  ou  'i/iJ-o-ora;);  à  son  occident,  la  maison  du  ehoachyte  Pétihorsuten,  fils  de  Nesamenhotep  ;  à 
son  orient,  la  maison  de  Hétar,  fils  d'Aménéar.  Je  t'ai  donné  la  moitié  de  cette  maison  ci-dessus.  Toi, 
tu  as  la  moitié  du  vestibule  (zpoaj).iov)  que  nous  ferons  pour  le  Spo,aoç  du  lieu  d'immolation;  moi,  son  autre 
moitié.  Point  à  pouvoir  homme  quelconque  faire  totalité  de  parole  quelconque  au  monde,  à  savoir  :  «  Point 
(à  toi)  la  moitié  de  cette  maison  ci-dessus  et  tous  les  objets  intérieurs  qui  s'y  trouvent.  »  Moi,  j'ai  aussi 
leur  autre  moitié.  Point  à  pouvoir  homme  quelconque  du  monde  et  moi-même  écarter  dehors  ce  que  je 
t'ai  donné  depuis  ce  jour  jusqu'à  jamais.  Celui,  qui  viendra  à  toi  à  cause  de  cela  en  mon  nom,  au  nom 
de  quiconque  au  monde,  je  le  ferai  s'éloigner  de  toi.  Que  je  te  fasse  garantir  cela  par  acte  quelconque, 
parole  quelconque  au  monde.  A  toi  la  moitié  de  ses  actes  en  lieu  quelconque  oi'i  ils  sont. 


An  12  de  Darius. 
(Corpus,  pi.  I.) 
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L'an  12,  Méchir,  du  roi  Darius.  Dit  le  choachyte  de  la  nécropole  T'iututo,  fils  de  Pétiamenapi, 
dont  la  mère  est  Setmaban  à  choachyte  de  la  nécropole  Psénésé,  fils  de  Herireni,  dont  la  mère  est 
Béneutéhtus  :  Tu  as  donné  et  mou  cœur  en  est  satisfait  l'argent  de  cette  maison  qui  en  ruines  (en  oirpeç) 
sise  dans  le  Hat  du  roi  Osormaramaxeru  (le  Eamesséum)  à  l'occident  de  Thèbes  sur  l'A/em,  lequel  terrain 
fait  coudées  d'aroures  5,  eu  coudées  carrées  500,  en  coudées  d'aroures  5  encore.  A  son  sud  est  le  chemin 
d'Amon  ;  à  son  nord,  le  reste  du  terrain  ci-dessus  ;  à  son  occident,  le  terrain  du  choachyte  de  la  nécropole 
Pétihorsuten,  fils  de  Pétiamenhotep  ;  à  son  orient,  la  maison  de  bonne  demeure  de  Hétar,  fils  de  Paba.  Je 
t'ai  donné  cette  maison  ci-dessus.  Tu  m'en  as  donné  et  mon  cœur  en  est  satisfait  l'argent  —  en  dehors 
du  dixième  des  agents  de  Thèbes  pour  être  donné  au  neterholep  d'Amon.  Point  à  moi  parole  quelconque 
du  monde  en  son  nom.  Point  à  pouvoir  homme  quelconque  du  monde  et  moi  semblablement  l'arracher 
loin  de  toi,  depuis  le  jour  ci-dessus  jusqu'à  jamais.  Celui,  qui  viendra  à  toi  à  cause  d'elle  en  mon  nom, 
au  nom  de  quiconque  au  monde,  je  le  ferai  s'éloigner  de  toi.  Que  je  te  la  garantisse  par  pièce  quelconque, 
parole  quelconque  au  monde.  A  toi,  ses  pièces  en  lieu  quelconque  où  elles  sont. 

An  21    de    Darius. 
(Corpus,  pi.  L) 
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L'an  21,  Paoplii,  du  roi  Darius.  Dit  le  divin  père  d'Amonrasouter,  écrivain  d'Amon  Anyjonsu,  fils 
de  Nespouto,  le  hiérogrammate,  à  la  femme  choacliyte  Ruru,  fille  de  Psénésé,  mère  Tsenhor  :  Je  t'ai  donné 
les  4  aroures  qui  sont  sur  mon  champ,  lequel  est  sur  la  terre  élevée  de  la  ferme  du  Malien  d'Amon,  dans 
la  portion  (ou  la  possession)  de  femme  Tatuéséur,  fille  du  divin  père  Hor,  dont  la  mère  est  Taah.  Les 
voisins  des  4  aroures  ci  dessus  sont  :  A  leur  sud,  le  champ  de  Tanesi  ;  à  leur  nord,  mes  champs  encore; 
à  leur  occident,  les  champs  de  .  .  .,  fils  de  Jlen  ...  ;  à  leur  orient,  les  champs  de  Tamen/amen,  fils  de 
Pétinephthys.  A  toi,  les  4  aroures  ci-dessus  et  leurs  arbres.  Point  à  moi  parole  quelconque  du  monde  en 
leur  nom. 

An  5  de  Darius. 
(Bibl.  Nat.) 
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L'an  5,  Athyr,  du  roi  Darius.  Dit  la  choachyte  femme  Tsenhor,  fille  du  choacliyte  de  la  nécropole 
Nesmin,  dont  la  mère  est  Ruru,  à  la  choachyte  femme  Kuru,  fille  du  choachyte  de  la  nécropole  Psénésé, 
mère  Tsenhor,  sa  fille  :  A  toi,  la  moitié  de  totalité  de  biens  qui  à  moi  dans  la  campagne,  le  sanctuaire, 
la  ville,  consistant  en  maisons,  champs,  esclaves,  argent,  airain,  vêtements,  bœufs,  <ânes,  catacombes  de  la 
montagne,  totalité  de  biens  au  inonde;  et  la  moitié  de  la  part  qui  me  reviendra  au  nom  du  choachyte  de 
la  nécropole  Nesmin,  fils  de  Khasuosor,  mon  père,  et  de  la  femme  Ruru,  fille  du  choachyte  de  la  nécro- 
pole Pétuamen,  mère  Résé  (?)  ma  mère.  A  toi,  la  moitié  qui  me  revient  au  nom  de  mes  parents  ci-dessus, 
au  nom  de  leurs  parents  encore.  A  toi,  ce  que  je  garantirai  en  leur  nom  (c'est-à-dire  ce)  dont  le 
choachyte  de  la  nécropole  Pétuamen,  fils  de  Hétar  (?),  ton  frère,  ;ï  l'autre  moitié.  Le  fils  que  j'enfanterai, 
qu'il  cherche  (réclame)  sa  part  d'entre  vous  deux. 

An  5  de  Darius. 
(Transactions,  t.  VIIL) 
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L'an  5,  Athyr,  du  roi  Darius.  Dit  le  choachyte  de  la  nécropole  Pséèse,  fils  de  Herirem,  dont  la 
mère  est  Béneutéhtus,  à  la  femme  Tsenhor,  fille  du  choachyte  de  la  nécropole  Nesmin,  mère  Ruru  :  Tu 
m'as  donné  3  argentei  gravés  de  la  double  maison  (ou  du  trésor)  de  Ptah,  —  ou  2  argentei  2/3,  Vs,  Vio,  '/so,  V30 
du  trésor  de  Ptah  —  3  argentei  gravés  du  trésor  de  Ptah  encore,  quand  je  t'ai  établie  femme.  Que  je  te 
méprise,  moi,  je  te  donnerai  les  3  argentei  gravés  du  trésor  de  Ptah  que  tu  m'as  donnés  ci-dessus  (men- 
tionnés).  Prélève  le  tiers  de  totalité  que  je  ferai  être.   Quand  je  recevrai  ces  choses  que  je  te  les  donne. 


-Il  ik  A 

3  Le  papyrus  de  la  Bib.  Nat.,   reproduit  en  facsimile  dans  la  grammaire   déraotique  de  Brugsch,   contient  un  teste  identique  et 
parallèle  sauf  qu'il  concerne  le  fils  et  non  la  fille  de  Tsenhor. 
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(Sur  le  même  papyrus.) 
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L'an  5,  Athyr,  du  roi  Darius.  Dit  le  choachyte  de  la  nécropole  Psénésé,  fils  de  Herirem,  mère 
Béneutéhtus,  à  la  femme  Ruru,  fille  du  choachyte  de  la  nécropole  Psénésé,  fils  de  Herirem,  mère  Tasenhor, 
sa  fille  :  Tu  es  la  compagne  de  partage  de  mes  enfants  que  j'ai  enfantés  et  de  ceux  qui  seront  enfantés 
à  moi  pour  totalité  de  biens  qui  à  moi  et  pour  ceux  que  je  ferai  être  :  maisons,  champs,  esclaves,  argent, 
airain,  vêtements,  bœufs,  ânes,  béliers,  quadrupèdes  quelconques,  totalité  de  biens  au  monde.  A  toi,  une 
part  d'eux  en  plus  de  mes  enfants  qui  seront  à  jamais.  Et  mes  liturgies  de  choachytes  dans  le  hat  de  la 
montagne.  A  toi,  une  part  d'eux. 

An  35  de  Darius. 

(Turin.) 
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L'an  35,  Phaménoth,  du  roi  Darius.  Dit  le  laboureui-  Udjaersu,  fils  de  Horem/ut,  mère  Neshor,  au 
choachyte  de  la  nécropole  de  Djême  Udjas,  fils  de  Pséèse,  mère  Tsenhor  :  Je  t'ai  donné  le  domaine  de 
terre  rouge  qui  clos  en  sa  largeur  de  4  clôtures  sur  son  bord  en  échange  de  ton  domaine  de  terre  rouge, 
clos  de  même,  que  tu  m'as  donné.  A  toi,  ce  domaine.  Celui,  qui  viendra  à  toi  à  cause  de  lui,  en  disant  : 
«Point  est  ton  domaine  celui-là,»  je  le  ferai  s'éloigner  de  toi.  Si  je  ne  le  fais  pas  s'éloigner,  je  te  donnerai 
un  argenteus  fondu  du  temple  de  Ptab,  sans  dire  (alléguer)  aucune  pièce  du  monde  avec  toi. 

An  15  de  Darius. 
(Turin.) 
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L'an  15,  Pharmouthi,  du  roi  Darius.  Dit  le  laboureur  du  temple  de  Mont-neb-nas  Pétiamen,  fils  de 
Pétimont,  mère  Nesmeti,  au  choachyte  de  la  nécropole  Bureyf,  fils  de  Nesmin  :  Tu  as  donné  —  et  mon 
cœur  en  est  satisfait  —  l'équivalence  (le  prix*)  de  la  rétribution  en  échange^  de  la  part  du  domaine  de 
terre  rouge  qu'on  appelle  comme  nom  :  le  domaine  de  l'épeautre  blanc,  que  j'ai  donné  à  toi  en  mains  : 
et  tu  m'as  donné  argent  4  katis  ^/g,  ^/ij.  Mon  cœur  est  satisfait  de  son  prix.*  Point  à  moi  parole  quelconque 
du  monde  en  ton  nom  pour  le  champ.    Celui  qui  viendra  à  toi   à   cause  de  lui  en  mon  nom,  au   nom   de 
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quiconque  au  monde,  je  le  ferai  s'éloigner  de  toi.  Si  je  ne  le  fais  pas  s'éloigner,  je  te  donnerai  un  argen- 
teus  du  trésor  de  Ptah  fondu. 


An  31  de  Darius. 
(Turin.) 
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L'an  31,  Paophi,  du  roi  Darius.  Dit  le  choachyte  de  la  nécropole  Amenhotep,  fils  de  Pétémin,  dont 
la  mère  est  Béneutéh  (?)  à  la  femme  Tsenhor,  fille  de  Nesmin,  dont  la  mère  est  Ruru  :  Est  à  toi  le  quart 
des  liturgies  et  de  totalité  de  biens  que  l'on  nous  livrera  pour  nos  hotepti,  que  nous  a  donnés  en  l'an  11 
Nesp(mété),  fils  de  Téos,  ainsi  que  ses  enfants.  C'est  toi  qui  feras  les  fonctions  (les  soins)  de  choachyte 
pour  le  quart  à  sa  place  en  tout  temps. 

An  9   de   Darius. 
(Corpus,  pi.  XXIII.) 
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L'an  3,  Payni,  du  roi  Darius.  Dit  le  pastophore  du  temple  d'Amon  de  Djéme  Horut'a,  fils  d'Ahéartis, 
mère  Ta  .  .  .  èse  au  grand  du  pays,  convoyeur  d'Amon  Osor  .  .  .,  fils  d'Amenéartisu  :  Tu  as  donné  et 
mon  cœur  en  est  satisfait  l'argent  de  la  moitié  de  cette  génisse  noire  qui  est  entravée  dans  le  clos  d'Amon 
de  Djême  que  l'on  dit  à  elle  comme  nom  Sekethet,  génisse  que  j'ai  acquise  pour  argent  du  laboureur  du 
roi  (ystopYio;  paoïXtzo;)  Hor,  fils  de  Pétuamenapi.  Je  t'ai  donné  dehors  (vendue*)  sa  moitié  aujourd'liui.  Point 
à  moi  quelconque  du  monde  pour  sa  moitié  et  pour  tout  veau,  toute  génisse*  qu'elle  enfantera  dans  notre 
maison;^  car  tu  m'as  donné  argent  2  katis.  Point  à  pouvoir  être  quelconque  au  monde  et  moi-même"  sem- 
blablement'  (te)  repousser  de  la  moitié  de  vache  ci-dessus.  Celui,  qui  viendra  à  toi  à  cause  de  sa  moitié 
ci-dessus,  je  le  ferai  s'éloigner  de  toi  par  parole  quelconque,  acte  quelconque  du  monde.  Si  je  ne  le  fais  pas 
s'éloigner  par  parole  quelconque,  acte  quelconque,  je  te  donnerai  vache  femelle  («(c)  de  sa  sorte  de  bœuf. 
Si  je  ne  te  donne  pas  vache  femelle  de  sa  sorte  de  bœuf,  je  te  donnerai  deux  katis  d'argent  fondus  du  trésor 
de  Ptah.  Tu  (auras  toujours)  sa  moitié  et  (la  moitié)  de  tout  veau  toute  génisse  ciui  s'y  joindront  depuis 
-le  jour  ci-dessus  jusqu'à  jamais. 

An   24   de  Darius. 
(Corpus,  pi.  XXVIL1 
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L'an  24,  3"  mois  de  éa,  Athyr,  du  roi  Darius.  Dit  le  pastophore  du  temple  d'Amon  de  Djême  Udjaersn, 
fils  de  Xaasumin,  mère  Ruru,  à  Horaou,  fils  d'Amenhotep,  le  chef  des  secrets  (le  secrétaire)  du  sanctuaire 
pour  les  mesures  de  céréales  du  magasin  des  produits  :  Que  je  te  donne  les  9  mesures  de  céréales  livrées- 
portées  à  la  ville  de  Tlièbes  au  terme  de  l'an  24,  l"  mois  de  Per  (Tybi).  Si  je  ne  te  les  donne  pas  en 
l'an  24,  1"  mois  de  Per  (Tybi),  que  je  te  donne  une  mesure  à  livrer  par  mois  depuis  l'an  24,  2«  mois  de 
Per  (Méchir)  ci-dessus,  en  mois  quelconque,  d'année  quelconque  que  l'on  fera.  Je  ferai  mes  intérêts,  pro- 
duire intérêts  jusqu'à  ce  qu'ils  atteignent  à  cela  (au  capital).  Que  je  te  les  donne  avec  leurs  intérêts.  Si 
je  ne  te  les  donne  pas  avec  leurs  intérêts,  fais  être  pour  cela  les  gages  que  tu  voudras.  Que  je  te  donne 
cela  :  maisons,  champs,  esclaves,  servantes,  fils,  filles,  bœufs,  ânes,  argent,  totalité  au  monde.  Que  tu 
prennes  ces  choses  pour  toi.  Je  n'ai  point  à  dire  :  je  t'ai  donné  mesure,  argent  de  ces  choses.  Mon  écrit 
est  en  ta  main. 

An  31  de  Darius. 
(Corpus,  pi.  XXII.) 
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L'an  31,  Méchir,  du  roi  Darius.  Dit  la  femme  Taamenxeruas,  fille  du  convoyeur  du  temple  d'Amon 
de  Djême  Xaasumin,  mère  Euru,  au  choachyte  de  la  nécropole  de  l'occident  de  Tiièbes  Phœrbi,  fils  de 
Nesamenhotep,  mère  Mauerof  :  Tu  as  donné  —  et  mon  cœur  en  est  satisfait  —  l'argent  de  nos  parts  de 
la  campagne  du  sanctuaire  de  la  ville  :  maisons,  terrains  mis,  esclaves,  demeures,  champs,  totalité  de  biens 
quelconques  au  monde.  C'est  à  toi  en  part,  au  nom  de  la  femme  Ruru,  fille  du  choachyte  de  la  nécropole 
de  l'occident  de  Thèbes  Khasumaut,  (sic)  ma  mère.  Je  t'ai  donné  ces  choses.  A  toi  cela  :  tes  parts.  Point 
à  moi  parole  quelconque  au  monde  en  leur  nom.  Point  à  pouvoir  homme  quelconque  du  monde  et  moi 
semblablement  écarter  ces  choses  loin  de  toi  depuis  le  jour  ci-dessus  à  jamais.  Celui,  qui  viendra  à  toi 
à  cause  d'eux  en  mon  nom,  au  nom  d'être  quelconque  du  monde,  je  le  ferai  s'éloigner  de  toi.  Si  je  ne  le 
fais  pas  s'éloigner,  je  le  ferai  s'éloigner  (de  force). 
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An  36  d'Ainasis. 
(Corpus,  pi.  XV.) 
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i  Une  autre  copie  de  cet  acte  se  trouve  à  Lontires.  On  y  remarque  un  échelon  de  plus  (le 
deur.  Dans  rénumération  des  biens  viennent  d'abord  les  maisons,  les  champs,  les  serviteurs,  les 
d'Osiris.   Khasumaut  est  aussi  appelée  «ma  sœur»  au  lieu  de  «ma  mère». 
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L'an  36,  Fâchons,  du  roi  Ahmés.  Dit  le  divin  père  Udjahor,  fils  de  Tuamenaouchons,  à  laboureur 
du  temple  de  Montnebuas  Pétimont,  fils  de  Phoamen,  mère  Euru  :  Je  t'ai  donné  la  superficie  des  domaines 
cultivés  à  cultiver  au  nom  du  divin  père  Reri,  fils  de  Tuamenaouchons  :  Tu  y  es  pour  lui  en  gagiste 
pour  champs  quelconques  que  tu  cultiveras  sur  mes  champs,  qui  sont  sur  Paamen,  dans  la  terre  d'Aou, 
à  l'occident  de  la  terre  haute  de  la  ferme  du  Mahennu  d'Amon,  de  l'an  36  à  l'an  37.  Je  prendrai  le  tiers 
de  blé  quelconque,  plante  quelconque,  qui  seront  sur  champs  que  tu  cultiveras  sur  cette  superficie  des 
domaines  ci-dessus,  que  tu  as  écrit  pour  elle,  pour  le  nom  de  Reri,  fils  de  Tuamenaouchons,  mon  frère. 
Au  nom  du  blé  des  champs  que  je  fasse  éloigner  les  scribes  du  temple  d'Amon  au  loin  pour  ma  part  du 
blé  du  temple  d'Amon.  Je  ne  puis  faire  se  tenir  debout  ses  scribes  devant  toi  en  nom  de  ma  part  du  blé 
du  temple  d'Amon.  Que  nous  fassions  le  reste  (le  reliquat  pour  semailles?)  en  quatre  parts  sur  nous  encore  : 
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Moi,  parts  trois  au  nom  de  cette  superficie  des  domaines  à  blé,  au  nom  de  Reri,  fils  de  Tuamenaouchons  ; 
toi,  une  part  au  nom  de  la  culture.  S'il  y  a  en  compte  quelconque,  en  chose  quelconque  que  je  mets  en 
gage  au  terme  de  l'an  36  à  l'an  37,  si  les  scribes  du  temple  d'Amon  mesurent  (imposent)  mes  champs 
en  mon  nom,  le  paiement  de  l'amende  avec  gage,  que  je  donnerai  sur  mes  champs  ci-dessus,  je  le  ferai 
prendre  sur  les  parts  du  divin  père  Eeri,  fils  de  Tuamenaouchons.  Ta  part,  de  ce  qui  se  tient  debout  sur 
les  domaines,  je  te  la  ferai  donner.  Moi,  je  ferai  l'amende  avec  prise  de  gage  de  cette  superficie  des  do- 
maines être  pour  toi.  Je  ferai  le  surplus  des  mesures  à  recevoir  être  entre  nous  sur  .  .  . 


An  36  d'Arnasis. 
(Corpus,  pi.  XVI.) 
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.  mT,   voir  acte  précédent. 


Pour  cette  particule  composée  voir  ma  note  sur  XVI,  4  du  Pap.  moral  de  Leide, 
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L'an  36,  Tj'bi,  du  roi  Ahmès.  Dit  le  divin  père  Udjahor,  fils  de  Tuamenaouchons,  an  laboureur  du 
temple  de  Montnebuas  Pétimont,  fils  de  Phoamen,  mère  Ruru  :  Je  t'ai  confié  (loué)  mes  champs,  qui  sont 
sur  Paamen  (Thébes),  dans  la  terre  d'adoration  (d'aoîj)  —  terre  haute  de  la  ferme  du  Mahen  d'Amon  — 
à  cultiver  de  l'an  36  à  l'an  37 ,  pour  la  superficie  de  trois  (aroures),  en  domaines  (ou  parcelles)  six  encore  :  Toi 
et  tes  associés,  parcelles  cinq  ;  moi,  parcelle  une.  C'est  toi,  qui  fais  ma  parcelle  ci-dessus  en  compte.  S'il 
y  a  du  blé  en  l'an  37,  je  prendrai  le  tiers  de  blé  quelconque,  de  plantes  (produits)  quelconques,  qui  seront 
en  eux,  au  nom  de  ma  part  quelconque  de  champs.  Que  nous  fassions  le  reste  (le  reliquat  pour  semailles) 
en  six  parts  :  Toi  et  tes  associés,  parts  cinq  ;  moi,  au  nom  de  ma  parcelle,  part  une.  Je  ferai  le  paiement 
de  l'amende  avec  prise  de  gage  être  en  mon  nom.  Que  je  donne  le  blé  du  temple  d'Amon  sur  le  tiers  de 
part  quelconque  de  champs  ci-dessus.  Que  je  fasse  éloigner  les  scribes  du  temple  d'Amon  de  toi  par  leur 
blé  du  temple  d'Amon.  Si  les  scribes  du  temple  d'Amon  mesurent  (imposent)  mes  champs  (supplémen- 
tairement)  en  mon  nom,  ou  si  je  t'écarte  pour  ne  pas  te  laisser  jouir  par  occupation  de  mes  champs  ci- 
dessus  de  l'an  36  à  l'an  37  —  en  plus  des  droits  ci-dessus,  je  te  donnerai  un  argenteus  fondu  du  temple 
de  Ptah,  sans  alléguer  acte  quelconque. 

An  35  d'Amasis. 
(Corpus,  pi.  XI.) 
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L'an  3.5,  Athyr,  du  roi  Ahmès.  Dit  le  cultivateur  de  Mont  Pétimont,  fils  de  Phoamen,  au  choachyte 
Udjarsu,  fils  de  Djettaau  :  Tu  m'as  confié  (loué)  ton  champ  de  neterholep,  que  t'a  donné  à  recevoir  en  tenance 
le  prophète  d'Amonrasonter  Mahoreroou,  fils  de  Neschonsu,  (champ),  qui  est  dans  la  terre  haute  de  la  ferme 
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du  Malien  d'Amon  et  que  l'on  nomme  Tanabiu,  ayant  à  l'occident  le  champ  de  Tabiunchonsu  :  S'il  y  a 
du  blé  en  l'an  36,  nous  ferons  blé  quelconque,  plante  (produit)  quelconque,  qui  seront  sur  lui,  en  deux  parts 
encore  :  Toi,  part  une  ;  moi,  part  une  à  recevoir  avec  mes  associés.  Que  nous  livrions  le  blé  du  temple 
d'Amon  entre  nous  deux.  Je  ferai  le  surplus  à  recevoir  être  entre  nous  deux. 

An  37  d'Amasis. 
(Corpus,  pi.  X.) 
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L'an  37,  Payni,  du  roi  Ahmés.  Dit  le  blanchisseur  du  temple  de  Jlontnebuas  Pétiatinu,  fils  de 
Pétinofréhotep,  mère  Tri,  à  choachyte  de  la  nécropole  Udjarsu,  fils  de  Djettaaou  ;  Tu  m'as  confié  (loué) 
ton  champ  de  neterhotep,  que  t'a  donné  à  recevoir  en  tenance  du  sanctuaire  le  prophète  d'Amon  Djettaaou, 
fils  de  Baumaut  —  ayant  au  sud  le  lieu  de  Nesamen  ;  au  nord,  le  lieu  d'Amenntimon/  ;  à  l'occident,  le 
lieu  du  prophète  Aon  ;  à  l'orient,  le  sol  du  canal  de  la  part  du  scorpion  —  à  cultiver  de  l'an  37  à  l'an  38. 
S'il  y  a  du  blé  en  l'an  38,  je  livrerai  le  blé  du  temple  d'Amon  pour  ton  champ.  Que  je  m'ôte  de  dessus 
ton  champ  en  l'abandonnant  (ou  en  m" éloignant  de  lui)  depuis  l'an  38,  Méchir  30,  sans  alléguer  aucun  acte. 


An  35  d'Amasis. 
(Corpus,  pi.  Xll.) 
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L'an  35,  Tybi,  du  roi  Aliméa.  Soldé-reçu  du  choacliyte  Udjarsu,  fils  de  Djettaaou,  leur  villicus,  en  la  main 
des  scribes  du  temple  d'Amon  de  la  terre  d'adoration  {aou),  son  blé  du  temple  d'Amon,  de  la  terre  qu'il 
a  cultivée  sur  l'occident  de  la  terre  haute  de  la  ferme  {ahi)  de  l'an  34  à  l'an  35  :  six  argenteus  et  demi 
et  un  diobole  pour  toute  redevance.  Ils  les  ont  reçus.  Leur  cœ-ur  en  est  satisfait.  Ils  (les  argenteus)  sont  au 
complet,  sans  aucun  reliquat.  (Suivent  les  signatures  du  scribe  de  six  autres  personnages.) 

An  35  d'Amasis. 
(Corpus,  pi.  XIII.) 
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L'an  35,  Tybi,  du  roi  Alimès.  Soldé-reçu  du  laboureur  Udjaroou  (?),  fils  de  Phoamen  et  de  Pétimont, 
son  frère,  de  Udjarsu,  fils  de  Djettaaou,  leur  villicus,  en  la  main  des  scribes  du  temple  d'Amon  de  la  terre 
d'Aou  (ou  d'adoration),  son  blé  du  temple  d'Amon  des  terres  qu'ils  ont  cultivées  à  l'occident  de  l'an  34 
à  l'an  35  :  argentei  37  et  un  diobole  pour  toute  redevance.  Il  les  ont  reçus.  Leur  cœur  en  est  satisfait. 
Ils  sont  au  complet,  sans  aucun  reliquat.  (Au  bas,  signature  du  scribe  et  de  six  autres  personnages.)' 

An  32  d'Amasis. 
(Corpus,  pi.  IX.) 
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Sauf  Les  noms  et  les  cliiffres,  les  formnles  sont  semblables  dans  le  papyrus  de  la  pi.  XIV  du  Corpus. 
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L'an  32,  Athyr,  du  roi  Ahmès.  Dit  Hor,  fils  de  Pétuésé,  mère  Tenaou,  au  choacliyte  de  la  nécro- 
pole Udjarsu,  fils  de  Djettaaou,  mère  ...  :  Tu  as  donné,  et  mon  cœur  en  est  satisfait,  mon  argent,  pour 
faire  à  toi  fils.  Moi,  je  suis  ton  fils  et  (sont  à  toi)  mes  enfants,  qui  me  seront  enfantés  et  totalité  de  ce 
qui  est  à  moi  et  des  choses  que  je  ferai  être.  Point  à  pouvoir  évicteur  quelconque  me  repousser  loin  de 
toi,  depuis  père,  mère,  frère,  sœur,  fils,  fille,  hir,  hirt,  jusqu'à  grande  assemblée  quelconque  de  grand  con- 
seil, moi-même  semblablement.  Mes  enfants  (seront)  les  enfants  de  tes  enfants  jusqu'à  jamais.  Celui,  qui 
ira  à  toi,  à  mon  sujet,  pour  me  prendre  à  toi  et  pour  dire  :  «Ce  n'est  point  ton  fils,  mais  le  fils  de  celui-là», 
tout  être  au  monde,  depuis  père,  mère,  frère,  sœur,  fils,  fille,  hir,  hirt,  jusqu'à  grande  assemblée  de  grand 
conseil  où  moi-même,  te  donnera  argent  quelconque,  blé  quelconque  qui  plairont  à  ton  cœur.  Voici  (qu'après 
cela),  moi,  (je  serai)  ton  fils  encore,  ainsi  que  mes  enfants  jusqu'à  jamais. 

An  3  d'Amasis. 
(Corpus,  pi.  XVIIL) 
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L'an  3,  Payni  9,  du  roi  Ahmés  séuéith.  Dit  Osoréartus,  fils  de  Téos,  mère  Mautéartus,  au  choacliyte 
Djettaaou,  fils  de  Neamont  :  Que  tu  prennes  cela  pour  toi  :  quelques  (?)  biens  que  tu  as  pris  en  ta  main, 
toi  ayant  dit  :  sutenli  ceux-là  (ils  sont  consacrés).  Ils  sont  en  ta  main  devant  Moutemuasnofréhotep,  toi 
les  ayant  reçus  comme  sutenli  (consacrés)  ceux-là.  Point  à  en  donner  de  part  en  dehors  de  toi  depuis  le 
jour  ci-dessus.  Point  à  pouvoir  homme  quelconque,  donner  ou  faire  prendre  à  toi  par  homme  quelconque 
du  monde  depuis  pérc,  mère,  frère,  sœur,  fils,  fille,  hir,  hù-t,  homme  quelconque  du  monde  entier  jusqu'aux 
assemblées.  Tu  m'en  as  donné,  et  mon  cœur  en  est  satisfait,  l'argent.  Ils  sont  devant  Montcmuasnofré- 
hotep  depuis  le  jour  ci-dessus.  Ils  ont  dit  (fait  la  déclaration)  au  prophète  d'Amon,  prêtre  du  roi.  Point 
à  pouvoir  homme  quelconque  dire  7wbi  .  .  . 
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An  16  de  Bocchoris. 
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L'an  16,  Pachons.  Dit  la  femme  Sétnhor,  fille  de  Pétiamen,  au  choachyte,  (frère)  de  père,  Arboku- 
ranf  :  Je  te  transmets  les  deux  aroures  et  quart  de  terre  de  la  maison  de  vie  d'Harâéfi,  c'est-à-dire  le 
terrain  de  Menkh,  (aroures)  que  je  t'ai  données  à  recevoir  en  don  de  donation.  Je  te  transmets  les  deux 
aroures  et  quart  de  terre  de  la  double  maison  de  vie  d'Harséfl,  leur  terrain,  que  nous  avons  fait  être  (que 
nous  avons  acquises)  avec  Per(?)usuten,  fils  de  Hor,  son  père.  Je  les  ai  données  pour  toi.  Je  te  les  trans- 
mets avec  leiu-s  grains.  Point  à  donner  tout  être  au  monde  —  moi  et  mes  fils  —  le  terrain  ci-dessus  en 
part  ou  à  l'enlever  en  dehors  de  toi.  Point  à  donner  part  quelconque  d'eux  en  dehors  de  toi. 


^  Orthographe  archaïque  démotique  de  \ 
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L'an  10,  Mésoré,  du  roi  Shabaka.  En  ce  jour  dit  la  femme  Téfanan,  fille  de  Pa^num,  fils  de 
Pétumont,  au  choachyte  Pétuaa,  fils  de  Pétuamenapl  :  Je  te  donne  Monte/epertus,  fils  de  Pkat'anofré 
(l'hérédité  de  ce  personnage)  dont  on  a  fait  l'équivalence.  Je  t'ai  transmis  mes  deux  aroures  et  demie  de 
la  demeure  de  vie  d'Harséfi,  que  j'ai  rétribués  en  échange  aujourd'hui.  En  établissement,  j'ai  établi  comme 
équivalence  par  cet  acte.  J'ai  donné  ces  choses.  Reçois  le  terrain  de  la  double  demeure  de  vie  d'Harséfi. 
—  A  reçu  Pétuaa  de  la  femme  Téfanan,  fille  de  Pax.num,  fils  de  Pétumont,  le  terrain  de  la  double  demeure 
de  vie  d'Harséfi,  formant  deux  aroures  et  demie.  —  Elle  a  dit  (fait  la  déclaration)  au  prêtre  d'Amon, 
prêtre  du  roi  florissant,  à  qui  Amon  a  donné  la  puissance.  Point  ces  choses  à  donner  fils,  fille,  frère, 
sœur,  être  quelconque  du  monde  entier.  On  a  fait  connaître  cette  part  ci-dessus  maintenant  et  plus  tard, 
ainsi  que  celui  qui  est  à  partager.  Point  à  pouvoir  être  quelconque,  dire  makpa  (réclamation  de  propriété) 
quelconque  contre  cet  écrit. 


1  La  première  ligne   du   papyrus  a  disparue.   M:iis  la  date  est  ici  restitué  d'après  des  attestations  de  témoins  que  nous  ne  repro- 
duisons pas  ici. 


=  Ce  déterminatif  abusif  est  tiré  de   jj  tf     I  W    A.    Pour  la  valeur  mtn  o 
Psammétique  P""  et  les  autres  contrats  du  même  régne. 

'  /  <r     ^  [.  «  Restituer  d'après  l'acte  de  l'an  45  de  Psammétique  I*^''  :     ^ 


des  mots  précédents, 


l'acte  de  l'an  47  de 
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An  3  de  Tahraka. 
(Quelques  textes  démotiques  archaïques,  pi.  1.) 
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L'an  3,  Tybi  20,  du  roi  Tahraka,  le  don  d'Isis,  aimant  Amon,  à  lui  vie,  santé,  force!  Fête  d'Isis.  — 
En  ce  jour,  Pensmenamen,  fils  de  Sétamenkau  et  Tabaumaut,  sa  sœur,  disent  à  l'enfant  d'Hotepamen, 


V\  A  VK    1_   _i  ^^    =    cr^  I    ^J   domaine  héréditaire  (Chabas). 

Dans  les  analyses  des  témoins  on  nomme  f      J  ^\    V\      v^  L_    _l  «jardin»    la   propriété    en  question.    Dans    la   troisième 
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il  ^\    I    ^   1.  Pensmenamen  et  Tabamaut,   sa  sœor,  qui  disent  :  Nous  transmettons  nos  quatre  aroures  de  la  maison   de  vie  d*Harséfi, 
formant  le  jardin  de  Sétamenkaa,  notre  père,  et  de  Tabamant,  notre  mère,  et  la  teixe  du  domaine  héréditaire. 
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T'ihorsiéséanxnt'asenbhib,  fille  d'Ut'ahorsutenemen  :  Nous  te  donnons  le  domaine  héréditaire  de  l'existant, 
qu'on  a  fait  en  équivalence,  lequel  est  le  hai  (la  demeure)  de  la  transmission  d'on/  (ou  du  serment)  (venant) 
de  Sétamenkau  et  d'Hotepése,  sa  femme,  notre  mère  et  mon  père.  Nous  te  transmettons  nos  quatre  aroures 
de  terre  de  la  demeure  de  vie  d'Harséfi,  celles-là.  Nous  les  rétribuons  en  échange  qui  est  le  hat  de  la  trans- 
mission d'Ankh,  venant  de  Sétamenkau  et  d'Hotepése.  Point  à  donner  d'usage  de  terre  et  d'usage  de  part 
frère,  sœur,  fils,  fille,  hîr,  hirt,  être  quelconque  du  monde  entier,  qui  pour  (qui  représentent)  Sétamenkau 
pour  la  part  de  bien  du  domaine  héréditaire.  Ils  ont  dit  au  prêtre  d'Amon,  prêtre  du  roi  florissant,  auquel 
Amon  a  donné  la  puissance,  prêtre  de  la  divine  adoratrice  d'Amon,  ma  souveraine  —  longue  soit  sa  durée 
de  vie  !  Point  à  pouvoir  écarter  le  registre  royal  ci-dessus. 


An  6  de   Tahraka. 
(Quelques  textes  démotiques  archaïques,  pi.  4.^ 


Q    I  I   I    --:=--  I 

O    1  M    I     I     1 


i"^"^ 


f. 


I  r"^  n  n 


I      (£ 


^ 


^^ 


'à — D  n  e^^  fi  D 
,    (5    ^^.L' 


Q 1 


i*^"^ 


13* 


100 


Eugène  Revillout. 


-Ç- 


0(2, 


(3  (ED  "5:^1 


l::::;"J'-=°'H^Kk=-f=-^-^^]flfl-A! 


o^      o 


_s 


0(2; 


C    .B^  I  I  I  Jï»^    1 


I  /V 


Ol 


(â       '^^^^ ' 


^,.wv^l     III  ''(3111 

^^  /7^  (2  ;if  O  ô  [^  :*cO 


lil(k). 


L'an  36,  Épiplii  G,  du  roi  Tahraka,  le  don  dlsis,  aimé  d'Amon,  à  lui  vie,  santé,  force  !  —  Dit  le 
gardien  Pétukhnum,  fils  d'Udjahor,  dont  la  mère  est  Tabau,  fille  du  choachyte  Suténéhotep  (?),  et  femme 
Honhim(t)annu,  fille  du  prêtre  d'Horus  Pantaxeperfntuamentu,  sa  femme  d'avant  (sa  femme  présente),  au 
choachyte  Pétuaa,  fils  de  Pétuamenapi,  qu'a  enfanté  Hotepamen,  Udjahor,  fille  de  Pétuamenapi  :  Est  la 
catacombe  à  toi  en  mains,  ainsi  que  les  offrandes  (les  revenus)  de  la  catacombe  qui  est  à  Thèbes  et  tout 
ce  qui  est  sur  tous  les  écrits  de  partage.  Mon  terrjiin  est  à  la  place  de  ton  terrain  que  tu  nous  a  donné, 
c'est-à-dire,  d'une  part,  la  succession  héréditaire  sur  le  domaine  d'Udjahorsuteneraen,  l'existant  qu'on  a  fait  en 
échange,  qu'on  m'a  apporté,  qui  m'a  été  attribué,  que  j'ai  acquis  et  qu'avait  acquis  la  femme  Hotepèse,  ma 
sœur,  la  choachyte,  de  la  femme  Amenmeri,  fille  de  Sati,  (domaine),  étant  de  sept  aroures,  en  l'an  7,  du  roi 
Shabaka,  à  lui  vie,  santé,  force  !  au  total  :  terre  de  six  parcelles  dont  je  suis  le  hir;  et,  d'autre  part,  les  revenus 
de  la  nécropole  qui  est  à  Thèbes.  J'ai  dit  écrit  à  ce  sujet,  à  savoir  :  Point  à  donner  en  part  ou  à  enlever 
au  dehors  le  domaine  d'Udjahorsutenemen,  l'existant  qu'on  a  fait  en  équivalence,  que  nous  avons  donné. 


'î  conserver»  (Chabas). 


*  Ainsi  qu'£rman  l'a  noté   pour  certaii 
se  confondent  de  même  ici. 
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]^é. 


Quelques  textes  démotiques,  etc. 


101 


C'est  ton  terrain  qui  a  été  rétribué  en  échange  et  j'ai  juré  sur  leur  existence  en  la  main  d'Amon  sur  ton 
terrain,  à  savoir  :  Tu  es  à  conserver  ces  choses,  dont  Honhim(t)annu,  ta  sœur,  s'est  défait  en  ta  faveur, 
c'est-à-dire  le  bassin  de  la  porte  (ou  de  Ptair),  la  succession  héréditaire  sur  le  domaine  d'Udjahorsutenemen. 
en  l'an  2,  ce  que  ce  dieu  t'a  attribué  (a  confirmé).  —  Le  gardien  Pétukhnum,  fils  d'Udjahor,  et  la  femme  Suteu- 
hotep,  sa  femme  d'arrière  (sa  femme  divorcée),  Hotepptair  et  femme  Tatus,  sa  femme,  et  le  gardien  Horsuten 
et  la  femme  Honhim(t)annu,  la  femme  d'avant  (la  femme  actuelle)  de  Pétukhnum,  et  la  femme  Udjara  et  la 
femme  Pneh,  la  femme  E/eperu,  fille  de  Bakaéséannu,  au  total  ensemble  trois  hommes  et  six  femmes,  d'une 
seule  bouche  encore,  disent  :  Il  n'y  a  point  à  donner  en  part  ou  à  enlever  le  domaine  d'Udjahorsutenemen. 
l'existant  qu'on  a  fait  en  équivalence,  qu'on  nous  avait  donné.  C'est  ton  terrain  qu'on  a  rétribué  en  échange 
depuis  le  jour  ci-dessus.  Ils  ont  dit  au  prophète  d'Amon,  prêtre  du  roi  florissant,  à  qui  Amon  a  donné  la 
puissance.  Point  ces  choses  à  donner  fils,  fille,  frère,  sœur,  être  quelconque  du  monde  entier.  On  a  fait 
connaître  le  partage  ci-dessus,  ainsi  que  celui  qui  reçoit  cette  part.  Point  à  pouvoir  l'homme  qui  viendra  dire 
défense  de  maison  (makpa)  sur  cet  écrit. 


An  5  de  Tahraka. 
(Quelques  textes  démotiques  archaïques,  pi,  4.) 
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L'an  5,  Épiphi.  Dit  Pétukhnum,  fils  d'Udjahor,  au  choach3te  Ptuaa,  fils  de  Pétuamenapi,  fils  de  frère  : 
A  toi  l'existant  de  Sétamenkau  et  d'Hotepése,  sa  femme  (fils?)  de  frères  qui  sont  dans  la  demeure  de  vie 


ra^k-^flfl' 


dans  l'acte  de  Tan  3  de  Tahraka. 
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éternelle,  c'est-à-dire  la  part  qu'ils  ont  donnée  du  bien  héréditaire  sur  le  neter  holep  et  l'aroure  du  domaine 
de  Ptuosor,  fils  de  Pkemsu;  car  tu  as  fait  aller  pour  l'être  de  leur  bien  aussi  et  leurs  sépultures  et  leurs 
choses.  A  toi,  le  bien  héréditaire  et  ce  qui  en  dépend.  Mon  cœur  est  satisfait  de  toutes  choses.  Est  à  toi 
en  main  ce  qui  en  dépend  en  fait  de  revenus  de  ces  biens.  Il  n'y  a  point  à  en  donner  part  ou  à  les  en- 
lever de  toi  depuis  le  jour  ci-dessus.  En  ta  main  est  ce  qui  dépend  de  Sétamenkau  et  de  femme  Hotepèse, 
car  tu  as  reçu  et  tu  as  fait  donner  sept  aroures  tiennes,  devant  toi,  contre  leurs  sépultures  et  leurs  biens 
quelconques.  Cela  est  pour  toi.  Il  a  dit  (fait  la  déclaration)  au  prêtre  d'Auion,  prêtre  du  roi,  à  qui  Amou 
a  donné  la  puissance.  On  ne  pourra  éclater  l'acte  (le  registre  royal). 

An  47  de  Psannnétique  I"'. 
(Quelques  textes  démotiques  archaïques,  pi.  9,  Gr.  dém.,  pi.  2.) 
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L'an  47,  Épiphi  18,  du  roi  Psammétiqiie.  En  ce  jour  disent  la  femme  Ruru,  fils  d'Eeitalcliousu,  la 
femme  du  prophète  d'Amon,  grand  kherp  de  Thèbes,  chef  des  prophètes  dans  Abydos,  Pneehtosor,  fils  de 
Kheperamen,  et  Kheperaïuen,  fils  de  Pneehtosor,  et  Eertakhonsu,  fils  de  Pneehtosor  et  leurs  frères  et  sœurs,  au 
prêtre  d'Osiris  et  des  dfeux  dans  le  jardin  d'Horus  d' Abydos,  prophète  d'Amon  d'Hataaneteru,  chef  des  pro- 
phètes dans  Abydos,  4°  prophète  d'Osiris,  Menosor,  fils  du  grand  kkerp  de  Thèbes  Pneehtosor,  fils  du  vates 
Kheperamen  :  Nous  te  donnons  la  possession  des  15  aroures  au  sud  du  domaine  du  temple  d'Amon  à  Tasennu- 
sera,  qui  est  dans  le  sanctuaire  d'Hermonthis,  qu'a  reçues  le  prophète  d'Amon  Pneehtosor,  fils  de  Kheper- 
amen, notre  père,  qu'il  a  reçues,  comme  usage  de  terre,  des  mains  du  gardien  du  temple  d'Amon  Esépsé, 
fils  d'Hotepkhnum ,  en  l'an  45  du  roi  Psammétique.  Nous  en  avons  établi  à  toi  la  possession  éternelle 
hors  des  mains  du  choachyte,  nous,  les  fils  do  son  seigneur.  Les  ayant  reçues  en  mains,  nous  l'établissons 
à  jamais.  A  toi  cela  :  tes  terrains.  Nous  t'en  mettons  en  possession  depuis  ce  jour.  Point  un  être  quel- 
conque peut,  pour  l'usage  de  ces  choses  tiennes,  les  écarter  de  toi.  Celui  qui  sera  à  établir  quiconque 
pour  les  recevoir  —  Araonra,  ce  dieu,  est  celui  qui  voudra  l'écarter  dehors.  Celui,  qui  voudra  en  écarter 
les  produits  —  Amonra,  ce  dieu,  sera  à  envoyer  la  déesse  Sexemt  pour  l'exterminer  au  dehors.  Par  éta- 
blissement, je  l'ai  établi  (ce  domaine).  Point  à  en  donner  part  ou  à  les  enlever  depuis  le  jour  ci-dessus. 
J'ai  dit  au  prêtre  d'Amon,  prêtre  du  roi  florissant,  à  qui  Amon  a  donné  la  puissance.  Nous  ne  pouvons 
dire  noM  sur  l'acte  quelconque  ci-dessus.  Point  à  donner  ces  choses  fils,  fille,  frère,  sœur,  hir,  hirt,  être 
quelconque  du  monde  entier.  Ils  connaîtront  que  l'usage  de  ces  choses  est  tien  maintenant.  Nous  l'éta- 
blissons pour  toi.  Nous  avons  dit  ces  actes.  Les  voici,  ainsi  que  leurs  titres  d'obligation,  qu'a  apportés  le 
prophète  d'Amon  Pneehtosor  et  le  reste  des  actes  quelconques,  sans  qu'il  y  ait  de  partage  à  alléguer  avec 
toi.  —  Par  l'écriture  de  Kheperamen,  fils  de  Pneehtosor.  —  Par  l'écriture  d'Eertakhonsu,  prophète  d'Amon, 
prêtre  d'Hataa  des  dieux,  kherp  de  Thèbes,  fils  de  Pneehtosor,  fils  de  Kheperamen,  souscrivant  au  par- 
tage ci-dessus,  en  l'an  47,  Epiphi  18,  du  roi  Psammétique,  à  lui  vie,  santé,  force!  à  toujours. 
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An  45  de  Psammétique  I". 
(Quelques  textes  démotiques  archaïques,  pi.  6,  Gr.  dém.,  pL  1.) 
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L'an  45,  Tybi  3,  du  roi  Psammétique,  à  lui  vie,  santé,  force!  En  ce  jour  dit  le  gardien  du  temple 
d'Anion  Esépsé,  fils  d"Hotep/num,  au  prophète  d'Amon  Nestaui,  /erp  aussi  de  Thèbes,  Pnecbtosor,  fîls  de 
Xeperamen  :  Je  t'ai  donné  les  15  aroures  de  terres  du  sanctuaire  d'adoration  au  sud  de  la  terre  du  do- 
maine du  temple  d'Amon  à  Tasen,  terre  du  sanctuaire  d'adoration  d'Hermonthis,  qui  est  dans  le  sanctuaire. 
C'est  une  part  tienne,  celle-là.  Elle  a  été  acquise  par  le  gardien  Hotepkhnum,  fils  de  Nofrémenyansé,  mon 
père,  qui  a  reçu  ces  choses  des  mains  de  la  femme  Eséhitanu,  fille  du  choachyte  Panmen/pmersé  et  d'An- 
menxpmersé,  son  frère,  en  l'an  .30,  Mésoré  6,  du  roi  Psammétique,  à  la  place  du  terrain  du  choachyte 
Panmenyj)mersé,  leur  père,  qui  est  dans  le  sanctuaire  d'Hermonthis,  qu'ils  ont  acquise  et  qu'avait  acquise 
Banmaut,  fils  d'Anmen/jimersé,  le  choachyte,  leur  frère.  Aujourd'hui,  par  établissement  volontaire,  j'ai 
établi  et  j'ai  transmis  à  toi  le  cinquième  du  terrain  de  la  demeure  de  vie  d'Harséfi,  que  je  leur  ai  payé  par 
échange  de  leur  terrain  en  dehors  du  dixième  de  l'écrit,  qui  fut  pour  le  temple  d'Amon  pour  ce  terrain.  Je 
t'ai  donné  cette  terre,  qui  est  le  cinquième  de  leur  terre.  Je  t'ai  donné  aussi  leurs  titres,  qui  furent  à  mon  père, 
et  que  j'ai  acquis  (ce  domaine)  en  mains  par  eux.  C'est  le  tén-ain  d'Hotepèse,  le  choachyte,  qui  l'échangea 
par  eus  -,  le  terrain  du  chef  gardien,  qu'on  échangea  par  eux  ;  le  terrain  de  la  femme  Amenmatenher,  fille 
d'Hotepèse,  qui  avait  reçu  ces  titres  du  gardien  en  réception  (d'amour).  J'ai  aliéné  ces  choses  en  ta  faveur 
aujourd'hui.  En  établissement  volontaire,  j'ai  établi.  Point  à  en  donner  part  ou  à  les  enlever  depuis  le  jour 
ci-dessus.  J'agirai  selon  l'acte  de  donation.  Reçois  ce  terrain  de  la  demeure  d'Harséfi  que  je  t'ai  donné.  — 
A  reçu  en  mains  le  prophète  d'Amon  Sestaui,  /erp  aussi  de  Thèbes,  Pneytosor,  fils  de  Xeperamen,  du 
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gardieu  du  temple  d'Amon  Esépsé,  fils  d'Hotepynuiu,  l'apport  du  terrain  de  15  aroures  du  sanctuaire,  dé- 
pendant du  oielerholej}  d'Amon  à  Tasen,  territoire  du  sanctuaire  d'IIermonthis  dans  le  sanctuaire.  C'est  la 
part  du  tien  cela.  Elle  fut  à  la  femme  Eséhitanu,  fille  du  choachyte  Anmen^pmersé,  et  à  Anmenxpmersé, 
son  frère  :  (ci  deux  personnages);  et  l'a  acquise  en  réception  Ilotepynum  de  leurs  mains,  en  l'an  30,  Mésoré  6, 
du  roi  Psammétique  —  à  lui  vie,  santé,  force  !  —  en  dehors  du  dixième,  qui  fut  pour  le  sanctuaire  d'Amon,  La 
terre  que  je  t'ai  donnée  comme  terrain  est  le  cinquième  de  leur  terre.  Il  n'y  a  point  à  en  donner  de  part 
ou  à  les  enlever  depuis  le  jour  ci-dessus.  Il  a  dit  au  prêtre  d'Amon,  prêtre  du  roi  florissant,  à  qui  Amon 
a  donné  la  puissance.  Je  ne  puis  écarter  l'écrit  ci-dessus  que  j'ai  prononcé.  Point  à  donner  fils,  fille,  frère, 
sœur,  être  quelconque  du  monde  entier.  On  connaîtra  l'attribution  de  part  ci-dessus  et  celui  qui  est  à  par- 
tager ces  choses.    Point  à  pouvoir  homme  à  dire  makpa  (défense  de  propriété  héréditaire)  quelconque  sur 

l'écrit. 

An  12  d'Amasis. 

(Corpus,  pi.  20.) 


OUI  i  I 


°':~-(î3]fiP(EMM]fiP- 


:#~e- 


XI    I    I 


'¥i 


■tT 


—      -^^  — ^  «4 


^qI'^:^^    © 


,^^^^ 


\T^^ 


K  conjnngere  ï 


est  le  syllabique  ;feîi,  servant  de  complément  phonétique  à  /n 

^nn  1  1^ 


2  Dans  la  pi.  XIX  du  Corpus,  le  même  formulaire  porte  :   V\     1   |  ^^^^S^  '^  ^  X 

3  Dans  l'acte  parallèle  même  leçon  déjà  signalée  note  précédente. 

— "— Ti  cr^:^!!'^^^^!  Jl 

'  L'acte  parallèle  porte  :  /  ,    ■•'    ,.  conf.  I  j    avec  autre  sens. 

^  La  forme  du  dernier  signe  X  de  ce  mot  est  plus  complète  dans  l'acte  parallèle  X  à  la  valeur  u.    11  semble  aussi  que  de  là 
'ienne  la  sigle  d'abbréviation  que  rend  ropu  dans  les  actes  plus  archaïques,  et  qui  se  rapproche  beaucoup  de  "'^^  en  archaïque  et  de 

X    en  démotique  plus  moderne. 


"  Variante  de  =  nKAk  voir  plus  haut.  Dans  le  texte  parallèle  de  Psammétique  (pi.  XIX),  Itf  groupe  en  question 

«^^ ^  XI    II 

(que  nous  avons  déjii  rencontré  ailleurs)  a  pris,  à  peu  près,  complètement  la  forme  qu'il  gardera  dans  le  démotique  récent,  et  qu'il  faut 

transcrire  également  avec  \J  et  avec  /],  au  lieu    de  ^aaa^a   et  de  Vs <i  (  \J  A      |.   ^'^^  Grecs,  on  le  sait,   l'ont   transcrit  ituK 

kj                                                                                V^J         111/                             r<i\i\N^-'Tl 
(itRJk)  ;  et  dans  le  Koufi  on  traite  la  ligature  en  syllabique,  en  lui  donnant  les  compléments  phonétiques 'ÇX  .    Le  déterminatif 

abusit  de  \y   H  H  Z3  "B  '''ient  d 


A 


Le  eoman  dit  de  Setna.  107 


cr-zi  I  "^^  ^=î 

L'au  12,  Epiphi  5,  du  roi  Alimès,  à  lui  vie,  santé,  force!  En  ce  jour  entra  dans  le  temple  le  choa- 
chyte  Téos  (T'éher),  fils  du  gardien  Eyepertuf,  vers  la  femme  choachyte  Emtoottusek  (fille  de)  Pétuése. 
laquelle  femme  lui  plut  eu  épouse,  en  femme  de  conjonction,  en  mère,  établissant  les  droits  héréditaires 
pour  leur  filiation,  en  épouse,  du  jour  de  l'acte.  Pour  le  bien  dont  il  a  dit  :  <i  Je  le  lui  donnerai  »,  elle  l'a 
reçu  en  mains  cette  femme  :  Tout  terrain  en  part  établie.  Dit  le  prêtre  d'Amon,  prêtre  du  roi,  à  qui 
Amon  a  donné  la  puissance  :  «Est-ce  que  tu  aimeras  cette  femme  de  conjonction  en  mère,  établissant  les 
droits  héréditaires,  ô  mon  frère?  »  Lequel  (répondit  :)  je  transmets  ceci  en  don.  Je  donne  cela  :  L'apport 
de  ces  choses  dans  ce  dessein  d'amour  par  lequel  je  l'aime.  Au  contraire,  si  j'aime  autre  femme  qu'elle, 
au  temps  où  l'on  me  trouvera  avec  une  femme,  je  donne  à  elle  (à  mon  épouse)  mon  terrain  et  l'établisse- 
ment de  part,  qui  fut  écrit  plus  haut,  au  temps  de  vilenie  quelconque  au  monde.  Bien  quelconque  que  je 
ferai  être  par  établissement  et  apport,  venant  de  père  et  de  mère  aussi,  seront  à  mes  enfants  qu'elle  m'en- 
fantera, et  que  je  ferai  être  en  génération  d'épouse  depuis  l'an  12,  Epiphi  5,  du  roi  Ahmès,  à  lui  vie, 
santé,  force!  pendant  le  cours  de  sa  géuération  d'épouse  que  cette  femme  fera.  En  l'an  15,  du  roi  Ahmès, 
à  lui  vie,  santé,  force!  je  dirai  ces  choses  à  la  grande  demeure  ak? 

(La  suite  prochainement.) 


LE  ROKIN  DIT  DE  SETXA. 

Premier  roman  du  Setme  Xaemuas. 
I.  Mariage  d'Ahura  et  la  naissance  de  son  fils. 

Eugène  Eevillout. 

I,  1.  C'est  toi,  qui  m'as  fait  tort,  si  je  n'ai  pas  (s'il  n'y  a  pas  à  moi)  d'enfant  après  ces  deux  enfants. 
N'est-il  pas  de  droit  de  les  marier  l'un  avec  l'autre  ? 


'i^k^'=^""-      ^p  =  /-<^»-^J; 
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^  paaknr  répond  peut-être  à  ^S\  Zl^,  .^ /^  =  ^^^  /^  =  ^^^  "^^1  ^"'"°""  "" 
lien  élevé,  nne  colline,  nne  terrasse,  un  escalier.  Le  grand  lien  élevé  en  question  était  le  palais  oii  se  faisait  le  cens  qninqnennal,  orga- 
nisé par  Âmasis. 
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—  Je  ferai  (dit  le  roi)  marier  (cohabiter)  Ptalinéferka  avec  la  fille  d'un  chef  du  peuple, 

I,  2.  et  je  ferai  marier  (cohabiter)  Ahura  avec  la  fille  d'un  autre  chef  du  peuple.  Il  en  est  beaucoup 
de  notre  parenté. 

—  Arriva  le  moment  d'une  rejouissance  devant   le  roi.    Ils  allèrent  me  chercher.    Ils  me  prirent 
ini'enmenèrent)  pour  la  réjouissance. 

I,  3.  (J'étais)  très  belle,  ne  faisant  pas  mon  air  de  la  veille.  Est-ce  que  le  roi  ne  me  dit  pas  :  Ahura, 
n'est-ce  pas  toi  qui  as  fait  aller  vers  moi  pour  ces  paroles  sans  vergogne  :  Que  je  me  marie 
I,  4.  avec  Ptahnéferka,  mon  frère  aîné? 

—  Je  lui  dis  :  Que  je  me  marie  avec  le  fils  d'un  chef  du  peuple.   Qu'il  se  marie  avec  le  fils  d'un 
autre  chef  du  peuple,  lui  aussi.  Il  en  est  beaucoujj  de  notre  parenté. 

—  Je  ris,  le  roi  rit 

I,  5.  lui  aussi  ...  Le  roi  dit  au  maire  du  palais  :  Qu'on  transporte  Ahura  à  la  maison  de  Ptah- 
néferka de  nuit.  Qu'on  transporte  avec  elle  toutes  sortes  de  belles  choses. 
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—  On  me  transporta  comme  épouse  à  la  maison  de  Ptahnéferka. 

I,  6.  Le  maire  du  palais  dit  à  ses  gens  de  m'apporter  un  don  nuptial  en  arg-ent  et  en  or  tiré  du 
PaaiXizov.  Ils  m'apportèrent  toutes  ces  choses.  Ptahnéferka  fit  une  bonne  journée  avec  moi.  Il  reçut,  lui 
aussi,  toutes  ces  choses  du  paaiXixov.  Il  se  coucha,  faisant  avec  moi  l'acte  de  coït  pendant  cette  nuit,  et 
cela,  sans  m'avoir  reconnu. 

I,  7.  Qu'y  avait-il  à  faire  entre  lui  et  moi,  encore  (si  ce  n'est  que)  l'un  aimât  son  compagnon  parmi 
nous?  Fut  pour  moi  le  temps  d'avoir  mes  règles  (de  faire  menstrues).  Je  ne  les  eus  pas  (je  ne  fis  pas 
menstrues).  On  fit  encore  annonce  de  cela  devant  le  roi.  Son  cœur  se  réjouit  (fut  bon)  beaucoup.  Le  roi  fit 
transporter  des  biens  en  quantité 

I,  8.  à  la  maison  de  Ptahnéferka,  mon  frère.  Il  me  fit  amener  des  dons  en  argent,  en  or,  en  étoffes 
de  byssus  très  belles.  Fut  mon  temps  d'enfanter.  J'enfantai  ce  petit  enfant,  qui  est  devant  toi,  que  l'on 
appela  Merab  comme  nom.  On  le  fit  inscrire  sur  le  livre  des  hiérogrammates. 

(La  suite  prochainement.) 
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LE  EOMAN  DU  SETME. 

Second  roman  du  Setme  Xaemuas. 

/.  Les  révélations  faites  dans  le  temple  de  Ptah  au  père  et  à  la  mh-e  de  Siosor  :  conception,   naissance  et 

enfance  de  celui-ci, 

I,  1.  Les  dieux  lui  apparurent  en  rêve.  Ils  parlaient  avec  elle,  (lisant  :  Est-ce  que  tu  n'es  pas 
Mehusext,  la  femme  du  Setme,  qui  dort  en  nous  priant  de  lui  donner  un  remède 

I,  2.  (poiu-  avoir  un  fils?  Voici  notre  réponse.)  Quand  le  matin  de  demain  sera,  va  à  la  porte  (des 
bassins)  de  la  conduite  d'eau  du  Setme,  ton  mari.  Tu  trouveras  une  plante  de  melon  (ou  de  courge) 
poussant  là. 

I,  3.  (Le  phallus  du  Setme)  on  l'oindra  avec  ses  fruits  et  tu  la  feras  aussi  (le  coui-ge)  apporter  en 
remède  (intérieur)  que  tu  lui  feras  boire. 

I,  4.  (Telle  fut  la  révélation)  qu'elle  reçut  de  la  main  du  dieu  pendant  la  nuit.  Après  cela  se  ré- 
veilla Mehuse/t  de  son  sommeil.  —  Ce  qu'elle  vit,  les  choses  s'j'  conformèrent. 

I,  5.  (Lorsque  vint  l'heure)  du  coït  pour  le  Setme,  son  mari,  elle  reçut  le  phallus  dans  son  sein. 
Elle  devint  enceinte  de  lui.  Fut  son  heure  d'avoir  ses  règles  et 
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I,  6.  (elle  ne  les  eut  pas).  Son  cœur  se  réjouit  à  cause  de  cela  beauconp  et  Ea  (lui  révéla)  ce  qui 
avait  été  écrit.  En  eflfet,  Setme  se  coucha  une  nuit 

I,  7.  (dans  le  temple  et  Ea)  parla  avec  lui,  à  savoir  :  3Iehuse/t,  ta  femme,  a  reçu  le  phallus  du  dieu. 
(C'est  pourquoi)  le  petit  enfant,  qui  sera  enfanté,  on  nommera  son  nom  Siosor.  Nombreux 

I,  8.  (sont  les  prodiges  qu'il  accomplira).  Le  Setme  se  réveilla  de  son  sommeil.  Les  choses  qu'il  avait 
vues  satisfirent  beaucoup  son  cœur.  Passèrent  les  neuf  mois  de  grossesse. 

I,  9.  Arriva  son  temps  d'enfanter.  Elle  enfanta  un  petit  enfant,  dont  on  avait  fait  entendre 
la  venue  au  Sotem.  Il  appela  son  nom  Siosor,  comme  il  avait  été  dit  dans  le  rêve.  Le  transporta  sur 
son  sein 

I,  10.  sa  mère,  en  le  dorlotant,  pendant  l'année  de  sa  conception  :  Elle  le  nourrit.  Il  arriva  que  le 
petit  enfant  fit  des  progrès  étonnants.  Quand  il  avait  un  an,  on  demandait  s'il  en  avait  deux,  quand  il  avait 
deux  ans,  on  demandait  s'il  en  avait  quatre. 
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I,  11.  (Le  Setme  ne  passait  pas  une  heure)  sans  regarder  le  petit  enfant  Siosor,  qui  était  grand  dans 
l'amour  de  son  cœur  extrêmement.  Il  grandit  et  se  fortifia.  On  le  remit  à  l'intendante 

I,  12.  (de  la  maison  d'enseignement,  et  bientôt)  il  fut  plus  fort  qne  le  scribe,  qui  avait  été  établi, 
pour  lui  donner  l'enseignement.  L'enfant  devint  capable  de  dire  le  jet  de  la  protection  puissante  (magique) 
avec  les  scribes  de  la  double  maison  de  vie  (les  hiérogrammates)  dans 

I,  13.  (le  temple  de  Ptah).  L'admiration  du  monde  (ou  la  merveille  du  monde)  était  en  sa  main. 
Le  Setme  aimait  à  aller  cliaque  année  à  la  fête  devant  le  roi 

I,  14.  (et  il  enmenait  Siosor,)  en  sorte  qui  faisait  face  à  eux  tous  (qu'il  luttait  en  habileté  avec 
tous  les  scribes).  Cette  année-là  donc,  le  Setme  se  purifia  pour  la  fête,  selon  son  habitude,  dans  ses  demeures, 

I,  1.5.  et  le  jeune  Siosor  se  purifia  aussi  pour  la  fête. 

(La  suite  prochainement.') 
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'  Les  notes  philologiques  très  étendues,  que  j'arais  annexées  à  la  copie  des  deux  romans  ci-dessus  (comme  des  documents  sui- 
vants), ont  été  supprimées  ou  plutôt  résen"ées,  à  cause  de  certaines  difficultés  typographiques,  qui  depuis  pins  de  sis  mois  retardaient 
le  numéro.  Le  renvoi  aux  planches  photographiques  publiées  pour  le  texte  actuel  par  M.  Griffith.  qui  y  a  joint  une  traduction  dont 
celle-ci  diffère  beaucoup,  a  disparu  en  même  temps. 
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AAIASIS  SUE  LE  LaC  ET  LE  CijNIE  LU  >'AriOXMEK.'^  ^ 

PAE 
ErGÈSE    EEVILiOCT. 

I,  1.  Ce  fut  au  temi»  da  lègne  dn  rcà  Amasis.  Le  roi  dit  à  ses  grands  :  Je  veux  boire  da  Icdehi 
d'Égypta 

L  2.  Ils  dirent  :  Xotre  grand  maître!  Il  est  dur  de  boire  dn  irefe&i"  d'Egypte.  Il  lenr  dit  :  Ne  me 
dégoûtez  pas  de  ce  que  je  dis.  Ils  dirent  :  Notre  grand  maître! 

L  o.  La  volonté  du  roi  qu'U  l'accomplisse.  —  Le  roi  dit  :  Qu'on  porte  le  vin  sur  le  lac.  Us  firent, 
comme  l'avait  ordonné  le  roi.  Se  purisa  le  roi 

L  4.  avec  ses  fils,  sajis  qu'il  v  eût  vin  au  monde  devant  eux,  si  ce  n'est  du  kdehi  d'Egvpte.  Il 
parut  bon  an  roi,  ainsi  qn'à  ses  Sis. 

I,  5.  Il  but  du  vin  en  très  grande  quantité,  à  cause  de  la  passion  dans  laquelle  était  le  roi  pour  le 
kAtlÀ  d'Egypte. 

I,  ô.  Le  roi  dormit  sur  le  lac  pemiint  la  nuit  du  jo^r  nommé.  Il  ât  amener  !es  mariniers  vers 
ime  vigne  snr 
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I,  7.  le  bord.  Arriva  le  matin.  Le  roi  ue  put  se  lever  à  cause  de  la  grandeur  de  l'abattement  dans 
lequel  il  était.  On  navigua  encore. 

I,  8.  A  ce  moment,  où  il  n'avait  pu  se  lever,  les  officiers  se  lamentèrent,  en  disant  :  Est-ce  une 
chose  qui  peut  être  celle-là?   Il  arrivait  que  le  roi 

I,  9.  repoussait  tout  homme  au  monde.  Personne  ne  pouvait  aller  pour  parler  au  roi.  Les  officiers 
allèrent  en  corps  au  lieu  où  était  le  roi. 

I,  10.  Ils  dirent  :  Notre  grand  maître!  Quelle  est  la  longueur  dans  laquelle  est  le  roi?  Le  roi  dit  : 
Je  suis  par  le  vin  très  abattu.  On  me  ramène 

I,  11.  à  la  maison.  Je  ne  puis  faire  service  au  monde.  Prévenez-moi  après  que  sera  venue  l'heure. 
Est-ce  qu'il  n'y  a  pas  parmi  vous  un  homme  qui  puisse  faire  un  récit  devant  moi, 

I,  12.  afin  que  je  puisse  me  réveiller?  Ils  l'écoutaient.  Or,  il  }•  avait  un  frère  royal  parmi  les 
familiers  dont  le  nom  était  Pentsati? 

I,  13.  .  .  .  (Il  se  présenta  pour  parler)  devant  le  roi.  Il  dit  :  Notre  grand  maître!  Est-ce  que  point 
est  parvenu  au  roi 
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I,  14.  l'aventure,  qui  est  arrivée  à  un  jeune  nautonnier,  que  l'on  appelait  Horniiixeru,  qui  se  perdit 
lui-même  .  .  .  C'était  au  temps  du  roi  Udja(hor). 

I,  15.  .  .  .  Il  avait  une  femme,  prise  par  amour.  Sou  nom  dont  on  l'appelait  était  Anch.  Son  nom 
accompagnait  toujours  l'autre  nom  du  batelier;  car  leur  amour  mutuel 

I,  16.  était  grand  depuis  qu'on  la  lui  avait  amenée.  Il  l'aimait  et  elle  l'aimait  aussi.  Il  arriva  un 
jour  que  le  roi  le  fit  venir  à  la  barque  dont  le  nom  était  .  .  . 

I,  17.  Il  faisait  sa  veillée  sur  un  bord  du  fleuve  sur  cette  barque.  Selon  l'ordre  qu'avait  fait  le  roi, 
on  lui  dit  :  Il  est  très  pressé  (le  roi) 

I,  18.  que  tu  lui  fasses  amener  cette  barque  à  telle  heure  du  jour.  Tu  y  veilleras.  Voilà  qu'il  prit 
une  langueur  (d'ivresse)  très  forte  (en  stationnant) 

I,  19.  sur  le  port,  selon  l'ordre  que  lui  .avait  donné  le  roi.  Il  dit  à  ses  trois  (compagnons)  :  Qu'on 
la  fasse  aller  (la  barque)  devant  le  roi.  Il  s'en  alla  à  sa 

I,  20.  maison.  Il  se  purifia  avec  sa  femme.  Il  ne  put  boire.  Fut  le  moment  de  se  coucher  pour  les 
deux.  Il  ne  put 
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I,  21.  la  toucher  pour  le  coït,  à  cause  de  la  grandeur  de  la  langueur  (d'ivresse)  dans  laquelle  il 
était.  Elle  lui  dit  :  Si  le  fleuve  est  plein  (toi  aussi). 

Kottft. 

I.  La  fahle  de  la  chatte  et  du  vautour. 

II,  1.  .  .  .  tu  dis  que  tu  as  fait  ...  et  que  la  fortune  fa  sauvée  (de  tout) 

II,  2.  mal.  Tu  as  fait  tous  les  efforts  du  monde,  afin  d'honorer  toujours  tous  les  bons  ordres. 

II,  3.  Celui  qui  fera  tort,  on  lui  fera  tort.  (Dieu)  fraude  le  fraudeur.  Celui  que  le  monde 

II,  4.  a  abandonné,  belle  est  la  demeure  que  le  sol  lui  prépare.  Les  bêtes  féroces,  qui  ont  détruit 

II,  5.  ses  chairs,  arrivent  au  lieu  de  rétribution.  Lui,  il  y  court  en  ce  lieu  où  est  la  rétribution 

II,  6.  pour  faire  à  lui  ombre  de  protection,  parce  qu'il  a  médite  .  .  . 

—  Écoute, 

II,  7.  Madame,  cette  histoire  que  je  veux  dire  devant  toi  :  Il  y  avait 
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II,  8.  un  vautour,  né  dans  le  fourré   (sous  le  couvert)  d'un  arbre  de  la  montagne.   Il  y  avait  une 
chatte, 

II,  9.  née  dans  les  trous  (ou  cavernes)  d'une  colline.   II  arriva  qu'avait  établi  (résolu)  le  vautour 
d'aller  dehors, 

II,  10.  pour  apporter  comme  nourriture  à  ses  petits  les  enfants  de  la  chatte,  sans  que  celle-ci 

II,  11.  eut  fait  tort  à  ses  petits.  Il  .arriva  que  la  chatte  avait  établi  (résolu)  d'aller  dehors, 

II,  12.  pour  apporter  comme  nourriture  à  ses  petits  les  enfants  de  la  femelle  du  lézard,  sans  que 
celle-ci  eut  fait  tort  .à  ses 

II,  13.  petits.    Le  vautour  (attendait)   la  chîitte,  en  se  disant  :  Nous  ne  pourrons  cela,  tandis  que 
celle-ci  est  .  .  . 

II,  14.  .  .  .  car  celle  qui  sortira 

II,  15.  .  .  .  faire  tort  à  .  .  . 

II,  16.  .  .  .  comme  ces  choses  il  arriva  un  jour  .  .  . 

(Lacune  de  huit  lignes.) 
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I,  26. 
dehors  des 
I,  27. 
I,  28. 

—  La 
I,  29. 
I,  30. 
I,  31. 

—  Le 
I,  32. 
I,  33. 

—  La 


I,  26. 


I,  27. 


I,  28. 


Le  vautour  fit  (ses  petites  réflexions,  à  savoir  :)  Il  est  que  la  rétribution  vient  pour  nous 

lieux  de  punition  du  pays  de  Syrie.  (Mais)  ici  la  disette 

existe,  en  sorte  que  je  suis  tout  desséchée. 

chatte  est  sortie,  pour  apporter  de  la  nourriture  à  ses 

enfants.  Il  faut  que  je  tue  ses  enfants.  Ils  feront  ma  nourriture,  ainsi  que  celle  de  mes 

petits.  La  destruction  viendra  à  ma  famille,  ou  elle  frappera  la  vie  de  la 

chatte.  Il  n'y  a  point  d'autres  solutions  qui  soient  pour  moi  et  elle. 

vautour  plaça  l'affaire 

devant  les  yeux  de  Ea,  à  savoir  :  Est  sortie  la  chatte  désu-ant  de  la  nourriture 

pour  ses  enfants.  Il  en  est  ainsi  du  vautour  pour  ses  petits. 

chatte  voulut 
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III,  1.  la  punition  du  vautour.  Elle  tourna  sa  face  vers  le  ciel,  pour  prier  devant 
III,  2.  Ra,  en  disant  :  Tu  connais  mon  malheur.  Est  venu  le  vautour,  pour  faire  violence  à  mes 
enfants. 

III,  3.  Après  l'établissement  des  serments  que  j'ai  faits  pour  cela  avec  lui. 

—  Ou  a  entendu  sa  voix  devant  Ea. 

III,  4.  Préférable  est  (la  déclaration  des  faits),  pour  faire  arriver  la  punition  au  vautour, 
III,  5.  qui  a  fait  violence  (à  mes  enfants). 

—  Mais  la  chatte  ne  devait  pas  trouver  la  punition 

III,  6.  pour  tous  les  litiges  sur  lesquels  elle  réclamait.  Il  (Ra)  lui  ordonna  (du  destin)  de 
rétribtier 

III,  7.  le  vautour  en  équivalence  de  ce  qui  était  dû  à  la  chatte.  Cet  ordre  fut  ordonné  devant 
le  soleil. 
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Sota.  —  Les  phrases,  qui  suivent  et  se  rapportent  encore  à  l'apologie  de  la  chatte  et  du  vautour, 
sont  trop  remplies  de  lacunes,  pour  être  complètement  rétablies.  On  y  cherche  les  circonstances  atténuantes 
du  crime  du  vautour,  qui  avait  un  désir  ardent  de  nourriture,  et  qui,  ayant  porté  ses  regards  sur  des 
fissures  de  la  montagne,  y  vit  de  la  chair  qu'il  voulut  aussitôt  porter  à  sa  boucle  (1.  9).  C'est  ainsi  que 
le  pauvie  vautour  tomba  (çci),  qu'il  trébucha  (ujtoqT,  1.  H).  Ses  enfants  (acûJOT)  avaient  faim  et  il  faut  faire 
contre-balancer  cette  faim  avec  les  réclamations  (ujmc)  de  la  chatte.  A  la  ligne  15  reprend  la  discussion 
philosophique,  dont  nous  aurons  à  poursuivre  l'examen  détaillé  et  analytique  au  point  de  vue  de  la  langue 
et  de  la  grammaire. 


NOTE  SUR  LA  IV'  ET  LA  Y'  DYNASTIES.' 

PAE 

Iné  Ayroza  GalvÀo. 

Les  compilateurs  de  Manéthou  Africain  et  Eusèbe  sont  très  rarement  d'accord  sur  la  durée  des 
dynasties  et  sur  le  nombre  de  rois  qui  les  composent. 

On  sait  que  le  mot  «dynastie»  dans  le  texte  de  Manéthon  ne  signifie  pas  toujours  une  certaine 
famille  royale,  mais  un  groupe  de  règnes  successifs  ou  simultanés,  séparés  par  deux  événements  politiques 
importants,  puisque  très  souvent  le  même  roi  figure  en  deux  dynasties  consécutives,  et  que  le  roi  qui 
inaugure  une  dynastie  est  fils  de  celui  qui  clôt  la  précédente;  d'autres  fois  la  famille  régnante  est  substi- 
tuée au  milieu  d'une  dynastie  ;  donc,  deux  historiens  peuvent  parfaitement  classer  différemment  les  dj'nasties 
composées  des  mêmes  règnes. 

C'est  ce  qui  aura  dû  arriver  à  la  IV°  et  la  V°  dynasties.  Africain  n'a  copié  que  le  texte  de  Ma- 
néthon, et  Eusébe  plus  d'une  fois  parle  d'autres  manuscrits  qu'il  a  consultés  et  qui  nous  sont  inconnus,  et 
qui,  rédigés  sous  d'.autres  idées  que  celles  du  prêtre  égyptien,  naturellement  classaient  autrement  les  sou- 
verains égyptiens. 

Pour  la  IV''  dynastie  Africain  compte  huit  rois  pendant  274  ans,  et  Eusèbe  17  rois  pendant  448  ans. 

Voilà  une  discordance  de  174  ans  et  de  neuf  rois. 

Pour  la  V^  dynastie,  Eusèbe  compte  31  rois  éléphantins  pendant  100  ans,  et  il  cite  quelques  noms 
des  rois  de  la  VI°  dynastie. 

Africain  n'énonce  pas  le  nombre  de  rois,  selon  son  habitude,  mais  il  donne  une  liste  incomplète  de 
neuf  rois,  qui  ont  régné  pendant  248  ans.  L'addition  donne  30  ans  de  moins. 

Voilà  une  autre  discordance  de  148  ans. 

Les  deux  chronographes  grecs  sont  d'accord  sur  la  durée  des  cinq  premières  dynasties  à  une 
année  près. 

Africain  leur  assigne  une  durée  de  1294  ans,  et  Eusèbe  1295.  On  peut  très  raisonablement  supposer 
que  le  texte  original  portait  1294  ans  et  une  fraction  plus  grande  que  six  mois  ;  l'un  l'a  supprimée  et 
l'autre  l'a  forcée.  On  peut  donc  dire  que,  sur  la  durée  des  cinq  premières  dynasties,  les  deux  chronographes 
sont  d'accord.  Il  faut  remarquer  que  le  chiffre  d'Eusébe  représente  l'addition  exacte  des  dynasties  qu'il 
enumère,  et  Africain  commet  une  erreur  de  trois  ans,  naturellement  due  à  l'omission  des  fractions. 

Donc  Africain  et  Eusèbe  ont  atteint  le  même  but  par  des  routes  différentes.  C'est  ce  que  nous 
allons  voir. 

Eusèbe  commence  sa  IV°  dynastie  par  le  dernier  règne  de  la  troisième  d'Africain,  qui  est  celui  de 
Kerferès,  pendant  26  ans.  On  le  prouve  très  aisément  en  remarquant  que,  pour  la  III<'  dynastie.  Africain 
compte  neuf  rois  et  Eusèbe  seulement  huit,  et  que  celui-ci  dit  que  Chéops  ou  Khoufou,  qu'il  nomme 
Souphis,  est  le  troisième  roi  de  la  dynastie,  et  Africain  dit  qu'il  est  le  deuxième.  Donc  dans  la  IV  dynastie 

1  Cet  article,  longtemps  égaré  au  milieu  de  papiers  divers  et  que  nous  venons  de  retrouver,  peut  paraître  intéressant  au  lende- 
main des  découvertes  d'Amélineau  et  de  ses  imitateurs,  ainsi  que  des  discussions,  souvent  violentes,  auxquelles  elles  ont  donné  lieu  sur 
les  premières  dynasties  et  sur  celles  des  v£/.Uc;  qui  les  ont  précédées.  Les  chitFres,  en  eifet,  ont  aussi  leur  éloquence,  bien  qu'ici  ils  ne 
représentent  qu'une  tradition  secondaire.  Nous  reviendrons,  nous-même,  un  jour  sur  les  grosses  questions  que  soulèvent  les  fouilles 
d'Abydos,  etc.  Nous  attendons  pour  cela  qu'à  la  passion  ait  succédé  un  sentiment  plus  calme,  permettant  d'entrer  dans  la  lice  sans 
armures  offensives  ou  défensives,  mais  avec  le  seul  désir  de  chercher  la  vérité  {E.  Revillout). 
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Eusèbe  compte  un  règne  avant  le  premier  d'Africain,  et  c'est  justement  celui  qui  lui  manque  dans  la  pré- 
cédente :  Kerferés  pendant  26  ans. 

Je  suppose  que,  quand  s'est  inauguré  la  V°  dynastie  d'Eléphantine  selon  Africain,  cette  nouvelle 
race  royale  ne  s'est  pas  rendue  maîtresse  de  tout  l'empire,  et  que  les  rois  mempliites  ont  continué  pendant 
174  ans  à  végéter  obscurément  à  Memphis,  enveloppés  dans  les  derniers  lambeaux  du  manteau  royal  que 
leur  ont  laissé  leurs  audacieux  compétiteurs. 

Africain  fait  terminer  sa  IV«  dynastie  au  moment  où  s'est  inaugurée,  au  sud  de  l'empire,  la  dynastie 
éléphantine,  et  Eusèbe  la  clôt  au  moment  où  par  la  violence  ou  par  manque  de  succession  s'est  éteinte 
la  race  memphite. 

Pour  les  100  ans  qui  restent  et  qu'Eusèbe  nomme  V°  dynastie,  il  compte  un  grand  nombre  de  rois 
pour  une  si  courte  période  ;  on  a  donc  le  droit  de  supposer  que  ces  rois  éléphantins  ont  eu  d'autres  com- 
pétiteurs qui  ont  régné  sur  les  différents  nomes  érigés  en  états  indépendants. 

On  peut  voir  clairement  ce  que  je  viens  d'exposer  par  le  petit  tableau  qui  suit; 

Africain  Eusèbe 

Kerferés,  dernier  roi  de  la 

IIP  dynastie 26  ans  i 

IV'«  dynastie 274  ans  \   IV'  dynastie 448  ans 

{    143         I 
V»  dynastie  248  ans  =  143  +  100  i    448  ans 

y    100  V=  dynastie .  .  100  ans 

Total  .  .  .  558  ans  Total  .  .  .  558  ans. 

Ils  sont  donc  parfaitement  d'accord. 

Un  passage  du  texte  arménien  d'Eusèbe,  jusqu'ici  incompris,  fait  allusion  à  un  déchirement  de  la 
monarchie  égyptienne  à  l'avènement  des  rois  éléphantins,  c'est-à-dire  à  l'époque  où  Africain  commence 
sa  V"  dynastie. 

Après  avoir  énuméré  les  dieux  qui  ont  régné  depuis  Phtab  jusqu'à  Horus,  il  dit  : 
^  Ensuite^,  c'est-à-dire  après  Horus,  'l'autorité  royale  passa,  sans  s'interrompre,  jusqu'à  Bi/dis,  en  une  durée 
de  13900  ans»   qu'il  suppose   être  des  révolutions  synodiques  de  la  Lune,  mais  qui  sont  bien  des  années. 
Eusèbe  ne  nous  fournit  pas  le  moyen  de  computer  avec  précision  le  temps  écoulé  entre  Horus  et 
Mena-,  nous  allons  donc  puiser  à  une  autre  source. 

Le  Syncelle  dit  que  l'ère  d'Horus  a  eu  une  durée  de  858  ans. 

Le  papyrus  royal  de  Turin  n'a  pas  conservé  la  durée  du  régne  ou  plutôt  l'ère  d'Horus,  mais  il  la 
place  immédiatement  avant  celle  de  Toth,  dont  la  durée  est  la  première  lisible  :  3226  ans  selon  Cham- 
poLLios  et  3326  selon  Bussen. 

Dans  toutes  nos  études,  nous  avons  préféré  la  lecture  de  Champollion  avec  succès,  soit  par  l'antorité 
incontestable  de  son  nom,  soit  parce  que  ce  chiffre  a  été  rigoureusement  vérifié  par  nous  au  moyen  de 
l'astronomie. 

A  l'ère  de  Toth  suit  immédiatement  celle  de  Ma  3140  ans,  et  après  23  règnes  ou  ères  pendant 
5623  ans,  ?  mois  et  26  jours.  C'est  le  gouvernement  des  Nekues  des  copistes  de  Manéthon. 

Pour  les  temps  après  Mena  nous  suivons  la  version  d'Africain.  Tâchons  maintenant  de  faire  l'ad- 
dition : 

Ere  d'Horus 858  ans 

Ere  de  Toth 3226    > 

Ere  de  Ma 3140    » 

Les  Nekues    5623     » 

Les  quatre  dynasties  .  .  .  1046    » 
Total  .  .  .  13893  ans. 

Voilà  le  nombre  qu'en  chiffres  ronds,  Eusèbe  désigne  par  ses  13900  ans,  pendant  lesquels  l'autorité 
royale  passa  sans  s'interrompre  jusqu'à  Bydis,  roi  inconnu,  non  nommé  par  les  monuments.  11  peut  être 
arrivé  qu'Eusèbe,  ne  connaissant  pas  la  langue  égyptienne,  ait  pris  pour  un  roi  le  nom  patronymique  de 
la  dynastie  originaire  d'Abou  ou  Éléphantine,  qui  par  l'addition  de  la  racine  syllabique  ti  devient  Abou-ti, 
nom  qu'il  a  hellénisé  sous  la  forme  de  Bydis. 

16 


122  Eugène  Revillout. 


C'est  une  hypothèse  qui  peut  un  jour  ou  l'autre  être  anéantie  par  la  découverte  du  tombeau  de  ce 
malheureux  pharaon,  qui  a  vu  se  déchirer  le  vaste  empire  légué  par  ses  aïeux. 

Qu'il  y  ait  eu  une  synarchie  pendant  la  V«  dynastie,  c'est  pour  nous  une  question  hors  de  doute, 
il  ne  s'agit  pas  des  rois  de  la  VI",  que  beaucoup  de  gens  font  régner  collatéralement  à  ceux  de  la  V"; 
ceux-là  ont  bien  régné  après  ceux-ci.  Nous  parlons  d'autres  rois,  qui  nous  sont  inconnus,  et  dont  l'existence 
est  à  peine  révélée  par  la  confi-ontation  des  chiffres,  comme  nous  venons  de  le  faire. 

C'est  une  preuve  à  ajouter  à  tant  d'autres  que  le  modeste  prêtre  sébénnytain,  contre  lequel  l'histoire 
classique  ne  se  lasse  de  lancer  les  dards  les  plus  envenimés  de  sa  critique,  n'additionait  jamais  les  régnes 
collatéraux,'  mais  que  parmi  les  dynasties  régnantes  il  choisissait  celle  qu'il  croyait  plus  légitime  que  les 
autres  et  en  additionnait  les  règnes  successifs,  comme  l'a  dit  très  souvent  le  regretté  M.  Mariette,  ainsi  que 
d'autres  savants,  qui  estiment  ù  sa  juste  valeur  les  écrits  du  plus  grand  historien  de  l'antiquité. 


LE  PEETRE  DE  KA  ET  LE  CHOACHYTE. 

PMI 

Eugène  Kevillout. 

Ceux  d'entre  mes  lecteurs,  qui  ont  lu  mou  étude  sur  l'inscription  d'Hapidjefa  {Bevue^  VIT,  p.  70  et 
suiv.)  et  spécialement  les  détails  dans  lesquels  je  suis  entré  {ibid.j  p.  75  et  suiv.),  connaissent  l'importance 
du  rôle  du  prêtre  de  Ka,  en  ce  qui  touche  l'administration  des  biens  funéraires  et  la  direction  des  litur- 

<~>    O  /VW>AA 

gies  ayant  le  mort  pour  objet.  En  ce  qui  concerne  le  choachyte  X  Q  ■  ^■'  .  /wwsa  i  t  ou  ç^imcott  =  X^^X"""*?» 
dont  mon  ami  Birch  avait  le  premier  indiqué  l'existence  dans  les  inscriptions  liierogl3'phiques,  j'en  avais 
fait,  il  y  a  près  de  trente  ans,  l'étude  détaillée  dans  la  Zeitschrift  de  Lepsius,  comme  d'ailleurs  dans 
une  multitude  de  mes  travaux  postérieurs.  Mais  y  îivait-il  eu  des  rapports  quelconques  entre  ces  deux 
genres  de  fonctionnaires,  s'occupant  les  uns  et  les  autres  des  rites  funèbres,  c'est-à-dire  des  prières,  sacri- 
fices et  libations  pour  les  morts?  C'est  un  point  que,  cette  année  seulement,  j'ai  traité  dans  mes  cours 
publics,  et  c'est  le  moment  d'en  dire  ici  quelques  mots,  puisqu'on  se  prépare,  paraît-il,  à  revenir  sur  ces 
questions  après  moi.  Rien  de  nouveau  à  trouver  cependant  sur  Hapidjefa^  dont  l'étude,  absolument  complète, 
philologique  et  juridique,  a  été  faite  à  plusieurs  reprises.  Mais  à  propos  d'Hapidjefa  il  est  bon  de  savoir 
que  les  fonctions  religieuses  du  prêtre  de  Ka,  qui,  nous  l'avons  vu  dans  les  inscriptions  ci-dessus  visées,  lui 
rapportaient  de  si  gros  bénéfices,  étaient  le  plus  souvent  exercées  par  d'autres.   Les  contrats  archaïques, 

1  Je  fais  expressément  mes  réserves  sur  ce  point.  Je  crois,  en  effet,  avoir  démontré  le  contraire  de  ce  qu'affirme  notre  collabora- 
teur. 11  n'en  faut  pas  moins  reconnaître  ringéniosite  de  la  méthode  de  conciliation  employée  par  celui-ci  pour  les  chiffres.  Mais  tqas  les 
antiques  canons  chronologiqnes  relatif  aux  lègnes  —  mémo  ceux  que  cite  le  dernier  roi  de  Babjlone  pour  la  Chaldée,  —  tout  en  nous  donnant 
des  éléments  historiques  certains,  sont  toujours,  pour  leur  consécation  méthodique,  dos  œuvres  très  artificielles,  faites  après  coup  d'après  un 
plan  préconçu.  Ils  ne  témoignent  en  cela,  je  le  répète,  que  d'une  tradition  très  souvent  arrangée  dans  nn  but  politique.  Si  l'on  admettait 
les  données  comparatives  de  Jl.  Galvào,  ce  qui  en  l'essortirait  seulement,  c'est  que  dans  l'histoire  annexée  à  sa  liste  de  rois,  ou  d'après 
laquelle  celle-ci  a  été  faite,  Manétbon  aurait  enregistré  pour  la  IV*  et  la  V*  dynasties  deux  systèmes  différents,  ne  changeant  rien  à  ses 
conclusions  chronologiques  et  entre  lesquelles  auraient  choisi  chacun  de  leur  côté  Eusèbe  et  le  Syncèle.  Mais  cette  manière  même  d'in- 
terpréter les  dates  et  le  nombre  des  règnes  —  dont  nous  avons  bien  d'autres  preuves  —  prouve  leur  origine  préconçue.  Ceci  est  ana- 
logue aux  traductions  diverses  que  les  Romains  donnaient  selon  Tite  Live  aux  clous  sacrés,  plantés  dans  les  temples.  (E.  Kevillout.) 

^  On  annonce  une  chose  du  même  genre  sur  Amten.  —  Il  paraît  même  (d'après  les  renseignements,  qui  m'ont  été  fournis  depuis 
que  ceci  a  été  composé  en  placards)  que  la  chose  en  question,  dont  je  n'ai  pu  encore  prendre  connaissance,  vient  de  paraître.  Tout  ce 
que  l'on  m'a  dit,  c'est  que  M.  Moret  voit  une  acquisition  faite  à  des  temples,  dans  les  200  aroures,  reçues  par  Amten  en  as»,  et  cela  à 
deux  reprises  différentes  en  sa  qualité  de  préfet,  d'abord  d'un  district,  puis  d'un  autre.  Cette  double  acquisition  identique  est  tout  simple- 
ment absurde,  tandis  que  tout  s'explique  à  merveille  par  un  traitement  en  nature,  fourni  ix  ce  préfet  par  l'État,  dans  des  conditions 
d'ailleurs  semblables.  Disons-le  bien,  du  reste,  asu,  d'où  est  venu  en  copte  OCG,  OCI  mutcta  et  û^COT  pretiuvi  (comme  COOTTn), 
ne  signifiait  pas  le  prix  en  égyptien  antique  et  en  démotique  (ce  sens  est  réservé  à  sun  =  COTTU  dans  les  contrats),  mais  récompense 
rémunération  ou  produits,  revenus.  Le  seul  cas,  où,  pour  une  acquisition  de  bien  foncier,  asu  prend  une  acception  voisine  de  celle  de  prix, 
se  trouve  dans  un  contrat  de  l'an  15  de  Darius,  que  j'ai  donné  ci-dessus,  p.  85.  On  y  lit  :  «Tu  m'as  donné  —  et  mon  cœur  en  est  satis- 
fait —  l'équivalence  (asu)  de  la  rétribution  en  échange  ((e?-)  de  la  part  (to)  de  tel  domaine»  et  cette  équivalence  est  plus  loin  spécifiée 
en  argent.  Mais  même  en  ce  cas,  il  ne  s'agit  pas  d'un  prix,  mais  d'un  OCG  muïcta  on  dommage  et  intérêts  pour  une  rétribution  en  échange 
de  parts,  qui  n'était  pas  faite,  et  cela  au  préjudice  du  cédant.  Dans  les  décrets  trilingues,  asu  désigne  aussi  la  récompense  fournie  par 
les  dieux  au  roi  pour  ses  bonnes  actions.  Tous  les  textes  sont  dans  le  même  sens.  Il  s'agit  dans  le  teste  d'Amten  de  la  récompense 
fournie  par  le  roi  au  préfet,  c'est-à-dire  de  son  traitement.  Nous  avons  dit,  d'ailleurs,  qu'asu  signifiait  aussi  les  fruits,  les  produits,  ici 
d'une  fonction,  ce  qui  revient  au  même. 
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publiés  dans  ce  numéro  même,  prouvent  en  eflet  :  1°  que  le  prêtre  de  Ka  avait  son  choach3'te  attitré  (voir  plus 
haut,  p.  74 — 76);  2°  que  ce  choachyte  sacrifiait  pour  ses  liturgies  des  animaux,  vaches,  etc.  {ibidem),  c'est-à- 
dire  ces  bêtes  de  somme  même  qu'on  livrait  au  prêtre  de  Ka  d'après  le  prince  de  Siut,  prévoyant  dans  ses  textes 
l'emploi  des  principaux  morceaux  ;  3°  que  les  choachytes  avaient,  à  l'époque  persane,  prés  de  leur  demeure 
ou  plutôt  dans  les  dépendances  de  leurs  demeures  mêmes,  un  lieu  de  sacrifice  à  cet  effet,  comme  dans  la 
maison  une  salle  divine  ou  sorte  de  chapelle  consacrée  aux  libations,  etc.  (p.  78  —  79,  79 — 80).  Plus  tard,  à 
l'époque  ptolémaïque,  par  exemple,  nous  n'avons  pas  directement  la  preuve  que  cet  usage  se  soit  continué. 
Il  n'est  plus  alors  question,  du  moins  dans  les  documents  que  je  possède,  de  sacrifices  sanglants  faits  par 
les  choachytes.  Les  zaf-?ia,  les  offrandes  de  fruits,  de  légumes  et  peut-être  d'oies  et  de  morceaux  de  viande 
tout  préparés,  sont  seuls  mentiounés  pour  eux,  comme  d'ailleurs  dans  la  plupart  des  stèles  funéraires  des 
diverses  époques  relatives  aux  pir^ru.  Les  libations,  d'où  les  choachytes  avaient  tiré  leur  nom,  jouaient 
surtout  un  grand  rôle.  Dans  le  règlement  des  choachytes,  publié  et  étudié  par  moi  à  deux  reprises,  tant 
dans  le  travail  de  la  Zeitschrift  déjà  cité,  que  dans  un  autre,  paru  dans  la  Reme  archéologique  et  intitulé  : 
«Une  confrérie  ég3'ptienne»,  on  voit  que  le  vin  pur  était  surtout  usité  dans  ces  libations.  Les  choachytes, 
d'ailleurs,  n'avaient  qu'à  imiter  l'enseignement  que  leur  donnait  Isis,  puisque,  dans  un  texte  mythologique 
contemporain,  il  est  dit  que  cette  déesse  n'usa  que  de  vin  dans  les  libations  qu'elle  fit  pour  Osiris. 

Les  libations  et  les  autres  rites  funèbres  avaient  lieu  près  des  défunts  dans  la  catacombe  même, 
c'est-à-dire  dans  ces  tombes  que  les  choachytes  se  vendaient  l'un  à  l'autre,  comme  étant  de  bonnes  sources 
de  revenu.  Certains  documents,  spécialement  une  lettre  démotique  sur  poterie,  adressée  par  un  choachj-te 
à  un  de  ses  clients,  prouvent  que  ces  clients  étaient  considérés,  de  leur  vivant  même,  comme  appartenant 
à  ceux  qui  devaient  prier  pour  eux  après  leur  mort. 

Notons  d'ailleurs  que  l'importance  de  ceux-ci  s'était  accrue  en  raison  même  de  la  domination  des 
rites  accomplis  par  eux. 

A  l'époque  des  contrats  archaïques,  le  choachyte,  même  quand  il  n'était  pas  le  serviteur  d'un  prêtre 
de  Ka,  n'était  jamais  qu'un  sous-ordre.  La  corporation,  à  laquelle  il  appartenait,  était  soumise  :  1°  d'une 
part,  au  chef  de  la  nécropole,  qui,  du  temps  d'Amasis,  recevait,  soit  par  lui-même,  soit  par  l'intermédiaire 
d'un  pastophore  afj  (2 1  ^  .  ^^  i^^  |,  les  taxes  dont  ils  étaient  frappés;  2°  d'une  autre  part,  à  ces  pasto- 
phores  eux-mêmes,  qui,  sous  Psammétique  !"■,  étaient  encore  rattachés  à  la  région  de  ast  ma,  comme  ces 
auditeurs  de  ast  ma^  si  souvent  indiqués  dans  de  curieux  petits  textes  hiéroglyphiques  du  Louvre. 

Nous  voyons,  par  les  contrats  de  cette  période,  que  ces  pastophores  appartenaient  souvent  aux  mêmes 
familles  que  certains  choachytes  auxquels  ils  transmettaient  leurs  biens.  Mais  enfin  c'étaient  des  choachytes 
gradés,  qui  n'en  portaient  plus  jamais  le  nom  ou,  pour  mieux  dire,  des  brigadiers  de  choachytes  :  et  les 
choachytes  n'auraient  jamais  osé  s'intituler  pastophores.  C'est  ce  qu'ils  font,  au  contraire,  à  l'époque  ptolé- 
maïque. Us  prennent  tous  alors  le  titre  de  pastophores  ^  d'Amon  api.  Ds  portaient  à  ce  moment,  ou  aidaient 
à  porter,  le  naos  d'Amon,  lors  de  la  procession  qui  se  faisait  dans  la  région  funéraire,  et  ils  jetaient  du 
sable  devant  l'image  sainte,  d'après  le  papyrus  grec  !=■■  de  Turin.  Notons  qu'alors,  et  déjà  depuis  la  seconde 
partie  du  règne  d'Amasis,  on  les  appelait  himoou,  parce  que  le  syllabique  uah  avait  fait  place  au  syllabique 
hi  (en  copte  oi  a,  comme  verbe,  les  acceptions  de  Y|.  Le  syllabique  Y  prenait  alors  en  démotique  une 
toute  autre  forme,  sur  laquelle  j'ai  beaucoup  insisté  dans  le  dernier  numéro. 

Les  choachytes  ne  se  contentèrent  pas  du  titre  quasi-sacerdotal  de  pastophore  et,  après  la  première 
destruction  de  Thèbes,  lors  des  luttes  de  Ptolémée  Alexandre  et  de  Ptolémée  Soter  II,  ils  s'intitulèrent 
pères  divius,  etc.  Il  est  vrai  qu'ils  considéraient  alors  leur  sacerdoce  tout-à-fait  à  la  grecque. 

A  côté  de  la  confrérie  des  choachytes,  existait,  à  Thèbes,  la  confrérie  des  x^rheb  ou  taricheutes- 
paraschistes,  sur  laquelle  j'ai  donné  également  depuis  longtemps  des  détails  très  étendus.  Les ;fer/iei,  dont 
le  nom  signifiait  simplement  «officiants»  dans  les  textes  hiéroglyphiques  plus  anciens,  étaient  ceux. 


'  On  s'est  demandé  parfois  si  ces  auditeurs  de  ast  ma  ne  jouaient  pas  dès  cette  vie,  comme  l'ont  prétendu  les  règles,  le  rôle  de 
juges  du  mort  qu'avaient  dans  l'autre  les  43  dieux,  assesseurs  d'Osiris. 

»  Ce  mot  pastophore  en  grec  parait  être  la   traduction   du  mot  ^-c=_  (I  H  ^ a  1_   _J     variante   alors   fréquente   et   qui  avait 

remplacé  çyfy  (^  ^ û    [_   _j.    Le  signe  ^"/V,  quoique  plus  élevé  dans  sa  forme  biératico-démotique  que  le  :, Q.   offrant  cependant 

avec  ce  signe  certaines  analogies  à  l'époque  archaïque.  A  l'époque  plus  moderne,  c'est  i; û  qui  l'a  remplacé.  Notons  que  dans  cer- 
taines inscriptions  hiéroglyphiques,  signalés  dans  mon  catalogue  sommaire  de  la  sculpture,  le  mot  Va  remplace  fat  pour  ces  pastophores, 
remplacent  les  sau  ou  gardien. 

16* 
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qui  officiaient  pour  le  rituel  de  l'embaumement,  tel  qu'il  se  pratiquait  aux  dernières  périodes.  A  Memphis, 
les  yerheh,  paraschistes-tarichcutes,  et  les  uahmoou  eu  himoou,  choachytes,  étaient  sous  la  direction  d'un 
'^  ^^.  Ce  ]  ,^^^1  nous  le  voyons  intervenir  pour  des  funérailles  royales,  etc.  dans  l'ancien  empire,  et  il 
ligurait  aussi  au  même  titre  dans  le  rituel  de  l'embaumement,  publié  par  M.  Maspero,  qui  n'a  su  ni  le 
reconnaître,  ni  le  transcrire  du  hiératique.  En  grec  on  rendait  ]t^^  par  archentaphiaste,  et  les  contrate 
démotiques  de  Memphis  nous  montrent  ce  personnage  ayant  sous  sa  direction  les  salles  des  choachytes  et 
les  salles  des  taricheutes.  Mais  nous  ne  retrouvons  jamais  ces  usages  à  Thèbes  où  les  deux  corporations 
ont  toujours  été  séparées  et  indépendantes. 

Xotons,  avant  de  finir,  que  ceux  qui  présidaient  aux  funérailles  dans  le  rituel  ScniiPARELLi,  n'étaient 
ni  les  choachytes,  ni  les  prêtres  de  Ka,  mais  les  prêtres  proprement  dits.  Nous  n'avons  qu'à  renvoyer  pour 
toute  cette  question  à  la  publication  de  notre  ancien  élève,  le  savant  Directeur  du  Musée  de  Turin. 
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I. 

11  y  a  deux  rois,  qui  dans  l'histoire  antique  appellent,  pour  ainsi  dii-e,  la  comparaison. 
L'un  est  le  roi  chaldéen  Hammourabi.   L'autre,  le  roi  égyptien  Bocchoris.   La  date  de  chacun  des 
deux  est  fixée  avec  précision  par  les  canons  nationaux.   L'œuvre  est  analogue,  puisque  chacun  des  deux 
est  auteur  d'un  code.    La  seule  différence,  c'est  que  de  l'un  les  Grecs  n'avaient  rien  dit,  tandis  que  de 
l'autre  les  Grecs  avaient  beaucoup  parlé. 

Ah!  Si  les  Grecs  avaient  nommé  Hammourabi  et  son  code,  avec  quel  enthousiasme  la  critique  mo- 
derne n'aurait-elle  pas  traité  tout  cela  de  légende?  Il  est  si  facile  d'affirmer  qu'ils  ont  inventé  tout  ce 
qu'ils  ont  dit. 

Dans  le  siècle  dernier,  notre  Académie  des  Inscriptions  n'.avait  pas  assez  de  brocards  contre  Ma- 
néthon,  qu'on  avait  réduit  à  néant,  pensait-on.  Dans  le  nôtre,  c'est  à  Hérodote  et  Diodore  qu'elle  en  a. 
M.  Maspebo  leur  veut  malemort,  tandis  qu'il  a  fait  de  Manéthon  un  dieu  :  et  ses  complaisants  —  tous 
ceux  qui  veulent  arriver  —  emboîtent  le  pas. 

Mon  Dieu,  la  vérité  n'est  ni  d'un  côté,  ni  de  l'autre.  Les  listes  originales  de  rois,  tels  que  le  papyrus 
hiératique  de  Turin,  les  tables  de  Kamak  et  d'Abydos,  la  chronique  de  Paris,  etc.,  ont  démontré  que 
Manéthon  avait  puisé  à  bonne  source.  Les  contrats  démotiques,  traduits  par  moi,  ont  démontré  également 
qu'en  ce  qui  touche  le  droit,  Hérodote  et  surtout  Diodore  avaient  également  puisé  à  bonne  source. 

Évidemment,  le  dernier  avait  eu  certainement  entre  les  mains,  pendant  son  voyage  d'Egypte  dont 
il  nous  fixe  la  date,  les  volumes  du  code  du  roi  Bocchoris,  fils  du  roi  Tafnekht,  dont  il  nous  raconte  les 
origines  et  la  vie,  tout  en  nous  en  analysant  les  lois. 

Il  a,  pour  tout  ceci,  montré  la  même  exactitude  que  pour  un  autre  réformateur  de  la  loi  égyptienne, 
le  roi  Amasis,  dont  il  nous  entretient  très  longuement  d'une  façon  tout-à-fait  concordante  avec  la  chronique 
démotique  de  P.-u'is,  les  contrats,  publiés  par  moi,  et  les  autres  documents  contemporains.  Est-ce  à  dire 
que  dans  toutes  les  parties  de  son  œuvre  Diodore  soit  également  impeccable"?  Xon!  Sans  doute.  Est-ce 
à  dire  surtout  que  dans  l'état  actuel,  tel  qu'il  nous  est  parvenu,  il  n'y  ait  pas  des  remaniements  à  faire? 
Non!  Certes.  Mon  ami,  le  Dr.  Apostolides,  a  fort  bien  démontré  le  contraire.  Pour  Diodore,  comme  pour 
Hérodote,  il  y  a  eu  un  déplacement  de  folios,  commençant  par  le  même  mot  et  s'appliquant  aux  mêmes 
périodes.  Il  est  probable  que  c'est  pour  Hérodote  que  ce  déplacement  d'abord  accidentel  a  commencé,  puis 
des  savants,  dignes  des  critiques  contemporains,  auront  procédé  de  semblable  façon  pour  Diodore,  à  une 
époque  de  la  Komanité  encore  inconnue.  Que  ce  soit  par  l'un  ou  par  l'autre  qu'on  ait  commencé,  peu 
importe.  Le  résultat  a  toujours  été  le  déplacement  de  toute  la  chronologie  d'une  période  historique  rela- 
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tivement  moderne,  celle  à  laquelle  appartenait  Bocchoris,  qui  a  été  installée  au  plus  ancien  empire. 
Sésostris,  du  reste,  a  eu  un  sort  .analogue,  etc. 

Mauéthon,  lui,  place  bien  Bocchoris  dans  son  cadre,  sans  aucun  déplacement  accidentel.  Mais,  ce  cadre 
a  des  contours  bien  vagues,  comme  toujours  dans  cet  auteur. 

Le  canon  de  Manéthon,  que  M.  Maspero  voudrait  faire  considérer  comme  infaillible,  est,  en  efifet, 
très  loin  de  l'être.  S'il  y  a  une  chose  qu'on  a  bien  démontrée  depuis  quelques  années,  c'est  le  parallélisme 
de  certaines  dynasties  manéthoniennes  et,  au  contraire,  l'oubli  volontaire  de  certains  noms  dans  ces  dynasties. 
J'ai,  moi-même,  contribué  à  cette  étude,  commencée  par  mes  illustres  maîtres  et  .amis,  Emmanuel  de  RonoÉ 
et  Mariette.  Elle  a  prouvé  de  plus  en  plus  .avec  évidence  qu'il  y  avait  d.ans  Manéthon  le  résultat  de 
divers  choix  systématiques  parmi  des  prétentions  parallèles  et  locales  à  une  royauté  légitime  universelle 
de  l'Egypte.  De  là  des  tâtonnements  et  des  confusions  pour  le  compilateur  peu  écl.airé  dont  il  s'agit. 

Or,  le  siècle  qui  a  précédé  et  celui  qui  a  suivi  Bocchoris,  constituent  une  des  périodes  pendant  les- 
quelles ces  tâtonnements  et  ces  confusions  sont  les  plus  s.aisissables  dans  le  tableau  prétendu  consécutif 
des  dynasties  de  Manéthon.  Les  fouilles  du  .Sérapéum,  opérées  par  Mariette,  l'.avaient  déjà  ét.abli,  comme 
d'ailleurs  tout  récemment  les  fouilles  de  notre  ancien  élève  Legrain  à  Karnak.  En  ce  qui  touche  le  Séra- 
péum de  Memphis,  Mariette  nous  disait  : 

«A  p.artir  d'Osorkon  II,  4'  roi  de  la  XXII=  dynastie,  jusqu'iiux  derniers  Ptolémées,  les  Apis  se 
succèdent  sans  interruption  notable.  Viennent  d'abord  :  l"  l'Apis,  mort  en  l'an  23  d'Osorkon  II  ;  2°  l'Apis, 
mort  en  l'an  28  de  Shéshonk  III;  3°  l'Apis,  né  en  l'an  28  de  Shéshonk  III  et  mort  après  26  ans  de  vie, 
en  l'an  2  de  Pimai  (ce  qui,  comme  l'a  observé  Mariette,  permettait  d'intercaler  Takelot  II  avec  un  règne 
possible  de  22  ou  23  ans);  4°  l'Apis,  mort  en  l'an  11  de  Shéshonk  IV;  5°  l'Apis,  né  en  l'an  11  de  Shé- 
shonk IV  et  mort  en  l'an  37  du  même  règne;  6°  enfin,  .ajoute  Mariette,  à  l'Apis,  mort  en  l'.an  37  de 
Shéshonk  IV,  dernier  roi  de  la  XXIII"  dynastie,  succède  un  Apis,  mort  en  l'an  6  de  Bocchoris.  > 

Mariette,  qui  avait  eu  soin  de  nous  dire  «qu'à  partir  d'Osorkon  II  jusqu'aux  derniers  Ptolémées, 
les  Apis  se  succèdent  sans  aucune  interruption  »,  ajoute  ici  :  «Il  est  à  noter  que  l'Apis,  mort  en  l'.an  37 
de  Shéshonk  IV,  dernier  roi  de  la  XXII=  dynastie,  et  l'Apis,  mort  en  l'an  6.  de  Bocchoris,  unique  roi  de 
la  XXIV»  dynastie,  furent  ensevelis  dans  la  même  chambre,  et  que  l'étude  de  la  chambre  prouve  que  ces 
deux  Apis  occupèrent  successivement  l'étable  sacrée  de  Memphis.»  Cela  supprim.ait  d'un  seul  coup  à  Mem- 
phis «la  XXIII"  dynastie  pendant  les  89  années  de  Manéthon '>.  Or,  d'après  les  fouilles  de  Mariette,  si  la 
XXIII"  dynastie  disparaissait  à  Memphis,  la  XXII°  dynastie  s'était  allongée  not.ablement.  «Aux  neuf  règnes 
de  Manéthon  correspondent  m.aintenant  onze  règnes  tout  entiers,  et  quarante  ans  au  moins  doivent  s'ajouter 
aux  totaux  p.artiels  dont  la  somme  forme  l'ensemble  de  cette  dynastie  royale.  ■■> 

Tout  ceci  gên.ait  singulièrement  M.  Maspero,  qui  av.ait  suivi  scrupuleusement  dans  son  histoire  la 
consécution  des  règnes,  telle  qu'elle  semblait  résulter  de  Manéthon.  Aussi,  à  la  grande  édition  (presque 
épuisée)  du  Sérapéum  de  Mariette,  dont  le  texte,  en  p.artie  cité  ici,  était  .accomp.agné  des  planches  repro- 
duisant les  stèles,  M.  Maspero  a-t-il  voulu  substituer  une  .autre  édition  du  Sér.apéum  de  Mariette,  sans 
planches,  et  qui  ne  contenait,  bien  entendu,  rien  de  ce  qui  contrecarrait  ainsi  directement  ses  théories. 
Mais  on  ne  pouvait  du  même  coup  supprimer  les  ouvrages  d'EMMAsuEt,  de  Eougé,  et  d.ans  tous  il  soutenait 
des  idées  tout-à-fait  p.aralléles  à  celles  de  Mariette,  en  ce  qui  touche  le  parallélisme  de  certaines  dynasties, 
que  Jlanéthon  a  voulu  rendre  toujours  consécutives. 

En  effet,  d'.aprés  de  Rougé,  lui-même,  la  XXIII»  dynastie  (tanite)  paraît  avoir  été  parallèle  aux  der- 
niers rois  bubastites  (de  la  XXII»)  et  probablement  aussi  à  la  XXIV»  (saïte)  et  aux  premiers  rois  de  la 
XXV»  (éthiopienne).  C'est  ce  qu'il  .avait  établi  dès  son  premier  tr.av.ail  sur  la  stèle  de  Piankhi,  c'est-à-dire 
sur  les  luttes  entre  le  prince  éthiopien,  Piankhi,  le  prince  saïte,  T.afnekht,  père  de  Bocchoris,  —  de  ce  Bocchoris 
qui  fut  l'unique  roi  de  la  XXV"  dynastie  saïte,  selon  Manéthon,  —  le  prince  tanite,  Osorkon  III,  etc.  Voici 
comment  il  s'exprimait  : 

«Le  rôle  historique  de  la  ligne  t.anite,  qui  compose  la  XXIII»  dynastie,  est  peut-être  la  p.artie  la 
plus  obscure  de  l'histoire  de  ces  temps  .  .  .  Les  noms  mêmes  de  Pétubast  et  d'Osorkon  doivent  faire 
considérer  cette  famille  comme  un  véritable  rameau  des  Bubastites,  .an.alogue  à  tous  ceux  de  notre 
stèle,  mais  auquel  on  reconnaît  historiquement  le  droit  légitime  au  titre  de  Pharaon.  Tanis  n'est  pas 
citée  parmi  les  localités,  qui  envoyèrent  leurs  chefs  rendre  hommage  à  Piankhi,  vainqueur.  Cette 
omission  est  remarquable;  elle  ne  peut  provenir  que  de  deux  motifs  :  ou  Tanis  appartenait  à  Osorkon, 
le  roi  voisin,  établi  à  Bubastis,  ou  le  chef  de  Tanis  put  se  soustraire  aux  armes  de  Piankhi,  soit  en  raison 
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de  sa  position  éloignée,  soit  par  la  force  de  Tanis,  qui,  comme  ville  frontière,  était  depuis  longtemps  une 
place  de  guerre  très  importante.  On  voit  que  notre  stèle,  malgré  la  multitude  de  détails  qu'elle  nous 
donne,  ne  permet  pas  de  préciser  dans  quels  rapports  de  temps  se  trouvait  être  le  père  de  Bocchoris  avec 
les  derniers  rois  de  la  XXIII»  dynastie;  mais  il  faut  admettre  nécessairement  que  l'autorité  des  Tanites 
avait  déjà  cessé  ou  était  interrompue  momentanément  à  Thèbes,  puisque  Piankhi-meri-amen  y  entre  sans 
coup  férir  et  s'y  conduit  en  souverain.  Il  n'y  a  jusqu'ici  aucune  raison  péremptoire,  qui  puisse  empêcher 
d'assimiler  notre  Osorkon  de  Bubastis  à  Osorkon  III,  etc.» 

C'est  l'opinion  vers  laquelle  penche  cet  illustre  Maître,  et  à  laquelle  je  me  suis  rallié  depuis  longtemps. 

Api-és  Bocchoris,  de  Eougk  suit  le  même  système  de  parallélisme  qu'avant  ce  roi.  Pour  lui,  la 
dynastie  XXV«  éthiopienne  était  encore  parallèle  de  la  XXIII'=  t.inite.  Il  allègue,  en  effet,  dans  un  autre 
travail  ce  passage  d'Isaïe  (19,  11)  : 

«Les  princes  de  Tanis  sont  tous  des  insensés  :  les  sages  conseillers  du  Pharaon,  leur  conseil  est 
une  folie.  Comment  osez-vous  dire  au  Pharaon  :  fils  des  sages,  je  suis  le  fils  des  anciens  rois?  Ou  sont-ils 
maintenant  tes  sages?  Qu'ils  te  l'annoncent!  Qu'on  apprenne  ce  que  Jéhovah  Sahaoth  a  résolu  sur  l'Egypte! 
Ils  sont  là  comme  des  fous,  les  princes  de  Tanis;  ils  sont  dans  l'illusion,  les  princes  de  Noph.» 

«Il  semblerait,  dit  M.  de  Rougé,  qu'Isa'ie  eut  sous  les  yeux  la  généalogie  si  nombreuse  de  diverses 
branches  de  la  race  bubastite  (XXII'^  dynastie),  à  laquelle  se  rattachait  la  plus  grande  partie  des  grands 
personnages  du  temps.  Ceux  de  Tanis,  plus  rapprochés  des  Hébreux,  leur  étaient  mieux  connus;  ceci  se 
passait  d'ailleurs  sous  la  XXIII»  dynastie,  où  le  Pharaon  officiel  était  de  la  branche  tanite.  La  ville, 
nommée  ici  Noph,  a  été  ordinairement  confondue  avec  Moph  =  Memphis.  ...  Je  suis  convaincu  qu'il 
s'agit  ici  de  Nap  (Napi  ou  Napit),  ville  citée  très  souvent  au  mont  Barkal  et  qui  doit  être  identique  avec 
Napata,  capitale  des  états  éthiopiens  de  Tahraka  et  certainement  aussi  de  notre  Piankhi-meri-amen.  Isaïe 
aurait  ainsi  nommé  les  villes  royales  des  deux  extrémités  du  pays  :  Tanis  et  Napata.» 

On  pourrait  discuter  sur  le  Pharaon  officiel  que  de  Rouoé  place  à  Tanis.  Je  croirais  plutôt  que  le 
plus  officiel  des  deux  était  l'éthiopien.  On  se  rappelle  que  Tahraka  se  fit  couronner  de  nouveau  à  Tanis 
d'après  une  de  ses  inscriptions,  Il  avait  donc  alors  pour  capitales  Tanis"  aussi  bien  que  Napata.  Cela  ne 
l'empêcha  pas  de  laisser  subsister  la  dynastie  locale  tanite;  car,  lorsque  son  adversaire,  l'assj'rien  Assur- 
banipal,  l'emporta,  il  reconnut  Pétubast  II  comme  sar  ou  roi  de  Tanis.  Le  papyrus  démotique  de  Vienne, 
nous  peignant  l'état  dans  lequel  se  trouvait  l'Egypte  après  la  retraite  d'Assurbanipal,  arppelé  en  Mésopo- 
tamie par  des  affaires  importantes,  nous  montre  le  même  Pétubast  de  Tanis,  jouant  biens  alors  le  rôle  de 
Pharaon  officiel,  c'est-à-dire  de  pHmtis  inter  pares  au  milieu  d'une  multitude  de  princes  souverains.  Parmi 
ces  princes,  contemporains  des  rois  éthiopiens  et  assyriens,  se  trouvaient  aussi  ceux  de  la  XXVI"  dynastie 
saïte,  qui,  dans  Manéthon,  comprend,  entre  autres,  Vélhiopien  Ammerys,  nommé  alors  comme  l'un  des  chefs 
de  tribus  par  le  papyrus  de  Vienne,  et  ce  Néchao  ou  Niku  auquel  Assurbanipal  conserva  son  investiture 
comme  sav  ou  roi  dans  son  fief  héréditaire.  Ammerys  est  dans  Manéthon  le  premier  roi  de  la  XXVI°  dy- 
nastie sa'i'te,  comprenant,  selon  lui,  neuf  rois;  et  Néchao  ou  Niku  I"  dont  toutes  les  avantures  nous  sont 
connues  par  Assurbanipal,  et  qui  jamais  n'a  régné  sur  l'Egypte  entière,  en  est  le  quatrième.  Dans  l'inter- 
valle on  trouve  un  certain  Stéphinates  et  un  certain  Néchépsos  ayant  peut-être  eu  un  fief  quelque  part, 
mais  qui  n'ont  jamais  été,  soit  les  successeurs  de  l'éthiopien  Ammerys  ou  Ammeroou,  soit  les  prédécesseurs 
à  Saïs  de  Niku.  Cela  n'a  pas  empêché  M.  Maspero,  qui  veut  absolument  s'attacher  à  la  prétendue 
chronologie  de  Manéthon,  de  raconter,  sans  aucune  trace  de  documents,  l'histoire  de  ces  inconnus  et  de 
dire  :  «Un  parent  de  Bokenrauf,  nommé  Stéphinates  par  Manéthon,  rétablit  la  principauté  de  Sa'i's  et 
s'arrogea  le  titre  de  Pharaon.  Cette  révolution  était  achevée  en  714  et  ce  fut  sans  doute  pour  l'annoncer 
officiellement  que  le  nouveau  roi  de  race  indigène  etc.  »,  puis  plus  loin  :  «Stéphinates,  qui  représentait  encore 
la  dj-nastie  sa'i'te,  fut  dépouillé  de  ses  états  par  Tahraka»,  puis  plus  loin  encore  :  «Stéphinates  était  mort 
vers  681,  laissant  pour  héritier  son  fils  Néchépsos,  grand  magicien  et  grand  astronome,  mais  piètre  roi, 
qui  resta  sa  vie  durant  vassal  des  Ethiopiens,  681—674.  Niko  1",  successeur  de  Néchépsos,  était  sur  le 
trône  depuis  deux  ans  environ,  quand  l'invasion  assyrienne  le  délivra  de  Tahraka.  »  Tout  cela  est  un  rêve. 
En  réalité,  Stéphinates  et  Néchépsos  n'ont,  pas  plus  qu' Ammerys,  l'Ethiopien,  jamais  été  rois  de  toute 
l'Egypte,  ni  même  rois  à  Sa'is,  comme  Niku.  Celui-ci  n'était  qu'un  petit  dynaste  local,  comme  Pakrur, 
dont  Assurbanipal  nous  entretient  également,  ainsi  que  la  stèle  du  songe,  le  papyrus  démotique  de  Vienne, 
etc.,  et  tant  d'autres  dont  la  liste  serait  longue.  La  XXVI"  dynastie  générale  saïte  ne  commence  vraiment 
qu'au  fils  de  Niku,  c'est-à-dire  à  Psammétiku,  qui  fut  obligé  de  s'exiler,  comme  nous  l'a  raconté  Hérodote, 
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quand  réthiopien  Eabaku  mit  à  mort  son  père  Niku,  en  qualité  d'ami  des  Assyriens.  Psammétiku  revint, 
quand,  toujours  guidé  par  ses  songes,  l'Ethiopien  retourna  dans  le  Haut  Nil.  Il  fit  cesser  la  dodécarehie 
et  fut  en  réalité  roi  d'Egypte. 

Pétubast,  roi  de  Tanis,  disparut  dans  la  tourmente.  Ce  Pétubast  II  était  le  successeur  des  quatre 
rois  dont  Manéthon  a  composé  la  XXIII^  dynastie.  Cette  dynastie  se  compose  :  1°  de  Pétubast  I",  le  seul 
roi  tanite  un  peu  important,  qui  poussa  un  instant  ses  conquêtes  jusqu'à  Thèbes;  2°  d'Osorkon  III,  qui, 
selon  M.  de  Rougé,  se  soumit  à  Pianklii;  3°  de  Psammus,  qui  dut  vivre  du  temps  de  Bocchoris;  4"  de  Zet 
ou  Séthos,  qui  vivait  au  commencement  de  Tahraku  et  combattit  Sennachérib.  Là  s'intercale  Pétubast  II 
dont  nous  venons  de  parler  et  que  Manéthon  n'a  pas  mentionné.  Tous  ces  rois  sont  parallèles  aux  rois 
éthiopiens,  etc. 

Quant  à  Bocchoris  lui-même,  à  i)ropos  duquel  nous  sommes  entrés  dans  tous  ces  détails  un  peu 
longs,  son  autorité  fut  tantôt  locale,  tantôt  générale  et  ses  computs  naturellement  différents  selon  les 
partis.  C'est  ce  qu'a  très  bien  senti  Emmancel  de  Rougé,  lorsqu'il  a  dit  :  à  propos  de  la  différence  de 
comput  entre  Manéthon,  qui  lui  donne  44  ans  de  régne,  et  Africain,  qui  ne  lui  en  donne  que  six  :  «^La 
différence  entre  les  deux  chiffres  de  six  et  de  quarante-quatre  est  certainement  le  résultat  des  troubles  et 
des  divisions  de  cette  époque ...  Il  a  dû  exister,  selon  les  divers  partis,  bien  des  computs  différents,  et  je 
ne  doute  pas  qu'il  ne  faille  attribuer  à  une  histoire  rédigée  sous  l'influence  saïte  la  version  qui  attribue 
quarante-quatre  ans  de  règne  à  Bocchoris,  comme  à  une  histoire  rédigée  sous  une  autre  influence  locale, 
celle  qui  ne  lui  en  donne  que  six.  » 

Ce  sont  donc  les  deux  écoles  contraires,  représentées  par  E.  de  Rocgé  et  Mâ.?PERo,  qui  sont  en  pré- 
sence. Pour  moi,  il  me  semble  impossible  d'hésiter,  car  les  faits  s'amassent  de  plus  eu  plus  pour  donner 
raison  à  de  Rougé. 

On  pourrait  se  demander  pourquoi  Jianéthon  a  constitué  la  XXIV«  dynastie  saïte  par  le  seul  Boc- 
choris, tandis  que  Diodore  (1,  45)  nous  parle  avec  assez  de  détails  du  roi  Tafnekht,  son  père,  que  la  stèle 
d'Athènes  nous  montre  comme  ayant,  en  effet,  pris  les  cartouches  et  le  titre  de  roi  des  deux  Égyptes, 
probablement  avant  le  moment  où  il  fut  obligé  de  se  soumettre  à  Piankhi  et  de  reconnaître  par  serment 
son  allégeance.  Mais  il  me  semble  que  ce  serment  de  fidélité  explique  lui-même  cette  omission,  comme  il 
explique  —  de  Rougé  l'a  établi  —  le  supplice  infligé  par  le  roi  éthiopien  Shabaku  à  son  fils  Bocchoris. 
Manéthon,  eu  effet,  nous  apprend  lui-même  que  Shabaku  (dont  il  fait  le  premier  roi  de  la  XX'V»  dynastie 
éthiopienne,  en  réalité  beaucoup  plus  longue)  brûla  vif  Bocchoris,  devenu  captif,  sans  doute  au  milieu  de  cette 
rue  de  Shabaku  à  Memphis,  que  nous  ont  fait  connaître  les  papyrus  démotiques.  Diodore  de  son  côté  (1,  65) 
donne  Shabaku  comme  successeur  à  Bocchoris,  sur  l'œuvre  duquel,  uous  l'avons  dit  déjà,  il  s'étend  longue- 
ment en  plusieurs  chapitres  et  fort  exactement.  Tout  est  donc,  à  ce  point  de  vue,  parfaitement  clair  et  ou 
ne  verrait  pas  pourquoi  on  a  voulu  récemment  sur  tout  cela  répondre  les  ténèbres,  s'il  ne  s'agissait  de 
défendre  à  tout  prix  les  théories  chronologiques  de  M.  Maspero  et  combattre  Manéthon  au  nom  de  ce 
sacro-saint  Manéthon  lui-même.  Il  se  trouve,  en  effet,  qu'en  attribuant  44  ans  de  régne  à  Bocchoris,  on 
ne  trouve  plus  de  place  pour  la  série  prétendue  consécutive  de  Zet  et  des  autres. 

Or,  comment  faire'?  N'ai-Je  pas  publié  et  commenté  moi-même  un  contrat  du  règne  de  Bocchoris, 
qui  est  de  l'an  16? 

J'avais  dit  alors  et  on  reproduit,  cette  fois,  ce  passage  mutilé  de  moi,  en  ayant  soin  d'écarter  les 
autres,  qui  rendaient  mes  conclusions  indubitables  :  «Le  nom  du  jeune  Arenbokenrauf,  auquel  la  femme 
Sethor  faisait  cette  transmission,  nous  montre  avec  certitude  que  l'an  16  —  qui  forme  la  date  de  l'acte  — 
appartient  au  règne  de  Bocchoris.  —  Tous  les  égyptologues  savent,  en  effet,  qu'il  était  de  coutume  de 
donner  le  nom  du  roi  régnant  —  ou  plutôt  de  faire  entrer  ce  nom  comme  élément  dans  le  nom  de  cer- 
tains enfants,  nés  sous  leur  règne.  C'est  à  l'aide  de  cette  coutume  que  l'on  a  pu  dater  un  grand  nombre 
de  stèles  et  de  documents  de  tout  genre  .  . .  Or,  ce  nom  Bokenrauf  est  un  nom  très  rare,  qu'on  ne  trouve 
pas,  à  ma  connaissance,  avant  ce  prince  et  qu'on  ne  trouve  plus  guère'  après  lui,  à  cause  des  changements 
de  dynasties  et  des  révolutions  dont  ce  prince  fut  victime  ...  Ou  comprend  qu'à  Thèbes,  après  Bocchoris 
et  sous  les  Ethiopiens,  il  ne  saurait  être  question  d'un  nom  formé  comme  Arenbokenrauf,  nom  dont  le  por- 
teur aurait  été  accusé  de  haute  trahison.  »  Il  est  fiicile  de  voir  combien  cette  date  de  l'an  16  de  Bocchoris  a  dû 

1  «Plus  guère»  ne  Teut  pas  dire  «plus»,  ainsi  que  semble  le  comprendre  Moret,  qoi  a  cru  devoir  rappeler  les  quatre  exemples 
donnés  par  Lieblein,  que  je  connaissais  et  dont  la  date  est  à  spécifier.  Quant  à  celui,  qui  est  visé  par  Brugsch  (Thésaurus,  p.  1148 — 49) 
et  sur  lequel  j'avais  depuis  longtemps  beaucoup  médité,  j'aurai  à  y  revenir;  car  il  éclaire  d'un  jour  singulier  l'histoire  de  cette  période 
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inquiéter  M.  Maspero,  qui  s'écrie  :  «une  tradition  (cette  tradition  est  celle  de  Manétlion  lui-même)  accor- 
dait à  ce  dernier  prince  (Bocchoris)  un  règne  de  quarante  ans  ou  de  quarante-quatre  ans  (précisément  de 
44  et  non  de  40)  et  M.  Revillout  lui  attribue  en  conséquence  un  contrat  de  l'an  IG,  sans  nom  de  roi,  qui 
se  trouve  au  Louvre;  si  vraiment  ce  contrat  est  de  l'époque  éthiopienne,  comme  il  paraît,  il  ne  peut  rentrer 
que  dans  le  règne  de  Tahraku.  J'ai  suivi  avec  Lepsius  {Kvniijsbuch,  p.  86 — 87,  Taf.  21),  avec  Lauth  {Atis 
Egijptena  Vorzeit,  p.  428),  avec  E.  de  Kocgé  (Inscription  historique  du  roi  Meriamoiin,  p.  26)  la  tradition,  qui 
concède  à  Bocchoris  six  années  seulement,  et  qui  se  combine  mieux  avec  ce  que  nous  savons  de  l'histoire 
contemporaine.  »  Commençons  par  écarter  absolument  M.  de  Rougé  de  la  liste  des  anciens  égypto- 
logues,  qui  partageaient  les  idées  que  soutient  M.  Maspero.  Il  est,  nous  l'avons  dit,  dans  des  opinions 
très  différentes,  ainsi  que  suffirait  à  le  prouver  le  passage  reproduit  plus  haut  sur  les  divers  computs  de 
Bocchoris  et  qui  est  extrait  du  travail  même  que  cite  M.  Maspero.  Le  renvoi  de  celui-ci  à  la  page  26  se 
réfère  à  un  tableau  fait,  eu  ce  qui  concerne  Tafnekht  et  Bocchoris,  d'après  les  idées  de  Lepsius,  que 
DE  Rougé  déclare  ne  pas  partager.  Tafnekht,  en  effet,  y  figure  avant  Bocchoris.  Or  de  Rougé,  après  avoir 
indiqué  le  système  de  Lepsius,  ajoute  :  «Je  ne  crois  que  Tafnekht  ait  dû  être  porté  dans  la  liste  royale, 
mais  la  différence  entre  les  deux  computs  de  six  et  de  quarante-quatre  est  certainement  le  résultat  des 
troubles,  etc.»  (Voir  plus  haut.)  Les  noms  de  Stéphinatès,  de  Néehépsos,  de  Nékao  sont  suivis  chacun, 
dans  cette  table  de  de  Rougé,  de  points  d'interrogation,  qui  montrent  qu'il  doutait  de  leur  existence  même, 
aussi  bien  que  de  celle  d'Anysis  que,  d'après  une  provenance  non-manéthonienne,  il  indique  également.  Enfin, 
à  la  page  28,  deux  pages  après  le  tableau  en  question,  il  s'arrête  à  une  liste  parallèle  des  dynasties 
tanite  (XXIII)  et  saïte  (XXIV),  soit  d'après  Manéthon,  soit  d'après  Africain,  et  sans  se  prononcer  entre 
les  traditions  locales  que  représentent  les  chiffres  ainsi  rapprochés. 

N'oublions  pas  que  c'est  dans  ce  même  travail  qu'il  a  établi  la  contemporanéité  des  dynasties  tanites 
et  éthiopiennes,  et  particulièrement  de  Osorkon  III,  de  Piaukhi  et  de  Tafnekht,  insérée  dans  la  table  même 
de  la  page  26.  Tous  ses  travaux  postérieurs  ont  encore  accentué  cette  direction  d'idées,  que  les  faits 
recueillis  depuis  ont  confirmée  et  rendue  indéniable. 

Quant  au  contrat  de  Bocchoris,  que  M.  Maspero  attribue  à  Tahraka,  toujours  à  cause  du  même  com- 
put  manéthouien  des  règnes,  on  ne  peut  un  seul  instant  douter  de  sa  date. 

En  effet,  les  contrats  de  Tahraka  et  même  ceux  de  Shabaka,  son  prédécesseur,  le  meurtrier  de 
Bocchoris,  sont  inspirés  de  principes  juridiques  tout  différents,  ainsi  que  je  l'ai  longtemps  prouvé  dans  mon 
«  Précis  de  droit  égyptien  »  et  qu'on  pourra  s'en  assurer  d'ailleurs  dans  la  suite  de  mes  leçons  de  cette  année, 
car  c'est  précisément  à  cette  période  débutant  au  nouveau  code  des  contrats  et  à  ses  transformations  diverses 
selon  les  époques,  que  nous  allons  consacrer  notre  cours  de  droit  égj-ptien. 

M.  Maspero  est  à  la  rigueur  pardonnable,  puisqu'il  est  complètement  étranger  aux  questions  de  droit. 
Mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  celui  qu'il  a  imaginé  de  transformer  en  un  juriste'  égyptien  pour  me 
faire  obstacle,  et  qui  emboîte  son  pas,  j'oserai  dire,  i piteusement»  en  cette  circonstance. 

M.  MoRET  s'est  occupé  de  droit,  comme  il  s'est  occupé  de  plusieurs  autres  choses,  et  il  a  soutenu  à 
la  faculté  des  lettres  une  thèse  latine  «de  Bocchori  rege»,  qui  n'est  guère  qu'une  adaptation  d'un  récent 
travail  de  mon  ancien  élève,  le  professeur  Krall. 

Dans  cette  thèse  il  reproduit  simplement  en  outre  toutes  les  opinions  de  M.  Maspero  et  j'y  ai  suffi- 
samment répondu  par  ce  que  je  viens  de  dire  : 

A  peine  faut-il  mentionner  sa  théorie  singulière  sur  le  jugement  de  Salomon  à  propos  des  deux 
mères  et  de  l'enfant  qu'on  fit  signe  de  partager  en  deux.  Ce  jugement  il  voudrait  faire  croire  qu'on  l'a 
attribué  d'abord  à  Bocchoris,  en  s'appuyant  sur  une  fresque  de  Rome,  reproduisant  un  crocodile  à  côté 
d'autres  fresques  dans  lesquelles  un  Sémite  à  longue  robe  joue  le  rôle  de  Salomon.  Cette  idée  même 
d'ailleurs  n'était  pas  de  lui,  mais  était  totalement  emprunté  à  mon  ancien  élève,  feu  le  Professeur  Krall,  ' 
ce  qu'il  ne  dit  pas. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  discuter  avec  un  incompétent  sur  la  portée  historique  de  documents 
déraotiques-juridiques  dont  il  ne  pourrait  traduire  un  mot,  ni  à  lui  expliquer  longuement  que  les  passages 

1  II  va  transformer,  paraît-il,  son  recueil  en  une  tribune  destinée  à  ce  nouveau  juriste  égyptien,  qui  se  doublerait  d'un  docteur 
en  droit. 

-  Vom  Kônig  Bokchoris,  nacli  tinem  demotischen  Papyrus  der  Sammlttng  Erzherzog  Rainer,  p.  4.  C'est  à  cette  source  d'ailleurs 
(mentionnée  seulement  à  propos  du  papyrus  de  Vienne  sur  l'agneau  parlant)  que  sont  empruntés  presque  tous  les  renvois  et  aussi  toutes 
les  idées  de  Moret  sur  Bocchoris. 
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dans  lesquels  Diodore  cite  le  code  de  Bocehoris  s'applique  souvent  au  code,  tel  qu'il  a  été  modifié  plus 
tard,'  L'important,  en  effet,  c'est  que  tout  ce  que  Diodore  affirme,  ainsi  qu'Hérodote,  a  été,  ainsi  que  je  l'ai 
démontré,  confirmé  par  les  documents  originaux.  Pour  le  reste  et  pour  les  diverses  périodes  juridiques,  il 
n'a  qu'à  voir  ce  que  j'ai  dit  dans  mon  ': Précis  du  droit  égyptien».  Tout  s'y  trouve  classé  de  façon  à  em- 
pêcher les  confusions  au  milieu  desquelles  il  se  perd. 

En  somme,  il  n'y  a  dans  son  travail  rien  de  personnel  qui  soit  digne  de  remarque  ou  de  réfutation. 

Ce  que  j'ai  dit,  par  dessus  la  tête  de  l'auteur,  à  M.  Maspero,  dont  j'admire,  d'ailleurs,  le  talent,  suffit. 


II. 

Rien  de  plus  différent  que  l'état  de  la  propriété  sous  les  Eamessides  ou  sous  la  XXI«  dynastie,  et 
celui  qui  débute  au  code  de  Bocehoris. 

Les  Ramessides,  réagissant  eux-mêmes  contre  les  tendances  révolutionnaires  du  roi  Horemhebi,  qu'ils 
avaient  violemment  remplacé,  avaient  réduit  le  peuple  à  une  servitude  complète,  en  lui  enlevant  tout 
droit  à  la  possession,  et  même  à  ce  nid,  que  le  dernier  roi  de  la  dynastie  précédente  désirait  laisser  au 
pauvre.  Ramsés  Il-Sésostris  était,  en  particulier,  un  aristocrate  convaincu.  C'est  lui,  qui  organisa  définitive- 
ment les  castes  nobles,  en  ajoutant  à  celle  des  prêtres,  jusqu'alors  soumise  au  contrôle  de  l'État  et  qu'il 
rendit  indépendante,  la  caste  des  guerriers,  dotée  par  lui  sur  son  propre  domaine,  comme  nous  l'a  raconté 
le  poëme  contemporain  Pentaour,  aussi  bien  que  les  Grecs.  C'est  lui,  qui,  au  contraire,  pour  le  peuple, 
complètement  dépouillé  de  tous  les  droits  antérieurement  reconnus  —  on  le  voit  par  les  inscriptions 
d'Abydos,  etc.  —  établit  un  système  de  roulement,  qui  ne  donnait  pas  même  au  paysan,  d'une  façon  per- 
manente, la  consolation  de  cultiver  toujours  le  même  champ  pour  autrui. 

Non  (!)  chaque  année  les  cultures,  de  nouveau  mesurées,  étaient  changées  de  main,  Hérodote  nous  l'a 
dit  avec  raison  :  Et  ce  système  subsista  identique  sous  la  d3'nastie  suivante. 

Une  seule  différence  est  à  remarquer,  c'est  que  les  amis  du  roi,  smerunsuten  ou  çiXoi  paaiXi/.oi,  sont 
remplacés,  comme  seconde  caste  privilégiée,  par  les  amis  d'Amonrasonter  et  les  militaires  par  ceux  qu'on 
nomme  les  approvisionneurs  du  temple,  ayant  chacun  un  fief,  dont  ils  devaient  payer  la  possession  par  un 
tribut  versé  au  trésor  d'Amon. 

Il  ne  faut  pas  oublier,  en  effet,  qu'après  le  coup  d'état  qui  avait  donné  la  couronne  au  premier 
prophète,  le  roi  n'était  plus  que  le  ^ncaire  d'Amon. 

Les  gens  du  commun  n'avaient  pas  beaucoup  gagné  à  ce  droit  divin  des  prêtres,  succédant  tout 
d'un  coup  au  droit  divin  des  rois.  C'est  ce  que  nous  voyons  par  le  procès  intenté  à  l'agent  du  temple 
Thotmés,  devenu  le  véritable  ministre  des  finances,  procès  qui  aboutit,  du  reste,  à  un  décret  innoncentant 
personnellement  ce  fonctionnaire  des  irrégularités  très  réelles,  qui  avaient  été  reprochées  à  son  administra- 
tion. Le  dieu,  qui  alors  rendait  directement  la  justice  dans  des  oracles  publics,  profita  de  l'occasion,  pour 
formuler  des  règles  assez  sages,  destinées  à  empêcher  les  dilapidations  à  l'avenir.  Ces  règles,  j'en  ai  longue- 
ment parlé  ailleurs.  Il  me  suffira  dans  ce  moment  de  rappeler  celle,  qui  a  trait  aux  tenances  inférieures 
à  distribuer  chaque  année  aux  paysans,  suivant  le  roulement  dont  nous  avons  parlé  tout  à  l'heure  et  qu'avait 
établi  Sésostris. 

Le  grand  prêtre  interrogeant  le  Dieu  dit  alors  : 

«  Le  père  divin  d'Amon,  Thotmés,  est  devant  le  dieu  grand.  Quant  à  l'affaire  des  maisons  à  donner 
en  tenance  aux  serviteurs  et  servantes  d'Amon,  l'agent  doit  faire  selon  le  jugement  qu'a  jugé  Amon  en 
dehors  du  plancher  d'argent  du  temple  d'Amon  :  les  tenances,  donnez-les  à  juger  en  chambre  du  conseil 
devant  Amonra,  avant  de  les  confier  aux  serviteurs  et  servantes.» 

«Approuva  le  dieu  grand.» 

Cette  décision  est  encore  répétée  officiellement  un  peu  plus  tard,  après  qu'a  été  ordonné  la  rentrée 
régulière  des  redevances  dans  le  trésor.    On  prend  alors  directement  à  partie  Thotmés  et  on  lui  dit  : 

«Pour  l'affaire  des  maisons,  les  tenances  qu'il  les  donne  à  juger  suivant  ton  bon  ordre.» 

Rien  n'était  donc  changé  foncièrement  sous  la  dynastie  sacerdotale  thébaine  en  ce  qui  concerne  les 

^  D'antres,  an  contraire,  sont  bien  à  lenrs  dates,  ainsi  qne  nons  ponvons  le  constater  par  des  contrats,  soit  contemporains,  soit 
immédiatement  postériears.  Je  citerai  les  lois  relatives  aaz  dettes,  à  l'interdiction  de  laisser  courir  les  intérêts  an-delà  da  double,  etc. 
Voir  pour  tontes  ces  questions  mon  «Précis». 
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particuliers,  c'est-à-dire  tous  ceux  qui  n'appartenaient  pas  aux  castes  nobles  et  qu'on  traita  tout  simple- 
ment en  conséquence  de  serviteurs  et  de  servantes,  en  changeant  à  tout  moment  leur  destination. 

Or,  c'est  précisément  ceux-ci  que  Bocclioris  a  non-seulement  voulu  délivrer,  mais  encore  faire  pro- 
priétaires des  lopins  de  terre  cultivés  par  eux.  Aussi  est-ce  à  son  règne  que  remonte  le  premier  contrat 
de  transmission  librement  consenti  entre  particuliers,  et  qui  est  daté  de  son  an  16. 

Vouloir  confondre  cet  acte  avec  ceux  qui  furent  rédigés  du  temps  de  son  meurtrier  Sabaka  et 
d'après  des  idées  de  réaction  bien  évidente,  est  une  véritable  monstruosité. 

Évidemment,  d'ailleurs,  Sabaka  et  Tahraka  ne  pouvaient  s'inspirer  que  des  doctrines  juridiques  de 
la  XXI''  dynastie  sacerdotale  dont  ils  descendaient,  et  non  de  doctrines  toutes  contraires,  très  naturelles 
pour  une  dynastie  ennemie. 

Mais  ne  nous  appesantissons  pas  sur  des  opinions  soutenues  par  des  personnes  tout  à  fait  étrangères 
au  droit  et  revenons-en  à  l'exposé  méthodique  de  notre  sujet. 

Nous  avons  dit  que  Bocchoris,  l'auteur  du  code  des  contrats  (auyypsiytov),  tant  vanté  par  les  Grecs 
et  spécialement  par  Diodore,  avait  établi  aussi  la  libre  disposition  des  biens  par  arrangements  entre  par- 
ticuliers. C'est  lui  qui  posa  le  premier  le  principe  qu'on  attribue  souvent  à  son  imitateur  Solon,  que  le 
contrat  fait  la  loi  entre  les  parties.  Jusque-là  eu  Egypte,  comme  dans  le  monde  grec  primitif  et  dans  le 
monde  latin  primitif,  le  contrat  libre  n'existait  que  pour  les  choses  qu'on  peut  tenir  ou  conduire  avec  la 
main.  La  vente  n'était  d'abord  chez  les  Romains  eux-mêmes  que  la  mancipatio,  c'est-à-dire  la  manu  captio 
de  l'objet  manufacturé  ou  de  la  bête  de  somme,  cédée  par  le  vendeur.  C'est  seulement  tardivement  que 
les  Quirites  admirent  la  vente  d'un  champ  ou  d'une  maison  représentées,  soit  par  une  motte  de  terre,  soit 
par  une  tuile  entre  les  mains  des  parties,  tandis  qu'on  frappait  d'une  pièce  d'airain  la  balance;  car  les 
erres  étaient  distribuées  par  l'État  entre  les  génies,  absolument  comme  en  Grèce  entre  les  phratries  et 
en  Egypte,  à  une  certaine  époque  du  moins,  entre  les  familles.  On  sait  que  les  Gracques  voulurent  en 
revenir  à  cet  ancien  état  social,  en  provoquant  un  nouveau  partage  des  terres. 

Solon,  lui-même,  je  l'ai  démontré  dans  un  travail  spécial,  tout  en  imitant  dans  ses  tendances  Bocchoris, 
dont  il  avait  étudié  la  législation  en  Egypte,  n'alla  pourtant  pas  aussi  loin  que  lui,  et  s'il  permit  le  testa- 
ment à  ceux  qui  étaient  sans  enfants,  testament  qui  devait  se  substituer  à  l'antique  adoption,  il  n'autorisa 
pas  la  vente  des  biens-fonds  héréditaires,  qui  ne  s'introduisit  que  plus  tard. 

Disons-le,  d'ailleurs,  Bocchoris  s'était  inspiré  d'un  autre  droit  :  celui  de  ses  nouveaux  amis,  les 
Assyriens,  ennemis  héréditaires  de  l'Egypte  et  particulièrement  de  cette  dynastie  éthiopienne,  prétendant 
descendant  de  la  XXP  dynastie  des  prêtres  d'Amon,  que  son  père  Tafnekht  .avait  déjà  combattue,  et  qui 
devait  plus  tard  le  combattre  et  le  tuer  lui-même.  Depuis  l'expédition  de  Tiglatphalasar,  dans  le  pays  de 
Misr,  c'est-à-dire  en  Egypte,  les  Ninivites  avaient  toujours  eu  des  alliés  dans  ce  pays  :  d'abord,  les  Shé- 
shonkides,  dont  les  noms  Nimrod,  Tiglat  (ou  Takélot,  etc.),  étaient  assyriens,  et  qui,  en  se  substituant  en 
Egypte  à  la  XXP  dynastie,  paraissent  avoir  été  en  premier  lieu  les  satrapes  d'une  hégémonie  orientale, 
puis  Tafnekht  et  Bocchoris  lui-même,  qui  lors  de  l'émiettement  de  la  féodalité  shéshonkides  prirent  peu  à 
peu  le  premier  rang.  Or,  depuis  quelque  temps  déjà,  la  civilisation  chaldéo-assyrienne  avait  pris  un  carac- 
tère plus  individualiste.  A  la  propriété  des  gentes  avec  retrait  familial  toujours  possible  :  ce  que  nous  con- 
statons d'abord,  à  l'antichrèse,  qui  était  la  base  de  ce  système  et  qui  permettait  au  propriétaire,  suivant 
les  termes  des  vieux  bilingues  du  palais  d'Assourbanipal,  de  reprendre  la  maison,  le  champ  ou  l'esclave, 
qu'il  avait  temporairement  échangé  contre  de  l'argent,  usage  contre  usage,  et  sans  aucun  compte  d'intérêt 
d'une  part,  ou  de  loyer,  de  l'autre,  s'était  peu  à  peu  substitué  une  vente  par  adjudication  et  définitive. 

C'était  cette  adjudication  chaldéenne,  que  Bocchoris  ou  Bokenranf  remplaça  en  Egypte  par  une  vente 
faite  devant  notaire,  et  qui  prit  le  nom  de  transmission,  pour  mieux  se  masquer  sous  l'aspect  des  simples 
transmissions  héréditaires  d'usages  fonciers,  qui  avaient  existé  autrefois,  même  entre  paysans,  en  Egypte, 
et  que,  sous  les  Shéshonkides  surtout,  la  jurisprudence  avait  laissé  se  réintroduire,  comme  encore  du  temps 
d'Horemhebi,  en  dépit  de  la  loi  sur  les  partages  et  les  distributions  annuelles  dont  nous  avons  parlé  pré- 
cédemment. 

Le  contrat,  rédigé  le  26  Pachons  de  l'an  16  de  Bocchoris  par  la  femme  Sethor  à  Arnboknranf,  porte  : 
«Je  te  transmets  les  deux  aroures  et  quart  de  la  double  maison  de  vie  d'Harshéfi,  c'est-à-dire  le 
terrain  de  Menkh,  que  je  t'ai  donné  à  recevoir  en  don  de  donation.  » 

On  le  voit,  cette  transmission  laissait  subsister  les  liens  qui  rattachent  ce  terrain  au  neter  hotep,  à  la 
ispa  Y»;,  c'est-à-dire  à  la  double  maison  de  vie  d'Harshéfi,  qui  en  avait  le  domaine  éminent.  Elle  ne  donnait 
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que  la  sous-propriété  à  l'acheteur,  toujours  tenu  ù  payer  son  tribut  aux  prêtres.  Mais  enfin  il  était  chez 
lui,  et  rien  ne  pouvait,  sauf  le  non-accomplissement  de  ses  obligations,  l'expulser  de  cette  terre,  devenue 
sienne,  en  vertu  du  contrat. 

La  seconde  phrase  fait  l'histoire  de  la  possession  de  cette  terre  jusque-là  exclusivement  familiale, 
et  qui  avait  été  entre  les  mains  du  père  de  la  vendeuse.  Elle  poursuit  : 

«Je  t'ai  donné  cela  pour  toi  en  transmission.  Ce  sont  des  biens  qui  t'appartiennent.  Il  n'y  a  point 
à  donner  —  ni  moi,  ni  mes  fils  ne  le  peuvent  —  le  terrain  ci-dessus  en  part  ou  à  l'enlever  de  toi.  Il  n'y 
a  point  à  donner  part  quelconque  en  dehors  de  toi.  » 

Vient  ensuite  l'attestation  et  la  signature  du  notaire  et  do  ses  témoins. 

Dans  cet  acte  nous  n'avons  pas  affaire  à  une  transmission  faite  par  une  personne  sans  enfants, 
comme  dans  le  testament  seul  permis  par  Solon.  Sethor  a  des  enfants,  et  pourtant  elle  les  dépouille 
de  leur  hérédité  en  faveur  de  l'acheteur,  sans  doute  en  partant  du  principe  chaldéen  de  l'antichrèse,  intro- 
duit seulement  en  Egypte  par  le  code  de  Bocchoris,  en  dépit  de  traditions  séculaires,  que  l'argent  peut 
remplacer  la  terre.  C'est  contre  ce  principe,  qu'après  la  mort  de  Bocchoris,  brûlé  vif  par  le  roi  éthiopien, 
âabaka,  la  vieille  jurisprudence  traditionnelle,  en  usage  sous  la  XXP  dynastie,  lutta  si  énergiquement. 

En  effet,  nous  l'avons  déjà  dit,  si,  dés  l'ancien  empire,  les  ventes  des  troupeaux,  des  objets  manu- 
facturés, etc.  étaient  licites,  si  nous  avons  même  pour  cette  période  des  représentations  figurées  et  inscrites 
de  marchés  publics,  dans  lesquels  on  les  aliénaient  ordinairement  par  voie  d'échanges  contre  d'autres  objets 
(car  l'or  et  l'argent  n'étaient  guère  alors  en  mains  que  des  rois  et  des  grands)  ;  si  d'autres  documents, 
cette  fois  officiels,  nous  donnent  les  règles  imposés  par  les  souverains  à  ces  marchés,  dans  lesquels  les 
nègres  du  Haut  Nil  ne  peuvent  venir  qu'à  certains  jours  dans  certains  lieux  et  pour  certaines  importations 
—  en  revanche,  les  terres  étaient  absolument  inaliénables,  comme  dans  le  droit  irlandais,  que  des  docu-' 
ments  certains  nous  montrent  en  vigueur  même  après  S'  Patrice,  en  plein  moyen  âge. 

Aussi,  sous  la  XXI»  dynastie,  alors  même  qu'on  faisait,  par  certaines  exceptions  au  droit  commun, 
certaines  appropriations  territoriales  à  des  princesses  de  la  famille  régnante  et  à  leur  descendance,  fallait-il 
un  décret  solennel  et  public  du  dieu  Amon  pour  les  valider  et  pour  faire  échec  à  la  règle,  permettant  aux 
chefs  d'une  gens  de  changer,  quand  ils  le  voulaient,  l'attribution  temporaire  faite  par  eux  à  une  branche 
de  la  famille,  ayant  la  propriété  éminente  et  féodale,  pour  la  donner  à  une  autre  branche. 

Amonrasonter,  le  dieu  grand,  le  début  de  l'être,  Maut  et  Chons,  les  dieux  grands  (les  deux  autres 
membres  de  la  triade  thébaine),  disaient  alors  (par  exemple)  :  «Si  un  grand  quelconque  de  ceux,  dont  la 
mère  est  Isiemkheb,  vient  les  réclamer,  nous  l'écarterous  —  pour  que  ces  biens  soient  à  Ilonttaui  ...» 

Puis,  un  peu  après,  sur  la  demande  du  prophète  disant  : 

«Voici  encore  ma  requête  :  Et  si  un  frère  de  la  pallaeide  Isiemkheb,  et  si  une  sœur  ou  autre  héri- 
tière tenant  aux  hommes  (i-eprésentant  les  hommes),  qui  ont  donné  les  maisons  (les  propriétés  immobilières) 
à  Isiemkheb,  sortent  plus  tard  pour  dire  :  «  Attendu  que  lieu  de  nous  est  la  maison  héréditaire,  il  y  a  récla- 
mation, parce  que  nous  l'avons  donnée  à  d'autres.  »  Vous  les  donnerez-vous,  ô  dieux  grands,  en  présence 
de  l'agent  de  la  divine  adoratrice  et  de  tous  les  agents  de  la  ville  à  Honttaui,  fille  d'Isiemkheb.  » 

Amonrasonter,  le  dieu  grand,  le  début  de  l'être,  répond  : 

«Je  dispose  de  ces  maisons  dont  est  entrée  en  possession  Isiemkheb  en  leur  totalité  en  faveur  de 
Honttaui  sa  fille,  pour  que  les  donne  Honttaui,  ma  servante,  en  la  main  du  fils  de  son  fils,  de  l'héritier 
de  son  héritier,  de  la  progéniture  de  sa  progéniture  à  jamais.  » 

Même  pour  la  propriété  éminente  des  seigneurs,  l'hérédité  en  ligne  directe  n'était  donc  pas  un  droit 
strict,  et  cela  par  la  bonne  raison  que  la  terre  n'était  pas  à  ceux  qui  étaient  temporairement  investis, 
mais  à  la  gens  qui  les  avaient  investis,  ou,  pour  mieux  dire,  à  la  nation  représentée  par  le  Pharaon,  ayant 
concédé,  comme  en  Grèce,  l'usage  de  certaines  terres  à  certaines  gentes  ou  phratries,  qui  en  avaient  l'ad- 
ministration. A  plus  forte  raison,  les  simples  travailleurs,  cultivant  ces  terres,  n'y  avaient-ils  aucun  droit. 
Nous  les  voyons  céder  avec  elles  jusque  dans  l'acte  de  Nimrod,  sous  le  dernier  roi  de  la  XXH"  dynastie. 
Leur  laisser  légalement  un  nid,  avait  été  chose  très  grave  au  point  de  vue  traditionnel  de  la  part  d'Hor- 
emhébi;  leur  permettre  de  l'aliéner,  chose  bien  plus  grave  encore  de  la  part  de  Bocchoris. 

Comment  pourtant  revenir  tout  à  fait  sur-  les  faits  accomplis,  sans  susciter  des  réclamations  et  peut- 
être  des  révolutions?  C'est  ce  que  se  demanda  avec  angoisse  le  victorieux  âabaka. 

Tout  d'abord,  le  principe  de  la  vente  pour  argent,  emprunté  aux  Asiatiques  abhorrés,  lui  parut 
inadmissible.  Tout  ce  qu'on  pouvait  admettre  à  la  rigueur,  d'après  les  vieux  principes,  c'était  un  échange 
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de  parts  héréditaires  contre  d'autres  parts  héréditaires.  Cet  échange,  les  chefs  de  la  gens  avaient  eu  toujours 
le  droit  de  l'accomplir,  en  disant,  pour  chaque  part  enlevée  au  possesseur  :  «  Attendu  que  lieu  de  nous  est 
cette  maison,  il  y  a  réclamation,  puisque  nous  l'avons  donnée  à  d'autres.  »  Mais  cet  échange  ne  pouvait 
se  faire  qu'avec  le  consentement  explicite,  non  pas  seulement  du  cédant,  comme  dans  l'acte  de  Bocchoris, 
mais  de  tous  les  intéressés  (ce  que  nous  trouvons  en  effet  quelquefois  depuis  cette  époque)  ou  même,  à 
leur  défaut,  de  ce  dieu  Amon,  qui  s'était  toujours  réservé  le  droit  d'attribuer  souverainement  et  au  besoin 
définitivement  les  terres  à  qui  il  voulait,  soit  en  chambre  du  conseil  pour  ses  serviteurs  et  servantes,  soit 
pour  les  personnages  considérables  par  des  décrets  solennels  dont  nous  possédons  bon  nombre.  La  loi 
permit  donc  ces  contrats,  auxquels  la  population  étaient  habituée,  mais  à  des  conditions,  qui  les  faisaient 
rentrer  à  peu  prés  dans  le  vieux  droit  ammonien  : 

1°  La  nécessité  d'un  échange  de  teiTes  contre  terres,  transformant  la  transmission  en  une  rectification 
des  partages  fiimiliers. 

2°  La  nécessité  de  ne  faire  transmission  qu'entre  membres  d'une  même  famille. 

3°  La  nécessité  du  consentement  des  chefs  (des  hir),  ou  à  tout  le  moins  et  toujours  du  chef  suprême, 
le  grand  dieu  Amon,  consulté  officiellement  par  un  prophète,  chargé  de  db-e  le  droit  et  portant  le  titre 
de  prophète  d'Amon  et  du  roi. 

Toutes  ces  conditions  sont  scrupuleusement  remplies,  depuis  lors,  dans  les  contrats  dont  nous  possé- 
dons la  série  ininterrompue,  et  dont  nous  étudierons  l'ensemble  dans  la  prochaine  leçon. 


III. 

Dans  la  dernière  leçon,  nous  avons  essayé  de  vous  faire  bien  saisir  l'ensemble  des  mouvements 
d'idées,  qui  s'étaient  successivement  produits,  en  sens  contraires,  dans  la  vallée  du  Nil,  en  ce  qui  concerne 
l'état  des  biens  et  avant  et  depuis  Bocchoris,  le  législateur  du  code  des  contrats. 

Nous  en  étions  restés  à  la  révolution  juridique,  qui,  après  la  défaite  et  la  mort  de  Bocchoris,  avait 
X  fait  échec  à  la  propriété  individualiste,  introduite  par  lui  à  l'imitation  des  néo-chaldéens,  révolution  juri- 
dique, dont  je  vous  avais  esquissé,  à  grands  traits,  les  principaux  caractères.  Il  faut  maintenant  que  nous 
insistions  d'abord  un  peu  plus  sur  les  détails. 

La  première  distinction  qui  sépare  l'acte  de  Bocchoris  de  ceux  de  son  vainqueur  âabaka  et  des 
successeurs  de  celui-ci,  c'est,  d'abord  que  la  transmission,  devenu  un  arrangement  temporaire  intra- 
familJal,  une  simple  rectification  du  partage  d'usage  des  biens  confiés  à  une  gens,  est  toujours  faite  en 
échange  d'autres  terres,  que  le  donataire  rend  ou  est  censé  rendre  à  cette  occasion.  De  là  dans  le  for^ 
mulaire  l'indication  de  l'équivalence  foncière  nettement  formulée.  Je  dis  «l'équivalence  foncière»,  car 
toute  estimation  ou  tout  échange  contre  argent  est  sévèrement  proscrite.  L'argent  ne  peut  servir  que 
pour  les  biens  meubles  qu'on  vend  sur  le  marché.  Il  ne  doit  jamais  intervenir  pour  les  immeubles  dont 
la  vente  est  interdite.  En  cela,  on  s'écartait  absolument  de  ce  qu'avait  voulu  permettre  Bocchoris  dans 
ces  actes  où  le  cédant  taisait  le  motif  de  la  cession.  On  en  revenait  purement  et  simplement  aux 
prescriptions  du  code  amonien  de  la  XXI»  dynastie,  confiant  à  la  famille  certaines  terres  réputées  in- 
aliénables, et  dont  seuls  les  chefs  de  la  race  disposaient  temporairement.  Déjà  les  Shéshonkides,  qui 
s'étaient  substitués  aux  prêtres-rois,  en  ménageant  le  plus  possible  les  transitions,  avaient,  dans  des 
chartes,  que  des  stèles  nous  ont  fait  connaître,  attribué  à  certains  individus  certains  domaines,  en  leur 
permettant  exceptionnellement  de  recevoir  de  l'or  pour  cela,  c'est-à-dire  de  les  aliéner  à  la  façon  chal- 
déenne.  Bocchoris,  plus  audacieux,  avait  voulu  généraliser  la  chose,  en  permettant  aux  particuliers  d'acter 
absolument  comme  ils  le  voulaient  sur  les  biens  à  eux  confiés.  Mais  un  violent  choc  en  retour  s'était 
produit,  et  puisqu'on  n'osait  pas  revenir  sur  l'autorisation  d'acter,  donnée  aux  individus,  il  fallait  du  moins 
en  restreindre  le  plus  possible  les  effets  et  la  portée.  De  là,  la  nécessité  de  l'échange  foncier  uniquement 
intra-familial. 

La  seconde  différence  capitale,  à  noter  entre  le  formulaire  de  l'auteur  du  code  des  contrats  et  celui 
de  la  période  réactionnaire,  consiste  dans  l'introduction  nécessaire  d'une  clause,  constatant  la  consultation 
solennelle  du  dieu  Amon  par  son  organe  habituel,  celui  qui  est  désormais  appelé  le  prophète  d'Amon  et 
du  roi,  auquel  Amon  a  donné  la  puissance. 

On  sait  que,  sous  la  XXI=  dynastie,  Amon  rendait  ses  orales  sur  les  questions  privées,  aussi  bien 
que  sur  les  questions  publiques,  en  s'adressant  à  son  prophète,  qui  le  consultait  pendant  ses  panégyries  ou 
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processions  solennelles.  C'est  dans  ces  conditions  que  le  dieu  avait  accordé  à  quelques  princesses  des  biens 
transmissibles  à  leurs  enfants.  C'est  dans  ces  conditions  aussi,  qu'il  avait  fixé  tout  ce  qui  concernait  les 
fermes  à  confier  chaque  année  aux  serviteurs  et  aux  servantes,  c'est-à-dire  aux  ge7js  du  peuple.  Sous 
Sabaka  et  Tahraka,  au  dieu  il  appartenait  aussi  de  répondre,  dans  certaines  fêtes,  à  son  prophète,  lui 
soumettant  les  requêtes  des  particuliers,  désormais  affranchis  du  servage  sur  les  biens  maintenant  confiés 
à  leurs  familles  dans  des  conditions  analogues  à  celles  qui  régissaient  autrefois  les  seuls  biens  des  familles 
nobles.  On  n'allait  pas,  bien  entendu,  jusqu'à  permettre  à  ces  gens  de  rien  de  transmettre  directement  à 
leurs  enfants  ces  terres  —  sans  intervention  possible  des  chefs  de  la  gens  —  comme  on  l'avait  fait  parfois 
pour  les  princesses  sus-visées.  Non!  Les  attributions  de  terres  en  échanges  d'autres  terres  n'étaient  que 
temporaires,  et  les  hir  avaient  toujours  le  droit  d'intervenir  plus  tard.  Mais  entin,  avec  leur  approbation 
exprimée  ou  tacite,  on  pouvait  admettre  la  transmission,  et  Amon,  par  son  prophète  chargé  de  dire  le  droit, 
de  par  l'autorité  du  dieu  et  de  par  l'autorité  du  roi,  avait  à  voir,  si  toutes  les  conditions  exigées  par  le 
droit  d'alors  avaient  été  remplies  et  si  on  pouvait  valider  l'acte. 

Qu'il  s'agisse  de  transmissions  directes  ou  de  cessions  de  droits,  ces  deux  conditions  se  retrouvent 
toujours. 

Dans  le  cas  de  transmission  directe,  on  disait,  sous  âabaka  par  exemple  : 

«En  ce  jour,  un  tel  dit  à  un  tel  :  je  t'ai  transmis  tel  ou  tel  domaine  en  rétribution  d'échange  au- 
jourd'hui. Eu  transmission,  je  te  le  transmets  comme  équivalence  par  cet  acte.  Je  t'ai  donné  ces  choses. 
Reçois  ce  terrain.  » 

L'acte  était  devenu  bilatéral  dans  sa  forme,  au  lieu  d'être  unilatéral.  Aussi  insérait-on  ici  l'acceptation  : 

«  A  reçu  un  tel,  etc.  » 

Puis  un  paragraphe  constatait  la  déclaration  faite  au  prêtre  d'Amon  et  du  roi. 

Si  le  transmetteur  était  un  homme,  on  disait  :  «il  a  dit»,  si  c'était  une  femme  :  «elle  a  dit»,  s'ils 
étaient  plusieurs  :  «ils  ont  dit». 

La  formule  portait  : 

«Il  a  dit  (fait  la  déclaration)  au  prêtre  d'Amon,  prêtre  du  roi  florissant,  à  qui  Amon  a  donné  la 
puissance.  » 

Enfin  intervenait  une  phrase  qui  se  trouvait  déjà  en  partie  dans  l'acte  de  Bocchoris. 

Dans  celui-ci  on  lisait  : 

*Je  n'ai  point  à  donner  à  homme  quelconque  —  ni  moi,  ni  mes  fils  ne  le  peuvent  —  ce  bien  en 
part  ou  à  l'enlever  de  toi.  Ils  n'ont  point  à  donner  de  part  quelconque  en  dehors  de  toi.  ^ 

Dans  les  actes  de  la  période  éthiopienne  on  lit  : 

«  Point  à  donner  à  fils,  fille,  frère,  sœur,  être  quelconque  du  monde  entier.  On  a  fait  connaître  à  tous 
l'attribution  de  part  ci-dessus,  ainsi  que  celui  qui  prend  cette  part.  On  ne  peut  écarter  cet  écrit.  » 

Parfois  il  y  a  interversion  dans  les  dernières  phrases.  En  l'an  3  de  Tahraka  par  exemple  nous  lisons  : 

«Point  à  donner  d'usage  de  terre  ou  d'usage  de  part  à  frère,  sœur,  fils,  fille,  hù;  hirt  (chefs  de  \a.  gens), 
être  quelconque  du  moude  entier.  Ils  ont  dit  au  prêtre  d'Amon,  prêtre  du  roi  florissant,  à  qui  Amon  a 
donné  la  puissance,  prêtre  de  la  divine  adoratrice  d'Amon,  ma  souveraine  —  longue  soit  sa  durée  de  vie  ! 
On  ne  peut  écarter  la  herit  ci-dessus.  » 

Quant,  au  lieu  d'une  transmission  directe,  il  s'agissait  d'une  simple  cession  ou  réconnaissance  de 
droits,  qui  auraient  pu  être  contestés  après  la  mort  du  précédant  occupant  par  exemple,  les  formules,  je 
l'ai  dit,  étaient  différentes. 

Au  lieu  de  dire  au  commencement  t  «Je  te  transmets  et  je  te  donne  cette  terre  en  échange»,  on 
disait  dès  le  début  de  l'acte  :  «Tel  bien  est  à  toi  en  mains»,  ainsi  que  tous  les  écrits  de  partage  :  «Mon 
terrain  est  à  la  place  de  ton  terrain  que  tu  nous  as  donné.» 

Suivait  rénumération  détaillée  des  droits,  en  vertu  desquels  la  cession  avait  lieu  et  des  titres  an- 
térieurs :  par  exemple  dans  le  contrat  de  l'an  6  de  Tahraka,  d'un  autre  confiât  fait  en  faveur  d'une  tierce 
personne  en  l'an  7  de  âabaka.  Celui,  qui  actait  alors,  affirmait  qu'il  était  lui-même  le  hir,  c'est-à-dire  le 
chef  de  la  gens  duquel  dépendait  le  domaine  en  question.  Après  avoir  établi  son  droit  souverain  et  ajouté  : 
«J'ai  dit  écrit  sur  lui,  à  savoir  :  Il  n'y  a  point  à  donner  de  part  ou  à  t'enlever  ce  terrain.  C'est  ton  terrain 
qui  a  été  rétribué  en  échange  et  au  sujet  duquel  j'ai  prêté  serment  en  la  main  d'Amon,»  il  ne  s'en  croit 
pas  moins  obligé  de  faire  intervenir  les  autres  membres  de  la  gens  qui  parlent  ensemble  d'une  seule  bouche 
pour  me  servir  des  expressions  du  texte. 
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Ils  disent  alors  en  leur  propre  nom  : 

«Nous  n'avons  pas  à  donner  de  part  ou  à  enlever  ce  domaine,  livré  en  équivalence,  et  qu'on  nous 
avait  donné.  C'est  ton  domaine,  qu'on  a  donné  en  rétribution  (en  échange)  depuis  ce  jour.  Ils  ont  dit  au 
prophète  d'Amon,  prêtre  du  roi  florissant,  à  qui  Amon  a  donné  la  puissance.  Nous  n'avons  point  à  donner 
à  fils,  fille,  frère,  sœur,  être  quelconque  du  monde  entier.  On  a  fait  connaître  à  tous  ce  partage  ci- 
dessus,  ainsi  que  celui  qui  partage.  Point  à  pouvoir,  celui  qui  viendra,  faire  une  revendication  quelconque.  » 

On  a  pu  remarquer  que  ces  plrrases,  d'ailleurs  analogues  quant  aux  mots,  ont  un  sens  bien  différent 
de  celles  des  écrits  de  transmission.  Dans  ceux-ci,  le  transmetteur,  appuyé  sur  l'autorité  du  dieu,  écarte 
la  possibilité  d'une  donation  en  part,  soit  de  la  part  des  parents  existants,  soit  de  la  part  des  chefs  de  la 
famille.  Ici,  comme  le  chef  de  la  famille  a  agi  le  premier,  et  ensuite  les  îtutres  représentants  légaux  de 
cette  famille,  ceux-ci  interdisent  à  toute  leur  parenté  présente  et  à  venir  d'intervenir  pour  annuler  leur 
cession  de  droits  :  ce  qu'Amon  confirme  également. 

Ajoutons,  d'ailleurs,  qu'au  lieu  d'être  faite  par  le  hir,  s'appuyant  sur  les  auù'es  membres  de  la  geiu, 
la  cession  de  droits  peut  être  faite  par  un  simple  particulier,  qui  personnellement  avait  pu  réclamer,  comme 
se  trouvant  lèse  dans  le  partage.  C'est  ce  que  nous  remarquons,  par  exemple,  dans  un  acte  de  l'an  5  de 
Tahraka.  Un  accord  était  intervenu,  et  le  cessionnaire  après  la  formule  :  «A  toi  en  main  tel  bien  héré- 
ditaire» déclarait  que  «son  cœur  est  satisfait  de  toute  chose».  Il  répétait  donc  :  «A  toi  en  main  tout  ce 
dont  il  se  comporte,  ainsi  que  le  reste  de  ce  qui  en  dépend.  Il  n'y  a  point  à  donner  de  part  ou  à  enlever 
de  toi  depuis  le  jour  ci-dessus,  ce  qui  provient  de  Setamenka  et  d'Hotepèse,  sa  femme;  car  tu  as  reçu  et 
tu  m'as  donné  en  même  temps  sept  aroures  de  terrain  tien.  Toutes  leurs  étoffes  (des  défunts  qui  pro- 
bablement en  faisaient  le  commerce),  tous  leurs  biens  sont  aussi  à  toi.  Il  a  dit  au  prêtre  d'Amon,  prêtre 
du  roi,  à  qui  Amon  a  donné  la  puissance  :  on  ne  peut  écarter  l'équivalence  ci-dessus.  » 

Amon  avait  également  à  être  consulté  par  son  organe  habituel,  quand,  au  lieu  d'une  transmission 
ou  d'une  cession  de  droits,  entraînant  —  au  moins  provisoirement  —  l'aliénation  d'un  bien  foncier,  il  s'a- 
gissait de  l'abandon  d'un  droit  réel,  pouvant  entraîner  cette  aliénation.  Les  régies  ont,  en  effet,  toujours 
été  les  mêmes  en  Egypte  pour  les  aliénations  et  les  droits  réels.  A  l'époque  classique  on  veiTa  ainsi  exiger 
les  concours  d'un  notaire  et  de  16  témoins  toutes  les  fois  qu'il  s'agira,  soit  d'une  vente,  soit  d'un  acte 
comportant  hypothèque,  tel  que  certaines  créances  privilégiées,  les  contrats  de  mariage  spécifiant  l'hypo- 
thèque légale  de  la  femme,  les  locations  pourvues  de  pareilles  garanties.  Rien  de  semblable  n'était  exigé 
quand  il  s'agissait  d'une  créance  ordinaire. 

En  l'an  13  de  Tahraka,  nous  trouvons  donc  une  interrogation  solennelle  du  prophète  d'Amon  et  du 
roi  à  seule  fin  d'obtenir  une  antichrése,  comprise  à  la  façon  babylonienne,  c'est-à-dire  sans  stipulation 
d'intérêts  ou  de  prix  de  location  pour  un  bien  immeuble,  dont  un  contribuable  est  obligé  d'abandonner  l'usage 
momentané  pour  payer  une  dette  contractée  envers  l'administration. 

De  même,  dans  les  conventions  faites  en  vue  d'un  mariage,  le  régime  alors  en  vigueur  était  celui 
de  la  communauté  de  biens  absolus.  Le  fiancé  et  la  fiancée  faisait  donc  chacun  séparément  et  avec 
l'approbation  du  dieu  un  contrat  de  mariage,  relatif  à  ses  biens,  dont  il  faisait  au  moins  partiellement 
l'abandon  à  l'autre  partie. 

Après  cela  seulement  avait  lieu  la  cérémonie  nuptiale. 

Le  futur  époux,  tenant  eu  mains  son  contrat  de  mariage,  allait  alors  trouver  dans  le  temple  d'Amon 
sa  future  épouse. 

Le  formulaire  habituel  porte  après  la  date  : 

«En  ce  jour  entra  dans  le  temple  un  tel,  fils  d'un  tel,  vers  une  telle,  fille  d'un  tel,  laquelle  fille  lui 
plut  comme  épouse,  comme  femme  conjointe,  comme  mère  transmettant  les  droits  de  famille  à  leur  filiation, 
comme  épouse  depuis  le  jour  de  l'acte.  » 

«Le  bien  dont  il  a  dit  :  «je  le  lui  donnerai»,  elle  en  a  reçu  l'acte  en  main,  cette  femme,  tout  terrain 
en  part  ét.ablie. 

«  Il  a  dit  le  prêtre  d'Amon,  prêtre  du  roi,  à  qui  Amon  a  donné  la  puissance  :  Est-ce  que  tu  l'aimeras 
en  femme  conjointe,  en  mère  transmettant  les  droits  de  famille,  ô  mon  frère? 

«Lui,  il  dit  : 

«  Moi,  je  transmets  par  don  de  donation  en  transmission  l'apport  de  ces  choses  pour  établir  que  je 
l'aime  d'amour. 

«Si,  au  contraire,  j'aime  une  autre  femme,  —  à  l'instant  de  cette  vilenie  où  l'on  me  trouvera  avec 
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une  autre  femme,  —  moi,  je  lui  donne  à  elle,  ;i  ma  femme,  mou  terrain  et  l'établissement  de  part,  qui 
est  écrit  plus  haut,  à  l'instant  devant  toute  vilenie  au  monde. 

«Tous  les  biens,  que  je  ferai  être  (que  j'acquerrai)  par  transmission  ou  par  apport  de  père  et  de 
mère  (par  héritage),  seront  pour  ses  enfants  qu'elle  enfantera.  » 

Ainsi  Amon  et  son  prophète  sont  toujours  là,  pour  approuver  ou  accomplir  tous  les  liens  de  droit. 
C'est  juste  le  contraire  de  ce  qu'avait  voulu  faire  Bocchoris,  juste  le  contraire  aussi  de  ce  que  tentera 
plus  tard  Amasis. 

Malheureusement,  la  rigidité  du  code  ammonien  subit  peu  à  peu  des  atteintes  par  suite  de  la  juris- 
prudence même  du  prêtre  d'Amon  et  du  roi,  chargé  de  dire  le  droit. 

Ceci  se  passa  d'ailleurs  non  point  sous  la  dynastie  éthiopienne  pure,  c'est-à-dire  sous  la  branche 
aînée  de  cette  race,  qui  prétendait  descendre  de  la  XXI»  dynastie  thébaine,  mais  sous  la  branche  cadette 
celle  de  Psammétique. 

Peu  à  peu  l'argent,  tant  abhorré  —  en  ce  qui  touchait  les  aliénations  des  terres  —  des  vieux  thé- 
bains,  qui  y  voyaient  avec  raison  la  pierre  d'achoppement  pour  tous  les  droits  de  famille,  l'argent,  dis-je, 
reprit  faveur  auprès  des  légistes.  Tout  en  maintenant  la  forme  de  l'acte  de  transmission  héréditaire  par 
échange  de  parts,  on  donna  l'autorisation  de  vendre  secrètement,  en  dehors  de  la  famille,  à  la  condition, 
dans  ce  cas,  de  payer  pour  le  temple  d'Amon  un  droit  du  dixième  ad  valorem.  Ceci,  bien  qu'inspiré  des 
anciennes  chartes  de  licence  de  vente  pour  argent,  délivrées  par  les  Shéshonkides  et  faisant  exception  au 
droit  ammonien,  préparait  bien  la  réforme  radicale,  opérée  par  Amasis. 


SUPPLÉMENT. 

Je  ne  publierai  pas  ici  le  résumé  de  mes  leçons  de  cette  année  sur  Amasis,  d'autant  plus  qu'on 
pourra  y  suppléer,  soit  par  mon  Précis,  soit  surtout  en  lisant  mon  dernier  travail  sur  «Amasis  et  la  chute 
de  l'empire  égyptien».^  Il  me  paraît  cependant  utile  de  donner  aux  lecteurs  de  la  Sevue  ér/yptologique  les 
actes,  qui  font  le  mieux  apprécier  la  période  de  transition,  qui  sépare  l'ancien  droit  du  droit  d' Amasis,  en 
ce  qui  touche  la  propriété  et  fixe  la  date  des  dernières  réformes. 

Ceux,  qui  ont  étudié  nos  travaux,  n'ignorent  pas  que  le  dernier  contrat,  mentionnant  l'ingérence  du 
prêtre  d'Amon  et  du  roi  dans  les  transmissions  foncières,  est  celui  de  l'an  3  d' Amasis,  que  j'ai  transcrit 
plus  haut,  p.  95.  Après  cela,  les  vieux  actes  de  transmission  perdent  de  plus  en  plus  leurs  caractères  les 
plus  significatifs. 

Je  citerai  celui  de  l'an  12,  ainsi  conçu  : 
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An  12,  1"  mois  de  âmu  du  roi  Amasis.  Dirent  le  choachyte  Tuosor,  fils  de  T'at'ebol,  fils  de  T'atlior, 
dont  la  mère  est  Nana  et  le  choachyte  T'iboku,  fils  de  T'at'hor,  dont  la  mère  est  Nana  et  le  choachyte 
T'eamenhotep,  fils  de  Tuamenapi,  dont  la  mère  est  Mer  .  . .  ésé  —  sur  leurs  services  liturgiques  —  d'une 
seule  bouche,  aux  enfants  du  choachyte  ïéos,  fils  de  Paharemtot  et  au  choachyte  Xasuxnum,  fils  de  Téos, 
dont  la  mère  est  Taxerut  et  au  choachyte  Djet,  fils  de  Nesmont  :  Les  services  liturgiques  que  vous  avez 
reçus  de  notre  main,  le  choachyte  Tuosor,  fils  de  T'at'ebol  les  avait  reçus  de  Montnebuasnofréhotep  en 
l'an  12,  le  3'  mois  de  Per,  jour  19^,  par  acte  authentique,  à  savoir  :  Le  lieu  (la  catacombe)  qu'a  apportée 
T'énofré  par  transmission  dans  la  main  d'Anchhor,  fils  de  T'at'ebol.  Vous  êtes  pour  ce  choachyte.  Voici 
que  personne  d'entre  nous  ne  peut  partager  le  terrain  que  vous  avez  reçu  de  notre  main.  Il  n'y  a  point  à 
donner  de  part  sur  lui  depuis  le  jour  ci-dessus.  Il  ne  nous  appartient  pas  de  donner  à  frère,  sœur,  seigneur, 
dame,  homme  quelconque  du  monde  entier.  Ils  connaîtront  —  les  hommes  quelconques  du  monde  —  que 
vous  possédez  cela  depuis  le  jour  ci-dessus  à  jamais. 

Cet  acte  avait  probablement  pour  but  d'en  finir  avec  des  réclamations  relatives  à  un  acte  antérieur. 
Ce  n'est  pas  une  transmission,  mais  elle  en  cite  une  de  la  même  année.  Eu  dehors  de  l'intervention  supprimée 
du  prêtre  d'Amon,  on  rencontre  encore  plusieurs  des  anciennes  formules,  comme  dans  l'acte  de  l'an  3. 

Il  n'en  est  pas  de  même  dans  les  deux  papyrus  suivants,  dont  le  premier  n'est  pas  autre  chose 
qu'ime  vente  non  soldée  d'avance,  comme  le  sont  depuis  cette  même  époque,  nous  le  verrons,  toutes  les 
mancipations  proprement  dites. 

Le  voici  : 
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An  19,  S'  mois  de  Sa,  jour  5».  Dit  le  choaehyte  .  .  .  b-enamen,  fils  de  Mascbsunaf,  anx  dioachytes 
Pétuamenapi,  fils  de  Nesmont  et  Horhi  .  .  .,  fils  d'Unnofré,  et  Pétiuofré,  fils  d'Horhir,  et  Pétiiamenapi,  fils 
de  Ptuameuapiastf,  et  au  choaehyte  .  .  .  hirha,  fils  de  Ptuastf,  en  tout  cinq  personnes  :  Je  vous  donne  mon 
terrain.  Ce  qui  sera  pour  le  paiement'  (de  ce  terrain),  les  cinq  personnes  l'apporteront.  Le  dixième  sera 
à  donner  par  les  cinq  personnes  au  scribe  du  temple  d'Amon  pour  le  terrain  nommé.  Il  n'y  a  point  à  en 
donner  de  part. 

La  mention  du  dixième  à  donner  pour  le  droit  de  transmission  se  trouve  dans  le  troisième  acte,  dont 
nous  avons  à  parler,  en  même  temps  d'ailleurs  qu'une  autre  indication  curieuse,  relative  à  cette  dime, 
appelée  aussi  le  paiement  du  }o  ou  de  l'abandon  du  terrain.  Ce  mot  lo  se  retrouve  avec  cette  signification 
dans  les  actes  de  location.  Il  n'est  point,  d'ailleurs,  question  du  prix  de  la  chose  à  payer  au  cédant.  Évi- 
demment, il  s'agit  d'un  partage  de  droit  ancien,  sous  forme  de  transmission  par  échange  de  parts,  qui  serait 
à  comparer  avec  le  partage  de  l'an  15,  dont  nous  parlerons  plus  loin  et  qui  se  rapporte  au  nouveau  droit. 
Est-il  antérieur  ou  postérieur?  La  chose  est  douteuse,^  car  j'hésite  entre  la  date  an  16  et  an  11. 
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An  11,  4°  mois  de  Per,  jour  5».  Le  choaehyte  Hotepamen,  fils  de  Pétuamen  et  le  choaehyte  Amen- 
patif,'  fils  d'Udjahor  disent  à  la  femme  Takaamen  :  Nous  te  transmettons  l'apport  héréditaire,  qui  est  le 
terrain  d'Hoteposor  à  la  place  de  l'hérédité  de  Pant,  qui  est  le  terrain  de  sa  femme,  c'est-à-dire  de  Ut'a, 
fille  de  .  .  .  Ce  que  nous  ferons  être  à  payer  pour  le  lo,  c'est-à-dire  le  dixième  à  verser  au  scribe  du 
temple  d'Amon,  nous  le  ferons.  Ce  que  nous  ferons  être,  sera  à  notre  charge  (à  chacun  de  nous). 

Notons  qu'un  acte  de  l'an  8  est  aussi  relatif  à  une  transmission  de  part  héréditaire.  En  tête  du 
formulaire  on  trouve  :  «  Je  te  transmets,  etc.  »  Plus  loin,  après  l'indication  du  bien  :  «  Je  te  donne  ce  terrain 
de  la  double  maison  de  vie  d'Amon,  sans  avoir  à  rien  t'objecter.  »  Et  c'est  tout. 

Un  autre  acte,  fort  analogue  de  l'an  12,  se  rapporte  à  la  même  famille  que  celui  de  l'an  12,  repro- 
duit plus  haut.  Son  état  très  fragmenté  nous  empêche  d'en  terminer  la  traduction.  Nous  pouvons  seulement 
dire  qu'après  l'indication  de  la  transmission  on  trouve,  comme  dans  l'acte  de  l'an  13,  la  déclaration  que 
le  cédant  est  satisfait  du  prix,  mention  qui  deviendra  fondamentale  dans  le  formulaire  de  la  mancipation 
du  nouveau  droit. 

^  11  est  déjà  question  de  l'argent  alors  payé  pour  la  transmission  dans  l'acte  de  l'an  3. 
=  Je  n'ai,  d'ailleurs,  qu'une  assez  mauTaise  copie  de  cet  acte. 

'  Il  existe  sur  une  seule  feuille  de  papyrus  deux  copies  de  ce  partage.  Dans  le  premier  Hotepamen  parle  seul  à  Takaamen.  Dans 
le  second,  que  voici,  on  a  introduit  un  nouveau  contractant,  qui  avait  sans  doute  aussi  des  droits. 
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Je  dis  :  qui  deviendra.  En  effet,  j'ai  grande  tendance  à  croire,  qu'après  avoir  énervé  le  plus  possible 
les  anciennes  formules  de  l'acte  hiératique,  c'est  seulement  en  l'an  14  qu'Amasis  (ou  du  moins  son  assemblée 
nationale  qui  siégea  jusqu'en  l'an  19)  introduisit  un  nouvel  acte,  non  moins  hiératique  dans  ses  formules. 
Ce  qui  me  le  fait  penser  surtout,  c'est  le  curieu.\  contrat  suivant,  nous  faisant  l'énumération  des  arrange- 
ments antérieurs  sur  la  même  propriété,  et  dont  les  uns  sont  des  transmissions,  les  autres  des  mancipa- 
tions.  C'est  à  la  mancipation,  d'ailleurs,  que  notre  document  emprunte  ses  phrases  les  plus  caractéristiques, 
tout  en  prenant  l'entête  des  donations.  On  sait  qu'à  l'époque  classique  le  père  ou  le  frère  aîné,  faisant  les 
partages,  donnait,  tandis  que  les  autres  participants  abandonnaient  sa  part  à  l'aîné.  Un  usage  de  ce  genre 
se  remarque  ici;  car  c'est  bien  d'un  partage  par  moitié  entre  un  oncle  et  un  neveu'  qu'il  s'agit.  C'est 
l'oncle  qui  donne  sa  part  au  neveu  dans  un  acte  notarié  et  à  16  témoins  —  comme  cela  se  pratiquait 
sous  les  Ptolémées.  Peut-être  les  16  témoins  .avaient-ils  été  exigés  déjà  par  Amasis  pour  de  semblables 
aliénations  relatives  à  des  biens  fonciers.  Ce  chiffre  fut  réduit  à  huit  sous  Darius  et  rétabli  ensuite  à  16. 

Voici  l'acte  :^ 
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Ce  nevea  est  le  père  de  Tsenhor,  femme  de  Psénésé  sous  Darius.  Voir  plus  baut,  p.  82—83. 
'  Voir  la  photographie  du  texte  dans  mon  Corpus,  1. 1,  pi.  25. 
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L'an  15,  3°  mois  de  Sa  du  roi  Amasis. 

Psanimetikinenkh,  fils  d'Horut'a,  dont  la  mère  est  Tsenhor,  dit  au  choachyte  de  l'occident  de  Thèbes 
Nesmin,  fils  de  Kliasuosor,  mère  Te/u  :  Je  t'ai  donné  les  dix  aroures  de  terre  haute,  (prise  sur)  ma  part 
du  domaine  sacré  (hotep),  que  m'a  donné  Tsenhor,  ma  mère,  au  nord  d'une  aroure,  ce  qui  fait  11  aroures, 
sises  sur  Thèbes  (paamen)  dans  la  terre  d'Aou  (d'adoration)  de  l'occident,  sur  les  22  aroures,  dépendant 
du  Mahen  d'Amon  hir  pmer  à  l'occident  de  l'eau  (du  bassin),  que  l'on  nomme  uien  (des  libations).  Ces 
aroures  ont  été  acquises  pour  argent  de  Son,  fils  d'Efau,  le  hir  seJta,  dont  la  mère  est  Ranncbti,  en  l'an  14, 
2"  mois  de  §a,  lequel  (Son)  les  avait  acquises  pour  argent  du  scribe  de  Thèbes  {paamen)  de  la  terre  d'Aou 
Unnofré,  fils  d'Horut'a,  fils  d'Unnofré,  en  l'an  14,  1"  mois  de  Per.  Elles  appartenaient  à  son  père  Horut'a, 
fils  d'Unnofré,  dont  la  mère  est  Heri.  Il  les  avait  acquises  pour  argent  du  scribe  sotem  (domestique  ou 
chambellan)  du  palais  royal  Neschons,  fils  de  Mcri,  dont  la  mère  est  Neith.  Il  en  avait  reçu  un  écrit  de 
transmission  d'établissement  dans  Thèbes.  (Sa  mère)  Neith,  fille  du  prêtre  Unro''-  et  divin  père  Pétuosor, 
fils  d'Unamen,  la  fille  de  Panopolis  (Xenmin)  en  fit  transmission  d'établissement  dans  Thèbes  (et  en  même 
temps  son  frère),  le  aoiem  Pètibi,  fils  de  Pétiosor,  en  accomplit  l'éviction  contre  toute  tête  opposante  (ou 
écartante)  en  l'an  3,  15"=  jour  du  3°  mois  de  Per  du  roi  Apriès  défunt,  pour  ce  qui  était  au  divin  père 
Pétiosor,  fils  d'Unnamen,  son  père,  à  qui  on  avait  donné  un  acte  de  partage  en  l'an  37  du  roi  Psammétique 
défunt. 

Je  t'ai  donné  ces  11  aroures,  siu-  22  aioures  du  domaine  sacré,  appartenant  à  Tsenhor,  ma  mère. 
Au  sud  sont  les  11  aroures  sur  22  aroures  écrites  ci-dessus,  ainsi  que  la  vigne  :  Au  nord,  le  terrain  de 
portion  de  Hérirem,  fils  de  Chonséertasu.  A  l'occident,  la  montagne  de  la  nécropole.  A  l'orient,  l'eau  (le 
bassin)  d'Uten  (ou  des  libations). 

Je  t'ai  donné  leurs  quatre  actes  encore  :  deux  actes,  qu'a  livTés  le  scribe  thébaiu  de  la  terre  d'Aou 
(d'adoration)  Unnofré,  fils  d'Horut'a  au  hir  seHa,  Son,  fils  d'Efau;  un  acte,  qu'a  fait  lui-même  le  scribe 
thébain  de  la  terre  d'Aou  Unnofré,  fils  d'Horut'a,  dont  la  mère  est  Chonspesarb  au  hir  seHa,  Son,  fils 
d'Efau;  un  acte,  qu'a  fait  Son,  fils  d'Efau,  dont  la  mère  est  Eannebti.   C'est  le  total  (des  quatres  actes). 

A  toi  cela,  tes  11  aroures  ci-dessus.  J'établis  ces  choses  à  toi  sur  le  domaine  sacré,  que  m'a  donné 
Tsenhor,  ma  mère.  Point  à  pouvoir  homme  quelconque  du  monde  repousser  ces  aroures  (composant)  ton 
(champ)  dehors  (de  toi)  depuis  l'an  15,  3'  moi  de  Sa  ci-dessus  à  jamais.  Celui,  qui  viendra  à  toi  pour  le 
prendre  —  homme  quelconque  du  monde  entier  ou  moi-même  —  te  donnera  argent  quelconque,  blé  quel- 
conque, qui  plairont  à  ton  cœur.^  Seront  à  toi,  tes  11  aroures  ci-dessus  encore,  depuis  le  jour  ci-dessus  à 
jamais. 

A  écrit  (le  notaire)  Hor,  fils  d'An/,  fils  d'Unnofré. 

A  souscrit  à  cela  Psammétikmeny,  fils  d'Ut'ahor,  dont  la  mère  est  Tsenhor. 

A  souscrit  à  cela  Honofré  (?),  fils  de  Psammétikmeny. 

Un  seul  des  quatre  contrats  que  Psammétikmeny  avait  joints  au  sien,  nous  est  parvenu.  C'est  celui 
de  l'an  37  de  Psammétique,  qui  est  au  Vatican.  ' 
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^  Le  prêtre  •-^'^s:^  /f^  est  indiqné  comme  un  prêtre  particulier  de  Thèbes  dans  la  liste  des  nomes  d'Edfou 

-  Voir  plus  haut  pour  ce  formuluire  les  actes  de  coemption  et  d'adoption  par  mancipation.    Amasis  avait,   en  effet,  protégé  les 
actes  de  son  nouveau  droit  par  une  loi,  imposant  cette  clause  pénale  draconienne. 
^  Voir  «Quelques  tfxtes  démotiques  archaïques»,  pi.  14  et  15. 
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L'an  37,  4"  mois  de  Per,  jour  18'^  du  roi  Psammétique. 

En  ce  jour  dit  la  femme  Matése,  fille  de  Djetamen  .  .  .  (au  père  divin  d'Amon)  Ptuosor,  fils  du 
Xe>-2)  Unamen  :  Je  te  transmets  le  terrain  du  choachyte  un  tel.  C'est  l'apport  que  j'ai  donné  en  échange 
aujourd'hui  .  .  .  (J'ai  remis)  mon  terrain  pour  toi,  celui-là.  Tu  nous  as  satisfait  pour  lui  (par  la  promesse) 
d'un  apport  que  tu  feras  être.    Moi,  je  te  donne  ton  écrit. 

La  femme,  une  telle  fille  de  Hotep,  dit  :  Moi,  je  ne  suis  pas  à  donner  (à  d'autres)  la  moindre 
(chose  ici  cédée)  et  à  l'écarter  de  toi,  de  ta  main,  ainsi  que  ma  fille.  J'ai  dit  au  prêtre  d'Amon,  prêtre 
du  roi  florissant,  à  qui  Amon  a  donné  la  puissance.  On  a  fait  connaître  cette  attribution  de  part,  ainsi 
que  celui  qui  est  à  partager. 

Viennent  ensuite  l'attestation  du  notaire  et  sept  souscriptions  de  témoins. 

Ce  papyrus  constitue  l'un  des  deux  contrats  de  mariage,  par  lesquels  les  fi.ancés  s'attribuaient  mu- 
tuellement leurs  biens  propres  avant  la  célébration  du  mariage  par  le  prêtre  d'Amon  et  du  roi.  La  fiancée 
et  sa  mère  s'obligent  solidairement,  et  c'est  la  mère  qui  fait  la  déclaration  au  prophète  et  prononce  le 
reste  du  formulaire. 


LIVEES  ET  EEVUES. 

Nous  avons  reçu  récemment  deux  très  importants  ouvrages  : 

1°  De  la  famille  de  M.  Cbabas  :  Le  quatrième  volume  des  œuvres  diverses  de  notre  illustre  ami, 
comprenant  : 

A)  Lettre  à  Lepsius  sur  l'inscription  de  Takellothis  II,  dans  laquelle  on  avait  cru  reconnaître  la 
mention  d'une  ôclj'pse. 

B)  Horus  sur  les  crocodiles  (textes  mystiques  de  basse  époque,  qui  accompagnent  les  représentations 
figurées). 

C)  Sur  quelques  instruments  égyptiens  de  mesurage  (il  s'agit  des  mesures  de  capacité  :  le  hiii,  la 
tasse,  Yapet,  etc.). 

D)  Sur  quelques  données  des  papyrus  Rollin  (publiés  par  Plette).  II  y  est  encore  question  de  mé- 
trologie, de  textes  relatifs  aux  bois,  aux  blés,  aux  pains  spéciaux  ak  (oêik)  et  Iceleshia  ()(uXXrjOTi;),  etc. 

E)  Sur  la  prononciation  du  groupe  |       ,'  (ouien). 

F)  Sur  le  groupe     ^    pr^  (signifiant  «  divers  »). 

G)  Quelques  remarques  sur  le  rôle  des  déterminatifs. 

H)  Rapport  de  M.  Chabas  sur  les  monuments  égyptiens  de  la  collection  de  Bologne.  C'est  moi-même 
qui  ai  procuré  à  M.  Maspeeo,  copié  et  annoté,  ce  travail  excessivement  rare.  M.  Maspeko  m'avait  offert 
ensuite  de  m'envoyer  le  volume  en  question  de  Chabas,  ainsi  que  tous  les  autres  volumes  (non  déjà  donnés 
par  les  familles  des  auteurs)  de  sa  bibliothèque  égyptologique.  Je  n'ai  rien  reçu.  Cette  monographie  con- 
tient, non  seulement  l'analyse  des  papyrus  de  Bologne,  qu'il  publia  plus  tard  dans  ses  Mélanges,  mais  la 
description  des  autres  antiquités  égyptiennes  de  cette  ville. 

I)  Sur  un  vase  du  Musée  de  Turin.  C'est  encore  de  métrologie  qu'il  s'agit  ;  car  ce  vase  (comme  un 
autre  de  la  collection  Posno  qu'a  étudié  également  Chabas  et  comme  d'autres  du  Caire,  publiés  par  Dakessy, 
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etc.)  a  les  indications  de  contenance.  Chabas  y  joint  une  note  intéressante  sur  le  parfum  composé  qui 
était  contenu  dans  ce  vase  du  temps  des  Thoutmès,  parfum  encore  en  usage,  paraît-il,  chez  les  Arabes 
d'Egypte.  LoRET  a  fait  faire  aussi  l'analyse  des  parfums  contenus  dans  un  vase  à  inscriptions  coptes.  Il 
devrait  les  publier. 

J)  Sur  une  stèle  du  Musée  de  Turin,  très  curieuse  par  l'énumération  des  félicités  terrestres  que  les 
Égyptiens  demandaient  à  leurs  dieux. 

K)  Le  papyrus  Prisse.  Dans  cette  notice,  datée  de  1870,  Chabas  se  déclarait  encore  incapable  de 
traduire  en  entier  ce  document  précieux,  dont  il  annonçait,  près  de  sa  fin,  la  version  totale  dans  son 
Egyptologie.  Cette  traduction,  il  n'a  malheureusement  pas  eu  le  temps  de  la  faire,  et  nous  avons  dû  nous- 
même  y  consacrer  un  des  numéros  de  la  Eeme  égyptologique.  Déjà,  en  1870,  d'ailleurs,  l'illustre  égyptologue, 
occupé  surtout  à  critiquer  M.  Heath,  en  a  donné  de  bons  extraits. 

L)  Sur  Y  6t  °Mî8o,  employés  dans  le  sens  «  classe,  ordre  ».  Ce  sont  les  çjXai,  tribus  sacrées,  des 
décrets  trilingues.  Mais  on  se  servait  du  même  terme  pour  certaines  troupes  d'ouvriers.  On  sait  que  le 
mot  sa,  sans  cesse  employé  dans  le  sens  de  «  protection  »  dans  les  textes  mythologiques,  désigne  aussi 
les  phylactères  magiques. 

M)  Note  sur  la  momie  conservée  à  S'  Lazare  (Venise)  et  sur  le  titre  her  sedjef  «  préposé  aux  cou- 
pures »  du  défunt. 

N)  «Le  calendrier  des  jours  fastes  et  néfastes  de  l'année  égyptienne  »,  d'après  un  texte  des  «Select 
papyri  ».  On  sait  que  Chabas,  à  propos  d'un  autre  texte,  est  encore  revenu  sur  ce  sujet  dans  un  opuscule 
rédigé  en  collaboration  avec  Lieblein.  Mais  ici,  il  s'agit  d'un  ouvrage  déjà  considérable,  publié  à  part  chez 
Dejussieu  et  Maisonneuve.  Il  s'étend  de  la  page  127  à  la  page  238  de  l'édition  actuelle. 

0)  Note  sur  le  système  égyptien  de  sanguinité.  (Elle  est  fort  courte.) 

P)  Hymnes  et  invocations  —  autre  recueil  considérable  de  textes  religieux.  Nous  regrettons  les 
coupures  faites  dans  l'édition  actuelle. 

Q)  Lettre  à  M.  Cerquant  sur  la  mythologie  égyptienne.  Chabas  y  déclare  qu'on  n'est  point  encore 
en  état  d'avoir  un  système  complet  et  clair  à  ce  sujet.  La  question  n'a  pas  beaucoup  avancé  depuis  lors. 
Et,  en  effet,  ce  n'est  pas  à  un  système  unique,  mais  à  plusieurs,  successifs  ou  parallèles,  que  nous  avons 
affaire,  bien  que  les  noms  des  divinités  n'aient  pas  varié  ou  aient  rarement  varié.  Naville  (dans  une  bro- 
chure dont  je  parlerai)  en  cite  pourtant,  s'il  fallait  l'en  croire,  un  exemple  curieux. 

R)  Hebraeo-Aegyptiaca.  Chabas  y  signale  certaines  analogies  entre  la  morale  des  Egyptiens  et  celle 
des  Hébreux  et  y  traite  aussi  certaines  questions  historiques. 

S)  Un  roman  chinois.  —  Ceci  est  en  dehors  de  notre  compétence  spéciale.  J'en  dirai  autant  du 
«  Conte  chinois  »,  intitulé  «  la  veuve  »,  qui  a  été  publié  plus  loin. 

T)  Sur  les  campagnes  de  Thoutmès  III  (dont  s'était  occupé  déjà  notre  illustre  maître  E.  de  Rougé), 

U)  Note  à  l'appui  de  l'identification  des  Hébreux  avec  les  Aperu  des  hiéroglyphes,  en  réponse  à 
M.  Maspero  (célèbre  sujet  de  controverse  pour  lequel  nous  suivons  Chabas). 

V)  A  propos  des  textes  hiéroglyphiques,  récemment  publiés  par  Ludwig  Stern.  Observations,  parmi 
lesquelles  il  faut  remarquer  celle  qui  concerne  ^ai  et  Renen,  dans  lesquels  Chabas  croit  voir  la  génération 
masculine  et  féminine.  Les  exemples  cités  par  lui  ne  me  convainquent  pas  et  je  crois  qu'il  faut  donner 
à  ces  expressions  le  sens  de  destinée  et  de  fortune  généralement  reconnus,  et  qu'on  trouve  dans  la  psy- 
chostasie  du  chapitre  125  du  Rituel,  comme  pour  Sai  dans  le  conte  du  prince  prédestiné  et  en  démotique 
dans  de  nombreux  versets  et  dans  tous  les  refrains  des  chapitres  du  papyrus  démotique  moral  de  Leide 
que  je  suis  en  train  de  publier  dans  le  Journal  asiatique.  Chabas,  s'il  vivait  encore,  serait  de  cette  opinion. 

X)  Note  sur  le  nom  égyptien  du  fer  {Baa  qui  a  donné  naissance  à  Baenpe  =  le  fer  du  ciel  [Êeninc 
ferrum],  trouvé  dans  les  bolides  et  opposé  au  fer  de  la  terre). 

Y)  Deux  nouveaux  contes  égyptiens  (le  conte  des  deux  frères  que  venait  de  publier  M.  de  Rougé 
et  le  conte  du  prince  prédestiné  que  venait  de  publier  Goodwin  et  qu'a  réédité  Maspero).  Chabas  y  ajoute 
l'épisode  du  jardin  des  fleurs,  que  réédita  aussi,  sous  une  autre  forme,  Maspero. 

Z)  Découverte  d'armes  en  silex,  trouvés  à  Volgu,  prés  Digoin,  Saône  et  Loire.  —  Les  silex  de 
Volgu  au  Musée  de  Chalon-sur-Saône.  Ceci  se  rattache  à  la  polémique  entreprise  par  Chabas  dans  son 
ouvrage  sur  l'antiquité  historique,  ouvrage  presque  épuisé  fort  intéressant  et  dont  une  nouvelle  publication 
se  tait  attendre,  ainsi  que  celle  de  beaucoup  d'autres  ouvrages  de  Chabas,  devenus  presque  introuvables 
et  plus  importants  que  la  plupart  de  ceux  qu'on  nous  a  donnés  jusqu'ici  dans  la  Bibliothèque. 

2°  De  l'auteur  :  Ancient  records  of  Egypt,  by  James  Henry  Breasted  Ph.  D.  Professor  of  Egypto- 
logy  and  oriental  history  in  the  University  of  Chicago.  Il  s'agit  de  deux  gros  volumes,  les  premiers  de 
cette  publication,  qui  a  pour  but  de  compléter  ou  plutôt  de  remplacer,  au  point  de  vue  égyptien,  les  anciens 
«  Records  of  the  Past  »,  s'appliquant  à  la  Chaldée  comme  à  l'Egypte,  «  Records  of  the  Past  »  publiés  par 
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notre  excellent  ami  Birch,  '  et  auxquelles  nous  avons  nous-même  collaboré.  L'ouvrage  actueP  est,  du  reste, 
fort  bien  classé  par  périodes  historiques. 

Le  premier  volume  comprend  l'ancien  empire,  le  moyen  empire  et  la  XVIP  dynastie.  Le  second 
volume  la  XVIIP  dynastie.  Le  volume  III  devra  comprendre  la  XIX°  dynastie.  Le  volume  IV  la  XX", 
XXI',  XXIP,  XXIII",  XXIV,  XXV°  et  XXVI"  dynasties.  Un  cinquième  volume  contiendra  un  index 
général. 

Nous  attendrons  la  fin  de  cette  publication  pour  en  donner  un  compte-rendu  détaillé.  Dés  à  présent 
nous  pouvons  dire  que  c'est  un  ouvr.age  très  sérieux  dont  nous  désirons  voir  le  succès,  bien  que  nous 
ayons  bien  des  réserves  et  des  observations  à  y  faire.  Mais  quel  est  l'homme  dont  les  travaux  ne  sont 
jamais  à  critiquer?  Quand  ce  livre  sera  achevé,  nous  donnerons  d'ailleurs  une  description  complète  du 
contenu.  Nous  aurons  alors  l'occasion  de  signaler  les  omissions  systématiques  de  documents  et  de  renvois  : 
de  documents,  quand  il  s'agit  de  ceux  que  j'ai  seul  étudiés  un  peu  complètement;  de  renvois,  quand,  au 
point  de  vue  bibliographique,  il  aurait  fallu  ajouter  mon  nom  à  certains  autres,  particulièrement  préférés. 
Et  cependant  on  cite  ma  Revue  égyptologique  pour  mes  collaborateurs.  L'esprit  de  partit  est  une  belle  chose! 
Et  cependant  je  lui  fais  trop  d'honneur.  Il  s'agit  seulement  de  l'art  de  parvenir,  en  s'appuyant  sur  les  gens 
en  place. 

Aux  morts  maintenant  l'honneur. 

3°  Nous  avons  mentionné  trop  rapidement,  dans  le  dernier  numéro,  la  notice  nécrologique  de  notre 
ami  Kakl  Piebl  par  Edouard  Naville.  Les  lecteurs  de  cette  Eevue  savent  pourtant  en  quelle  haute  estime 
nous  tenions  Piehl,  autour  duquel  (il  s'en  plaignait)  on  faisait  le  silence  dans  le  milieu  de  M.  Maspero  et  dans 
le  Recueil  qui  en  publie  maintenant  l'éloge.  Nous,  au  contraire,  nous  .avons  donné  l'analyse  détaillée  de  son 
Sphinx,'  tant  qu'il  a  vécu,  ainsi  que  des  ouvrages  qu'il  m'envoyait.  Bornons-nous  à  dire  .aujourd'hui  que  Piehl 
est  mort  à  Sitguna,  près  d'Upsal,  le  9  août  1904,  d.ans  sa  cinquante-deuxième  année.  Cette  mort,  je  l'aurais 
annoncée  de  suite  à  mes  lecteurs,  si  l'on  m'en  avait  prévenu.  Ne  recev.ant  rien,  je  l'ai  longtemps  consi- 
dérée comme  douteuse,  malgré  les  bruits  qui  en  couraient.  Il  fut  l'élève  de  notre  ami  Lieelein,  qui  lui- 
même  a  souvent  suivi  nos  cours  de  l'Ecole  du  Louvre.  11  est  venu  ensuite  en  France,  où  j'ai  commencé 
à  le  connaître  et  il  occupait  la  chaire  d'égyptologie  d'Upsal  depuis  1881.  Il  aurait  été  à  désirer  que  Naville. 
au  lieu  d'en  citer  quelques-uns,  eiit  donné  la  liste  complète  de  ses  travaux,  ce  que  nous  nous  proposons  de 
faire  un  jour.  Piehl  aurait  eu,  du  reste,  sans  doute,  bien  des  observations  à  faire  à  sa  notice  nécrologique. 
Mais  il  n'est  plus. 

4°  Nous  parlions  tout-à-l'heure  de  listes  de  travaux.  Dans  la  notice  de  Bouriant,  cette  liste  est  com- 
plète. Elle  comprend  :  14  travaux  coptes,  11  trav.aux  hiéroglyphiques,  plusieurs  travaux  arabes  ou  grecs, 
au  total  31  monographies.  Plusieurs  sont  fort  importantes  et  toutes  intéressantes  :  ce  qui  n'empêcherait 
pas,  bien  entendu,  certaines  critiques.  Bocriakt,  né  le  11  .avril  1849,  est  décédé  à  Vannes,  le  19  juin  1903. 
Mais  il  était  malade  depuis  1898.  Il  a  été  longtemps  directeur  de  l'École  du  Caire.  Je  ne  sais  s'il  est  venu 
à  mes  cours,  car  je  ne  le  connaissais  pas  de  figure.  J'ai  cru  cependant  dernièrement  devoir  donner  à  sa 
mémoire  une  preuve  de  confraternité,  en  .acceptant  d'être  le  témoin  de  son  fils  à  son  mariage.  Ajoutons 
qu'il  s'agit  d'un  jeune  égyptologue  qui  m'a  parfois  consulté  et  qui,  orphelin,  n'a  peut-être  pas  trouvé, 
ainsi  que  sa  mère,  toute  la  sympathie  qu'il  pouvait  espérer  des  vieux  amis  de  Bouriant. 

5°  La  notice  d' Auguste  Baillet  sert  de  préface  à  un  volume  d'œuvres  diverses  que  nous  aurions  dû 
recevoiretquifa.it  partie  de  la  «Bibliothèque».  Nous  attendons,  par  cette  raison,  à  en  faire  l'analyse,  vou- 
lant nous  réserver  pour  celle  du  volume  entier.  D'ailleurs,  M.  Baillet,  que  j'avais  autrefois  accueilli  très 
cordialement,  est  un  vieillard.  Il  est  de  9  ans  notre  aîné,  d'un  an  celui  de  feu  mon  frère.*  11  ne  nous  plaît 
pas  d'entrer  à  son  égard  dans  des  polémiques  irritantes,  comme  le  fait  son  fils,  présenté  par  moi  à  la  Société 
asiatique  et  auquel  j'.ai  prouvé  à  plusieurs  reprises  une  grande  bienveillance.  Il  est  vrai  que,  publiant  chez 
M.  Maspero,  il  a  cru  bon  de  faire  ainsi  une  offrande  aux  dieux  du  lieu.  Cela  ne  nous  empêchera  pas  d'an- 
noncer encore  (comme  nous  l'avons  fait  déjà)  celles  des  publications  Baillet  que  nous  avons  reçues. 

6°  Les  vases  «  oucheb  »  et  «  sochen  »,  par  M.  August  Baillet  (père). 

7°  Les  déesses-mères  d'Orléans,  par  Jules  Baillet  (fils). 

8°  La  réunion  de  la  famille  dans  les  enfers  égyptiens,  par  Jules  Baillet. 

9°  La  stèle  de  Simontu  ousir,  par  le  même.  J'ai  déjà  rendu  compte  du  triptyque^  du  même,  etc. 

Venons-en  maintenant  aux  brochures. 

*  M.  Sayce  en  a  depuis  doDDé  une  suite. 

-  Cette  publication  est  faite  par  l'imprimerie  de  l'unirersité  de  Chicago.  Elle  est  en  commission  à  Londres  chez  Luzac  et  à  Leipzic 
chez  Harrassowitz  qui  l'annonce  ainsi  :  «  Band  1 — II  pro  I— IV  complet,  M  75.  » 

'  Nous  continuerons  un  de  ces  jours  pour  les  rares  numéros  qui  nous  parviennent  depuis. 

*  Mon  frère  avait  d'ailleurs  connu  et  soigné  la  famille  de  sa  femme,  tant  autrefois  au  Croisic  que  plus  tard  à  Orléans. 
^  J'en  avais  aussi  parlé  longuement  dans  une  lecture  faite  à  l'Acadéraie. 
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De  M.  Daressy,  le  si  intelligent  conservateur  de  Bonl.iq,  nous  avons  reçu  : 

10°  Calculs  égyptiens  du  moyen  empire.  Il  s'agit  de  calculs  de  fractions  et  M.  Dakesst  y  a  ren- 
contré des  erreurs. 

11°  Hymne  à  Khnoum  du  temple  d'Esnèh  —  fort  intéressant  pour  la  religion  de  Latopolis.  Brugsch 
avait  donné  de  simples  extraits  de  cet  hymne,  publié  maintenant  très  soigneusement. 

12°  Suite  des  «  notes  et  remarques  ».  N°  CLXXXVII  à  CCII.  J'y  sign.alerai  surtout  :  A)  Le  n°  CCII, 
relatif  au  groupe  colossal  d'Aménophis  III  et  de  la  reine  Taia,  trouvé  à  l'extérieur  du  temple  de  Médinet 
Habu.  A  côté  des  jambes  se  tiennent  debout  trois  de  leurs  filles  dont  nous  apprenons  les  noms  avec  cer- 
titude; B)  Une  stèle  de  Pliilométor  offrant  ses  adorations  aux  divers  dieux  et  déesses  de  Tanis  et  qui, 
commandée  à  Mempliis,  n'a  pu  être  terminée  et  envoyée  à  sa  destination. 

13°  Une  brochure  contenant  divers  mélanges  :  A)  Un  cercueil  de  Hibeh;  B)  un  sarcophage  de  Gaon. 
C)  un  modèle  du  signe  jj];  D)  statue  grotesque  égyptienne;  E)  le  palais  d'Aménophis  III  et  le  Birket 
Habou  :  F)  inscriptions  hiéroglyphiques,  trouvées  dans  le  Caire  (et  parmi  lesquelles  une  inscription  d'Hor- 
emhebi  avec  ses  dons  faits  au  temple  d'Héliopolis  et  le  sarcophage  de  Néctanébo  II). 

14°  Notes  sur  la  momie  de  Thoutmosis  IV  et  de  plusieurs  autres  momies  royales. 

15"  Une  barrière  mobile,  sorte  de  verrou,  pour  lequel  le  lion  lll  ^ttK  =    '^  «empêcher») 

jouait  un  grand  rôle.  Le  nom  de  la  barrière  mobile  au  lion  est  heken.  De  très  belles  planches  nous  donnent 
la  reproduction  de  deux  de  ces  objets. 

1G°  Un  poignard  du  temps  des  rois  Pasteurs.  Ce  poignard  est  â  comparer  avec  celui,  dont  Devéiua 
avait  fait  pour  le  Musée  du  Louvre  une  merveilleuse  copie  polychrome. 

Nous  avons  reçu  aussi  quatre  tirages  à  part  des  comptes-rendus  de  l'Académie  des  Inscriptions. 

17°  Un  de  M.  Georges  Foucart  «  Sur  la  décoration  des  vases  de  la  nécropole  dite  de  Neggadèh  ». 
C'est  une  étude  fort  intéressante  des  divers  caractères  ou  figurations  qu'on  trouve  sur  ces  vases  très 
archaïques. 

18°  Nouvelles  recherches  à  Bauit,  par  notre  élève  Clédat,  déjà  signalées  dans  notre  numéro  précédent. 

19°  Casios  et  le  lac  Sirbonis,  par  Cagnat  et  Clédat. 

20°  Le  dieu  de  l'Oasis  de  Jupiter  Amon,  par  Naville.  L'auteur  commente,  à  l'aide  de  documents 
originaux,  ce  dire  de  Quinte  Curce  (1.  IV,  7),  relatif  à  la  visite  que  fit  Alexandre  à  l'Oasis  de  Jupiter  Amou  : 
«  Id  quod  pro  deo  colitur  non  eamdem  effigiem  habet  quam  vulgo  diis  artifices  accomodaverunt  :  um- 
bilico  maxime  similis  est  habitus,  smaragdo  et  gemmis  coagmentatis.  »  Ce  dieu  ombilic  ou  bosse  se  trouve, 
prétend-t-ou,  représenté  dans  des  palettes  sculptées  de  schistes,  au  milieu  desquelles  était  ménagée  une  cavité 
destinée  à  contenir  une  pierre  précieuse.  De  ce  dieu  :  M.  Naville  croit  avoir  retrouvé  le  nom  hiéroglyphique 
dans  des  figurations  de  ces  tablettes  relatives  à  des  têtes  de  bœufs,  dont  les  cornes  sont  convergentes  au 

lieu  d'être  divergentes,  comme  pour  Hathor.  On  les  appelait  ""^^  ^s  "^^  ou  '^^^'^  Y/  '"'  ""  ^^''  *°"^^  ''"^"" 
cien  empire  et  sous  le  moyen  empire  ^^  j)  bel',  qui  est  aussi  le  nom  du  premier  roi  de  la  11°  dynastie 
il  V  ~  «Boethos».  Eesterait  à  savoir  comment  ce  prétendu  dieu  Boethos  a  été  ensuite  assimilé  à 
Amon,  le  dieu  historique  de  l'oasis  du  Jupiter  Amon,  qui  adopta  Alexandre.  Serait-ce  par  l'intermédiaire 
d'Amon  ithyphallique  et  la  bosse  ou  le  clou,  qui  le  remplace  souvent,  serait-il  .aux  yeux  de  Naville  .  .  . 
autre  chose  ? 

En  fait  de  mystique,  je  n'aime  pas  celle  dont  l'unique  but  est  de  regarder  son  nombril  comme 
Bouddha.  C'est  ce  que  j'appellerais  volontiers  la  science  des  vétilles.  Avec  ce  procédé,  un  bon  pro- 
testant genevois,  comme  Naville,  peut  soutenir  que  les  catholiques  adorent  un  triangle  de  bois  avec  un 
œil  au  milieu,  comme  autrefois  les  Égyptiens  un  linteau  (ce  que  signifiait  le  mot  let'aY  avec  une  pierre 
précieuse  au  milieu.  Les  deux  conclusions  sont  également  fausses.  Mais  elles  sont  une  conséquence  natu- 
relle de  natures  étrangères  à  la  symbolique,  et  qui  voient  toujours  tout  le  plus  matériellement  possible. 
De  telles  réflexions  étaient  permises,  d'ailleurs,  à  un  voyageur  ignor.ant,  comme  Quinte  Curce.  Elles  le  sont 
moins  à  un  égyptologue,  qui,  depuis  tant  d'années,  devait,  comme  de  Eougé,  pénétrer  les  mystères  et 
savoir  qu'Amon  ithiphallique  lui-même  représente  quelque  chose  de  mieux  que  ce  que  le  moindre  gamin 
corrompu  verrait.  Il  est  vrai  que  Naville  n'a  jamais  vu  ou  dit  dans  ses  études  et  dans  ses  «  rapports  » 
que  de  très  petites  choses.  Les  horisons,  un  peu  étendus,  l'éblouissent  presque  autant  que  la  véritable  indé- 
pendance d'esprit.  C'est  pourquoi  —  lui,  qui  a  fait  des  conférences  m3'thologiques,  de  peu  d'intérêt 
d'ailleurs,  au  Collège  de  France  —  il  affirmait  récemment  ne  voulour  jamais  s'adresser  au  grand  public 
et  ne  pas  comprendre  d'autres  qui  le  font.  C'est  pourquoi  aussi  il  a  toujours  été  si  sévère  pour  les 
égyptologues,  qui,  comme  Piehl,  valent  mieux  que  lui. 

»  hei'a  était  le  nom  de  la  tablette  sacrée,  nommée  aussi  llc^  v\_^L^  et  non  du  dieu.  Naville  aurait  dû  s'en  apercevoir, 
puisque  lui-même  traduit  ainsi  ailleurs. 
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21°  La  religion  des  anciens  Ègj'ptiens,  six  conférences  faites  an  Collège  de  France,  en  1905,  par 
Naville  (tome  23,  de  la  série  intitulée  :  «Annales  du  Musée  Guimet»,  bibliothèque  de  vulgarisation).  On 
sait  combien  je  suis  partisan  de  la  série  d'idées  qui  a  inspiré  les  belles  publications  du  Musée  Guimet. 
Mais,  en  ce  qui  touche  celle-ci,  j'ai  dit  suffisamment  plus  haut  ce  que  j'en  pensais. 

22°  Préface  à  la  Faune  momifiée  de  l'ancienne  Egypte  de  Lortet  et  Gaillard,  par  Loket.  Nous 
manquons  à  la  règle  qui  nous  interdit  de  rendre  compte  d'une  partie  seulement  d'un  seul  volume  d'esprit 
unique  et  ne  constituant  pas  un  recueil  de  mélanges.  Mais  cette  exception  nous  sommes  heureux  de  la 
faire  pour  notre  ami  Loret,  dont  la  compétence  d'ailleurs  en  matière  de  botanique  ou  en  histoire  naturelle 
égyptienne  est  incontestable,  depuis  surtout  les  deux  éditions  de  sa  flore  pharaonique.  Le  dictionnaire 
hiéroglyphique  a  sur  ce  terrain  beaucoup  gagné,  grâce  à  lui.  Ici,  ce  n'est  pas  de  dictionnaire  qu'il  s'agit, 
car  les  fleurs  momifiées,  sur  lesquelles  on  a  fait  récemment  des  études  étendues,  ne  portent  pas  leurs  noms 
avec  elles  —  pas  plus  d'ailleurs  que  la  faune  momifiée  dont  il  s'agit  spécialement  ici.  M.  Loret  ftiit  l'histo- 
rique des  travaux  de  cette  nature  depuis  Cuvier,  Savignt,  Geoffroy  S'  Hilaire,  qui  ont  connu  encore  en 
Egypte  diverses  espèces  animales  disparues  depuis.  Il  étudie  quelques-uns  des  textes  qui  s'y  rapportent 
et  signale  l'importance  des  découvertes  pratiques  de  ses  collaborateurs,  à  l'examen  desquelles  il  prépare 
admirablement.  Ce  n'est,  hélas  !  qu'une  préparation  et  on  aimerait  à  avoir  le  livre  lui-même  —  ne  fut-ce 
que  pour  vérifier  l'exactitude  des  théories  que  M.  Maspero  a  faites,  en  le  présentant  à  l'Institut,  tant  à  pro- 
pos des  diverses  provenances  africaine  ou  syrienne  du  troupeau  et  son  remplacement  successif,  et  répété 
à  la  suite  d'épizooties,  qu'à  propos  d'autres  questions  non  moins  intéressantes.  Parmi  ces  questions  se 
trouve  celle  de  la  distinction  fondamentale  entre  les  animaux  dieux  et  les  animaux  sacrés,  distinction  déjà 
faite  par  les  anciens  Grecs  et  sur  laquelle  j'avais  insisté  moi-même  à  bien  des  reprises.  Parmi  les  animaux 
dieux  il  faut  mettre  en  première  ligne  et  tout-à-fait  à  part  le  bœuf.  C'était  —  à  Memphis  sous  le  nom 
d'Apis  et  à  Héliopolis  sous  le  nom  de  Mnévis  —  le  seul  animal  qui,  après  sa  mort,  devint,  comme  l'homme, 
un  autre  Osiris.  C'était  aussi  le  seul  auquel,  comme  à  l'homme,  devenu  Osiris,  on  faisait  des  offrandes  de 
cuisses  des  bœufs,  d'oies,  etc.  Comme  il  n'est  pas  Carnivore,  on  ne  peut  croire  que  c'est  pour  les  manger 
dans  l'autre  vie.  Ce  sont  donc  bien  des  sacrifices  rituels  faits  à  l'Osiris  qu'ils  étaient  devenus.  L'ibis  mort 
restait  un  ibis,  ainsi  que  les  autres  bêtes  sacrées,  demeurées  eu  leur  nature  de  bêtes,  symboles  seulement. 

On  peut  se  demander  aussi,  dans  le  cas  où  seraient  exacts  les  faits  allégués  par  M.  Maspero,  si  au 
troupeau  étranger,  disparaissant  toujours  pour  faire  place  au  seul  troupeau  africain,  ne  serait  pas  à  com- 
parer l'affirmation  de  Mariette  sur  la  disparition  des  êtres  humains  étrangers  au  sol  de  l'Egypte,  au  bout 
de  deux  ou  trois  générations.  Mariette  soutenait  que  seuls  les  Arabes  des  pyramides  avaient  pu  maintenir 
leur  race  à  cause  de  la  similitude  du  sol  sabloneux  de  leur  habitation  et  du  sol  de  l'Arabie.  Il  disait  que 
la  race  égyptienne  (toujours  très  reconnaissable  avec  les  deux  pyramides  tronquées  de  la  tête  et  du  corps 
sans  hanche)  était  identique  entre  les  habitants  actuels,  chrétiens  ou  musulmans,  et  ceux  de  la  plus  haute 
antiquité,  représentés  sur  les  monuments.  Cette  similitude,  j'ai  pu  la  constater  moi-même  pendant  mon  séjour 
en  Egypte.  La  petite  jeune  fille  qui  me  portait  l'eau  dans  un  tombeau,  récemment  découvert  à  Thébes, 
(celui  des  vignes),  était  identique  à  la  dame  du  lieu  figurée  sur  les  parois. 

II  est  vrai  que  tout  ceci  est  bien  contraire  à  ce  qu'admettent  certains  égyptologues  sur  les  races 
diverses  qui  se  seraient  succédées  dans  ce  qui  fut  plus  tard  le  pays  des  pharaons.  La  nature  des  sépultures 
leur  semble  convainquante.  Il  est  vrai  que,  d'après  cette  idée,  la  gem  des  Scipion  n'aurait  aucune  parenté 
avec  celle  des  habitants  de  Eome.  Les  questions  des  rites  religieux,  se  succédant  ou  parallèles,  doivent 
être  à  mon  avis  —  même  en  Gaule  —  soigneusement  distinguées  des  questions  proprement  ethnographiques. 
Restent  les  examens  des  crânes  et  des  momies  par  certains  médecins  qui  ont  compté  les  poux  des  reines. 
Tout  ceci  encore  est  bien  douteux  et  comme  le  disait  un  ancien  vice-président  de  la  société  d'anthro- 
pologie, faire  de  l'ethnographie  avec  les  crânes  seulement,  c'est  comme  en  faire  avec  les  pavés  des 
routes.  Les  représentations  figurées  ont  une  toute  autre  importance.  Attendons  donc  tranquillement  la 
solution  définitive  de  ces  problèmes. 

23°  Du  même  auteur  sont  deux  tirages  à  part  de  la  Société  d'archéologie  biblique  sur  la  question  : 
<  The  translitération  of  egyptian  »,  que  j'ai  traitée  moi-même  dans  ce  recueil.  J'y  ai  vu  avec  plaisir  que 
mon  confrère  partage  mes  opinions  sur  les  lettres  a  i  u ,  voyelles  et  non  consonnes  à  la  façon  sémitique 
(de  récente  période)  et  qu'il  les  défend  contre  l'école  allemande  par  les  mêmes  arguments  et  les  mêmes 
comparaisons  (l'anglais  actuel,  etc.). 

24°  Egyptian  Antiquities  in  the  Pier  collection,  Part  I  (17  shillings),  livre  très  luxueux,  édité  par 
LrzAc  et  Compagnie,  46,  Great  Russel  Street,  London.  Nous  en  reparlerons,  quand  il  sera  achevé. 

25°  La  morale  dans  l'ancienne  Egypte,  par  M.  le  D''  Verrier.    C'est  un  bon  ouvrage  de  vulgarisation. 

26°  The  period  of  the  Exodus,  par  Geo.  W.  Shaw.  C'est  une  nouvelle  étude  du  grand  papyrus  histo- 
rique de  Eamsés  III  (appelé  ici  par  erreur  grand  papyrus  Sallier)  et  des  données  chronologiques.  M.  Shaw 
inclinerait  à  mettre  l'Exode  sous  Eamsés  III,  au  lieu  de  le  mettre  sous  Ménéphta.  Nous  ne  partageons 
pas  son  opinion.  Son  article  est  du  reste  très  étudié. 
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27°  Aegyptologische  Studien,  par  Nathaniel  EEicn. 

28°  D'anciennes  peintures  égyptiennes,  que  l'on  peut  comparer  à  des  scènes  décrites  par  Aristophane 
dans  sa  comédie  des  oiseaux,  par  notre  très  cher  ami  P.  Viret  (extrait  des  actes  du  XIV  congrès  des  orien- 
talistes). 

29°  Egyptian  and  Arabian  Horses,  par  E.  Prisse  d'Avigne  (belles  planches). 

30°  Rôle  des  serpents  dans  les  croyances  religieuses  de  l'Egypte,  par  Amélineau.  Très  intéressante 
dissertation  sur  un  point  de  mythologie  symbolique. 

31°  Le  culte  des  rois  préhistoriques  d'Abydos  sous  l'ancien  empire  égyptien,  par  Amélineau.  Notre 
confrère  y  combat  le  bon  combat  contre  la  science  officielle  à  propos  de  ses  splendides  découvertes,  aux- 
quelles j'ai  toujours  rendu  justice,  quant  à  moi.  Eu  ce  qui  touche  les  prophètes  {neterhon),  je  ne  suis  pas 
de  son  avis,  ainsi  que  je  l'ai  décrit  dans  un  travail  spécial  sur  les  prophètes  dans  l'antiquité. 

32°  Die  Totenfeier  im  Garten,  par  Madsen  (extrait  de  la  Zeitschrift). 

33°  Set-Typhon,  génie  des  ténèbres,  par  Hippolite  Boussac.  L'auteur,  à  la  suite  d'une  bonne  étude 
sur  les  divers  symboles  de  Seth,  se  propose  de  démontrer  que  l'animal  typhonien  est  l'okapi,  quadrupède 
tenant  du  zèbre  et  de  la  giraiïe.  Je  crois,  pour  ma  part,  comme  de  Eougé,  qu'il  s'agit  d'un  Carnivore  à 
oreilles  droites,  et  qu'on  a  assimilé  au  chacal,  aussi  bien  que  (à  cause  des  oreilles)  à  l'âne.  Pour  cette 
dernière  forme  du  diable,  M.  Broussac  cite  un  curieux  bas-relief  de  cathédrale. 

Venons-en  maintenant  aux  documents  coptes. 

84°  Grammaire  copte  avec  bibliographie,  chrestomathie  et  vocabulaire,  par  Alexis  Mallon,  S.  J.  Bey- 
routh. Disons  d'abord  que  la  bibliographie  n'est  pas  de  lui,  mais  a  été  surtout  empruntée  à  Amélineau.' 
Quant  à  la  grammaire,  elle  ne  s'applique  qu'au  Memphitique,  c'est-à-dire  au  plus  récent  des  dialectes  coptes. 
En  effet,  je  l'ai  étjibli  depuis  longtemps,  aucun  manuscrit  memphitique  n'est  antérieur  à  la  conquête  arabe. 
Les  plus  anciens  sont  tous  notablement  postérieurs  à  l'époque  où  le  patriarche  monophysite  Benjamin  et 
ses  successeurs  transportèrent  leur  siège  d'Alexandrie  au  Caire,  l'ancienne  Memphis.  Antérieurement,  les 
patriarches,  même  Dioscore,  ne  savaient  pas  un  mot  de  copte.  Toute  la  liturgie  alexandrine  était  en  grec, 
comme  celle  de  la  Basse-Egypte.  Le  memphitique  était  seulement  la  langue  parlée  au  marché  par  les  gens  du 
commun,  langue  qui  avait  cependant  conservé  bien  des  traditions  antiques.  La  seule  langue  littéraire  copte 
était  le  thébain,  parce  qu'en  thébain  seulement  existait  très  anciennement  déjà  une  liturgie  copte.  Intéressante 
est  l'histoire  de  la  genèse  de  l'écriture  copte  depuis  les  premiers  essais  de  transcriptions  de  divers  carac- 
tères démotiques,*  mélangés  aux  lettres  grecques  pour  les  sons  propres  à  l'égyptien,  essais  tentés  par  les 
sorciers  et  dont  j'ai  depuis  trente  ans  raconté  l'histoire,  jusqu'au  choix  raisonné  de  lettres  en  partie  diacri- 
tisées  du  grec  et  en  partie  prises  au  démotique,  que  l'on  retrouve  dans  le  célèbre  manuscrit  archaïque  de 
Turin,  d'.après  lequel  j'ai  fait  fondre  le  thébain  de  l'Imprimerie  Nationale,  choix  raisonné  qui  donna  nais- 
sance à  l'écriture  copte  classique.  Dans  cette  écriture,  d'ailleurs,  on  avait  d'abord  très  simplifié  l'alphabet. 
On  avait  non  seulement  supprimé  le  go/ (l'ancien  qoppa  des  Grecs),  conservé  soigneusement  sous  sa  forme 
égyptienne  dèmotique  dans  les  premiers  alphabets  des  sorciers,  ainsi  d'ailleurs  que  l'aïu  (-=- — ^  =  3?),  au- 
quel les  sorciers  avaient  donné  un  équivalent  spécial  et  régulier  (^)  ;  mais  on  avait  aussi  supprimé  le 
T  ou  l'aspirée  forte,  comparable  au  n  hébreu  et  au  £  arabe.  Cette  aspirée  forte  était  rendue  par  l'aspirée 
douce,  le  Iwri  f|  ou  nj).  Restaient  donc  seulement  le  uj  (îtTtT),  le  ç  (J),  le  oc  (\\  le  q  (^^-=^),  lo  o' 
emprunté  à  la  forme  démotique  du  ®,  mais  avec  une  valeur  devenue  sensiblement  différente  et  consti- 
tuant une  sorte  de  chuintante  ou  djuintante  forte  ;  et  enfin  le  "^^  qui  n'est  peut-être  qu'une  lettre  double, 
bien  qu'ayant  la  forme  et  la  valeur  du  -tz  déraotique.  C'est  avec  cet  alphabet  et  le  dialecte  thébain,  à  peine 
teinté  de  memphitisme  populaire,  que  l'on  gravait,  dans  la  Basse-Egypte  même,  toutes  les  inscriptions  qu'on 
ne  voulait  point  écrire  en  grec.  Quand,  beaucoup  plus  tard,  sous  les  Musulmans,  les  patriarches,  devenus 
Memphitcs,  eurent  d'écrire  la  langue  populaire  du  pays  pour  en  faire  une  langue  liturgique,  qui  n'eut  plus 
rien  de  commun  avec  le  grec  des  catholiques,  considérés  comme  hétérodoxes,  et  qui  fut  parallèle  à  la 
langue  liturgique  thébaine,  ils  n'eurent  plus  les  mêmes  raisons  de  viser  à  la  simplification.  Ils  réintrodui- 
sirent dans  l'alphabet  memphite  le  T  ou  ^  démotique  pour  l'aspirée  forte  S,  comme  ils  réintroduisirent 
dans  la  liturgie  le  mot  iinfi  =  '^ — '  «dominus,  seigneur»  que  les  chrétiens  primitifs  avaient  exclu  comme 
entaché  de  paganisme,  en  le  remplaçant  par  tesi  atici,  atocic  «altissimus».  Beaucoup  d'autres  débris  de 
la  langue  ancienne  des  païens  rentrèrent  ainsi  dans  le  copte  memphitique,  devenu  le  principal  organe  du 
chef  du  sacerdoce.  Mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  ce  dialecte  abâtardi  laisse  sentir,  en  dépit  de  tout 
cela,  son  origine  littéraire  tardive  :  et  par  le  iotacisme  généralisé  étranger  à  l'ancien  thébain  et  aux  trans- 
criptions des  sorciers,'  et  par  les  lettres  9,  0,  etc.,  devenues  des  lettres  siuiples,  au  lieu  d'être,  comme  en  thé- 

1  II  y  avait  souvent  alors  plusieurs  caractères  pour  le  même  son.  comme  dans  l'ancien  égyptien.  Tantôt  aussi  on  en  choisissait 
un  dans  un  document  et  nn  autre  dans  nn  autre  document. 

'  H  et  6  ont  la  même  transcription  démotiiiuo  ))  =  û  ^,  tandis  que  ei  et  I  ont  la  même  transcription  dèmotique  )1)  =  Où 
et  que  V  est  considéré  comme  un  u  français,  soit  seul,  soit  avec  o. 
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bain  et  dans  les  transcriptions  démotiques  des  papyrus  magiques,  des  lettres  doubles  nç^  =  tç^,  comptées 
comme  les  autres  lettres  doubles,  pour  l'e  à  ajouter  en  ce  cas  à  l'article,  etc.  Tout  ceci  est  extérieur,  me 
dira-t-on,  à  la  grammaire  de  M.  Mallon.  Mais  de  cette  grammaire  j'aurai  à  parler  plus  longuement  dans 
le  prochain  numéro,  en  même  temps  que  des  autres  publications  de  l'Université  S'  Joseph  de  Beyrouth  et 
que  des  publications  coptes  du  British  Muséum,  des  Ostraca  coptes  de  Crum,  déjà  annoncés  par  moi,  de 
l'ouvrage  de  Ms'  Hebdelynck,  du  Sénuti  d'AiiÉuNEAu,  que  je  viens  de  recevoir  —  ouvrages  qui  tous 
méritent  une  étude  très  détaillés,  que  je  n'ai  pas  le  temps  de  faire  aujourd'hui. 

35°  Dès  maintenant  je  dois  mentionner  un  ouvrage  très  important  à  mon  avis,  c'est-à-dire  le  Triadon 
de  Paul  l'architecte,  que  vient  de  publier  M.  Oscar  de  Lemm,  conservateur  du  Musée  asiatique  de  l'Académie 
impériale  des  sciences  de  S'  Pétersbourg.  Ce  Triadon  de  Paul,  l'architecte,  je  l'ai  longuement  cité  dans  mon 
étude  sur  le  prophète  Sénuti,  parue,  il  y  a  longtemps  déjà,  dans  la  Revue  de  Vhisloire  des  religions.  Le  poète 
en  question  était  en  effet  un  contemporain  de  Sénuti  et  de  son  disciple  Besa,  et  il  en  parle  avec  un  vif  senti- 
ment de  crainte  qui  se  cache  sous  une  admiration  apparente  pour  «le  grand  saint  terrible  ».  Il  avait,  en  effet, 
assisté  aux  massacres  des  hellénisants,  organisés  par  lui  et  qui  avaient  eu  surtout  pour  théâtre  la  ville  de 
Panopolis.  Dans  ces  massacres,  le  poète  Nomius  était  peut-être  compris,  s'il  en  faut  croire  les  allusions  de 
certains  contemporains.  Dans  tous  les  cas,  Sénuti  n'aimait  pas  les  poètes  et  il  en  parle  toujours  avec  colère 
dans  ses  sermons.  Aussi  le  poète  Paul  a-t-il  grand  de  ne  traiter  que  de  sujets  pieux  et  encore  a-t-il  froid 
dans  le  dos.  Son  poème  copte  est  intitulé  «Triadon»,  parce  que  chaque  distique  se  compose  de  trois  vers  à 
rimes  semblables  et  d'une  finale  se  terminant  toujours  en  on.  La  Bibliothèque  nationale  de  Naples  (an- 
cienne Borbonica)  possède  le  seul  manuscrit  antique  qu'on  en  possède.  Je  l'avais  copié  en  1872,  lors  de 
ma  seconde  mission  d'Italie  et  je  comptais  le  donner  en  entier  quand  j'eus  la  malencontreuse  idée  de  céder 
à  un  de  mes  élèves  cette  publication.  Elle  ne  fut  jamais  faite  —  pas  plus  que  celle  du  manuscrit  également 
gréco-arabe  d'Abgar  que  j'avais  expliqué  publiquement  à  mon  cours,  puis  voulu  céder,  jusqu'au  moment 
où  les  conservateurs  du  Musée  de  Leide  en  entreprirent  eux-mêmes  la  publication. 

Disons-le  bien  d'ailleurs,  M.  de  Lemm  était  bien  préparé  par  ses  études  à  l'œuvre  qu'il  a  entreprise. 
On  lui  doit  beaucoup  d'autres  livres  coptes  dont  j'ai  parlé  ici-même  et  sur  lesquels  j'aurai  peut-être  quelque 
jour  l'occasion  de  revenir.  Son  édition  actuelle  est  fort  bien  comprise. 

Après  une  bonne  introduction  sur  le  manuscrit,  sa  langue,  etc.,  le  Triadon  entier  a  été  reproduit  : 
texte  copte  thébain  d'un  côté,  sur  une  page,  et  traduction  antique  arabe  de  l'autre,  sur  une  autre  page.  En 
bas  des  notes  indiquent  les  variantes  ou  corrections,  soit  du  texte  copte,  soit  du  texte  arabe.  A  la  fin  on 
trouve  un  lexique-concordance  des  mots  coptes  avec  leurs  divers  équivalents  arabes,  puis  un  lexique  des 
mots  grecs,  toujours  avec  les  équivalents  arabes  et  les  renvois.  Enfin  on  a  un  index  des  noms  propres  et 
un  index  des  noms  géographiques,  un  index  très  bref  des  noms  de  mois.  Le  tout  forme  un  volume  de 
2.51  pages,  avec  XVII  de  préface  et  trois  planches  de  reproductions  photographiques  du  texte.  Ceci  constitue 
le  premier  volume,  intitulé  :  «Texte».  Ce  volume  devait  être  suivi  d'un  volume  de  traductions  et  commen- 
taires qui  n'a  point  encore  paru  et  que  j'attendais  jusqu'ici  pour  mou  compte-rendu. 

Cette  publication  est  analogue  à  celle  de  Me''  Hebbeltnck,  recteur  de  l'Université  de  Louvain,  mon 
ancien  élève,  que  j'ai  déjà  mentionné  dans  cette  Revtie  et  dont  je  me  propose  de  parler  bientôt  plus  en 
détails.  Il  s'agit  alors  du  manuscrit  copto-arabe  du  mystère  des  lettres  grecques  que  j'avais  également 
copié  aussi  autrefois  à  Oxford. 

36°  Trois  brochures,  intitulées  :  Fragments  thébains  du  nouveau  testament  par  mon  élève  M.  Dela- 
porte.  Il  s'agit,  dans  ces  brochures,  de  l'Apocalyse  et  de  fragments  de  la  première  épître  aux  Ephésiens 
et  de  la  première  épître  de  S' Jean.  M.  Delaporte  va  continuer  son  œuvre  à  la  librairie  Geuthner  et  il 
s'est  adjoint  pour  cela  un  autre  de  mes  élèves,  M.  Guerin,  dont  nos  lecteurs  ont  lu  dans  la  Revue  la  belle 
thèse.  M.  GnERiN  se  charge  d'abord  de  l'Évangile  de  S'  Jean  en  thébain. 

37°  Fragments  coptes  d'Hermas.  Deux  brochures,  extraites  de  la  Revue  de  V  Orient  Chrétien,  en  1905 
et  1906.  Les  premiers  de  ces  fragments,  ceux  du  Louvre,  ont  fait  partie  de  la  thèse  de  M.  Delaporte  à 
l'Ecole  du  Louvre. 

38°  Un  fragment  sahidique  de  la  version  sahidique  du  nouveau  testament,  par  Htveknat.  Il  s'agit 
de  la  première  épître  aux  Ephésiens. 

39°  La  traduzione  copta  di  un  omilia  di  S.  Efrem,  par  Ignazio  Guidi.  (C'est  un  extrait  du  Bessarion, 
qui  a  publié  également  à  plusieurs  reprises  d'autres  travaux  coptes.  Voici  ceux  qui  me  tombent  sous  la  main.) 

40°  Il  martirio  di  apa  Sarapione  di  Panefosi,  par  Balestri.  (Numéros  d'octobre  1905  et  de  janvier- 
février  1906.) 

41°  Il  martirio  di  S.  Théodore  l'orientale,  par  Balestri.  (Xuméro  de  mars-avril  1906.)  Je  dois  dire 
à  ce  propos  que  le  même  numéro  et  un  numéro  précédent  contient  une  œuvre  de  M.  Ferrario  Benigno, 
intitulée  Studi  Egiziani,  dont  il  n'y  a  pas  grand  bien  à  dire.  Sous  préteste  de  faire  des  corrections  à  la 
partie  morphologique  de  la  grammaire  copto-arabe  de  Eossi,  M.  Benigno  fait  montrer  de  son  peu  de  connais- 
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sance  de  l'égyptien.   Il   écrit    R^    n-^^^   le  nom  hiéroglypliique  de  l'Egypte,  répondant  à  kav.  (sic).  Je  ne 

parlerai  pas  de  ses  transcriptions  du  nom  de  Mageddo,  toujours  avec  'v ^  neb  pour  "^ — ^  fc,  etc.  Mais  ses 

réflexions  sur  les  formes  grammaticales  les  plus  connues  étonnent  dans  une  revue  d'ailleurs  sérieuse. 
Meilleur  et  plus  sérieux  est  l'article  de  Farina  Giulio,  paru  dans  le  numéro  de  janvier  sur  l'obélisque  de 
Lateran  et  la  réforme  religieuse  de  Khunaten. 

42°  Légendes  coptes.  Fragments  inédits,  publiés,  traduits  et  annotés,  par  Noël  Giron,  élève  diplômé 
de  l'École  du  Louvre  et  de  l'École  des  langues  orientales  vivantes,  avec  une  lettre  à  l'auteur,  par  M.  Re- 
villout, professeur  à  l'École  du  Louvre.  Cette  thèse  comprend  80  pages  outre  ma  lettre,  à  laquelle  je 
renvoie  d'ailleurs. 

Il  faut  maintenant  en  venir  au  grec. 

43°  S'  Mennas  d'Alexandrie,  par  Blomfield.  Bonne  étude  sur  les  très  nombreuses  lampes  d'eulogies 
de  S'  Mennas  et  sur  S'  Mennas  l'Égyptien,  lui-même,  soldat  martyrisé  en  29(3  de  notre  ère  et  en  l'honneur 
duquel  Timothée  Elure,  disciple  et  successeur  de  Dioscore,  fit  élever,  près  du  lac  Maréotis,  une  magnifique 
église.  La  description  des  lampes  d'eulogie  est  très  bien  faite  et  accompagnée  de  photographies. 

44°  Deux  colonnes  de  l'église  de  Théonas,  par  Dutilh.  Ces  colonnes,  portant  chacune  la  représen- 
tation d'un  Naos  avec  la  croix,  viennent  d'une  église,  bâtie  par  le  patriarche  Théonas  d'Alexandrie,  du 
temps  de  Dioclétien,  agrandie  par  le  patriarche  Alexandre,  qui  en  fit  la  cathédrale,  zupiazov  ou  ^vjaikq  v/./Xr,mx, 
sous  le  vocable  de  S'"  Marie,  d'après  S'  Athanase  lui-même,  et  qui  offre,  par  conséquent,  aux  études  chré- 
tiennes un  grand  intérêt.  Nous  félicitons  M.  Dutilh  de  sa  découverte. 

45°  A  travers  les  collections  du  Musée  gréco-romain  d'Alexandre,  par  Dutilh.  C'est  une  série  de 
remarques  sur  diverses  antiquités  de  ce  Musée,  entre  autres  sur  une  tête  d'Alexandre  IV,  fils  posthume 
d'Alexandre  le  grand. 

46°  Eicerche  sopra  l'oUavo  mimi  anxho  di  Heroda  (evutiviov),  par  Achille  Vogliano  (Milan  Antonio 
CoRDANi).  C'est  une  bonne  étude  sur  des  fragments,  déjà  publiés  par  Kenton  dans  ses  «Classical  texts 
from  Papyri  including  the  newly  discovered  poems  of  Herodas»  et  dans  ses  «Additionnai  fragments  of 
Herodas».  On  ne  s'étonnera  pas  de  l'intérêt  que  le  découvreur  et  le  premier  éditeur  du  texte  classique  d'Hj'- 
péride  contre  Athénogène  porte  aux  publications  d'autres  textes  classiques,  tirés  des  papyrus.  Celle-ci 
comprend  une  excellente  restitution  avec  interprétation  des  fragments. 

47"  Die  Organisation  der  griechischen  Priesterschaft  im  hellenistischen  Âgypten.  Thèse  inaugurale 
du  D''  Walter  Otto  à  l'Université  de  Breslau.  L'auteur  y  étudie  :  A)  les  prêtres  des  dieux  grecs  AfX'^p:'; 
et  hpsi;  ;  B)  les  prêtres  éponymes  d'Alexandrie  ;  C)  les  canéphores  d'Arsinoë  Philadelphe  à  Alexandrie  ; 
D)  les  athlophores  de  Bérénice  Évergète  à  Alexandrie;  E)  les  prêtresses  d'Arsinoë  Philopator  à  Alexandrie; 
F)  les  prêtres  de  Cléopâtre  III  à  Alexandrie  ;  G)  les  prêtres  de  Soter  et  des  Ptolémées  à  Ptolémaïs  ; 
H)  les  canéphores  d'Arsinoë  Philadelphe  à  Ptolémaïs  ;  I)  les  prêtres  de  Ptolèmée  et  de  Cléopâtre,  sa  mère, 
à  Ptolémaïs  ;  J)  les  sacerdoces  séparés  de  Philométor,  de  Philadelphe,  d'Évergète,  de  Philopator,  de  Cléo- 
pâtre, femme  du  roi  et  de  Cléopâtre,  sa  mère,  à  Ptolémaïs,  sous  Philométor  (an  148  av.  J.-C.)  ;  K)  les  sacer- 
doces séparés  analogues  sous  Évergètes  II  à  Ptolémaïs  ;  L)  les  ufsi;  (£:tioTaTai)  xou  jj-ouasiou  (^  apj^ioKaa-xi). 
De  tous  ces  sacerdoces,  il  rétablit  la  liste  nominale  jusqu'ici  connue.  Les  premiers  et  les  derniers  sont 
tous  d'époque  romaine,  tous  les  autres  sont  d'époque  ptolémaïque  et,  pour  en  rétablir  la  série,  on  a  eu 
surtout  recours  à  mes  publications.  En  somme,  nous  avons  affaire  à  un  excellent  mémoire,  très  travaillé. 
On  reconnaît  un  élève  de  mes  chers  amis  Wilcken  et  Blass.  Dans  un  prochain  numéro,  nous  étudierons 
les  volumes,  déjà  signalés  par  nous,  du  maître  lui-même,  Wilcken  «sur  les  Ostraca  grecs».  Les  deux 
mémoires  suivants  ont  été  déjà  nommés  dans  cette  Revue  par  nous,  mais  en  annonçant  une  analyse  plus 
détaillée. 

48°  Exemples  de  vérifier  les  dates  par  les  contremarques.  Excellente  étude  de  numismatique,  publiée 
par  M.  MowAT,  avec  une  lettre  approbative  de  M.  Regling,  conservateur-adjoint  au  cabinet  des  médailles 
de  Berlin.  Il  s'agit  de  monnaies  de  Massaha  et  de  Cossura,  dont  l'âge  n'avait  pas  été  jusqu'ici  bien  pré- 
cise. La  note  sur  Cossura,  dont  Mowat  discute  savamment  le  nom  sémitique  et  les  marques,  est  parti- 
culièrement intéressante. 

49°  Eine  neue  oxa-^^ct-^T]  ans  HermopoHs,  par  Gradenwitz,  Schubart,  Vitelli.  On  sait  ce  qu'est  une 
oiaYP«?l.  Dans  les  enregistrements  trapézitaires  ptolémaïques,  à  la  suite  d'une  vente,  on  s'y  réfère  sans 
cesse  en  indiquant  le  publicain  qui  a  présidé  à  l'estimation  et  le  contrôleur  hypographe  qui  l'a  approuvée. 
Eh  bien  !  nous  avons  affaire  ici  un  registre  même,  où  étaient  inscrites  ces  Sixypatpai  officielles.  Dans  la  ville 
d'Hermopolis,  et  cela  dans  le  temps  de  l'empereur  Lucius  Septimius  Pertinax,  nous  en  avons  d'autres, 
d'ailleurs  tous  de  l'époque  impériale  :  et  la  diagraphe  ne  s'y  applique  pas  seulement  alors  à  des  ventes  de 
maisons  ou  de  terrains,  mais  à  des  ventes  d'esclaves  et  même  à  des  hypothèques  sur  des  champs.  Nous 
citerons  :  le  papyrus  22  de  Genève,  de  l'an  2  de  Caligula  (an  38),  relatif  à  une  vente  d'esclaves  ;  le  papyrus 
Amherst  95,  de  l'an  12  de  Trajan  (an  109),  relatif  à  une  vente  d'aroures  dans  un  but  dotal  ;  le  papyrus  1 
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de  Florence,  de  l'an  16  d'Antonin  le  Pieux  (an  153),  relatif  à  une  hypothèque  sur  des  aroures  ;  le  papyrus  28 
de  Florence,  de  l'an  20  de  Marc  Aurùle  (an  179),  relatif  aussi  à  une  hypothèque  sur  des  aroures;  un 
papyrus  appartenant  aux  auteurs  de  l'article,  qui,  daté  de  Sévère  et  Caracalla  (an  204),  est  relatif  à  une 
vente  d'aroures;  le  papyrus  Amherst  90,  de  l'an  21  de  Caracalla  (an  213),  relatif  aussi  à  une  vente  d'aroures. 
Dans  la  oiaypayr)  de  Pertinax  il  s'agit  aussi  d'aroures  que  possédaient  en  commun  un  frère  et  une  sœur, 
Eudaimon  et  Théodora,  l'un  et  l'autre  enfants  d'Ermaios  Eudaimon  et  qu'ils  vendent. 

50°  QMI  EN  nilTEI,  von  Gerhard  und  Gkadenwitz.  J'ai  signalé  depuis  longtemps  (voir  mon  Précis. 
etc.)  l'existence  en  droit  égyptien  de  la  vente  à  réméré  ou  fiducie,  première  forme  de  l'hypothèque  en  droit 
romain.  On  procédait  alors  par  un  acte  de  vente  livrée  par  le  débiteur,  auquel  le  créaucier  s'engageait  de 
rendre  son  bien,  s'il  payait  à  une  époque  déterminée.  Le  papyrus  2442  du  Louvre,  daté  d'Alexandre,  fils 
d'Alexandre,  et  publié  dans  ma  Chrestomathie  démotique,  p.  219,  est  ainsi  relatif  au  paiement  qui  dégageait 
un  bien  ainsi  aliéné  en  réméré.  On  y  lit  en  tête  les  mots  :  «  Tu  m'as  donné  l'argent  de  l'écrit  pour  argent 
(ou  de  vente)  que  je  t'ai  fait  sur  tel  bien.  .  L'acte,  que  publie  actuellement  M.  Gradenwitz  et  que  com- 
mente M.  Gerhard,  est  exactement  de  même  nature.  Il  s'agit  ici  (en  droit  gréco-romain)  du  dégagement 
du  paiement  (etieXucii;)  d'une  (ovr]  sv  jiiotsi,  c'est-à-dire  d'une  vente  faite  aussi  par  un  lidéicommis,  ou  plus 
exactement  fiducie,  en  guise  de  gage  ou  d'hypothèque,  ce  que  les  Babyloniens  appelaient  maskanu  zahtnm 
«  gage  pris  ».  L'uvtj  t■^  nuTst  avait  été  contractée  eto  tou  ev  ;to;9jpEi  «,ox.eiou  et  son  dégagement  se  fit  devant 
Ammonius,  agoranome  de  Pathyris.  M.  Gradenwitz  nous  donne  à  ce  sujet  :  d'une  part,  le  plan  des  nomes 
Coptites,  Perithébas,  Pathyrite  et  Latopolite,  chacun  divisé  en  r;  zarco  toTtap^va  et  r;  avw  lojrapj^ia  avec  la 
situation  des  villes  de  Coptos,  de  Thèbes  et  de  Djême  ou  des  Mémnonia,  de  Crocodilopolis,  de  Pathyris 
et  de  Latopolis  \  d'une  autre  part  la  liste  (encore  incomplète)  des  agoranomes  de  Thébaïde  du  temps 
des  Ptolémées.  (L'acte  en  question  est  daté  de  l'an  de  Cléopâtre  III  et  de  Ptolémée  X.)  De  son  côté, 
M.  Gerhard  a  étudié  le  formulaire  au  point  de  vue  juridique  et  il  a  fait  remarquer  que  I'ejuX-joi;  ou  dé- 
gagement s'appliquait  aussi  bien  à  une  dette  simple  (oavEiov)  qu'à  une  mvt;  ev  tc.utei.  Il  en  donne  des 
exemples.  Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  les  dits  auteurs  me  citent  fréquemment. 

Puisque  nous  sommes  en  train  de  parler  de  droit,  il  faut  que  nous  disions  ici  quelques  mots  des 
productions  de  M.  Moret  dont  nous  avons  annoncé  l'analyse.  M.  Moret  n'est  pas  inconnu  de  nos  lecteurs. 
J'ai  rétabli  dans  cette  Eevue  même  un  procès  hiéroglyphique  dont  notre  ami  Loret  avait  découvert  le  texte, 
et  dont  M.  Moret  avait  donné  une  assez  mauvaise  traduction  et  une  très  mauvaise  interprétation  juridique. 
J'ai  aussi  fait  antérieurement  mes  réserves  sur  les  procédés,  à  mon  avis  peu  réguliers,  dont  avait  usé,  à  mon 
égard,  M.  Moret  dans  son  travail  sur  «l'appel  au  roi».  Je  dois  reconnaître  que  cet  avis  lui  avait  été  utile, 
et  qu'il  avait  cité  mes  travaux  lors  de  son  étude  sur  le  procès.  Passons  maintenant  à  ses  ouvrages  autres 
que  le  susdit  procès  dont  j'ai  déjà  parlé  assez  longuement. 

51°  L'appel  au  roi  eu  Egypte  du  temps  des  Pharaons  et  des  Ptolémées,  1896.  C'est  la  première  pro- 
duction juridique  et  égyptologique  de  M.  Moret.  Ainsi  que  je  Tai  dit  précédemment,  bien  que  traitant  un 
sujet  dont  l'enseignement  a  été  inauguré  par  moi  et  m'appartient  depuis  tant  d'années,  il  ne  m'y  cite 
nulle  part,  sans  doute  pour  se  faire  bien  venir  de  certains  puissants  protecteurs.  Nous  ne  mentionnerons 
que  très  rapidement  la  partie  hiéroglyphique,  car  tous  les  textes  qu'il  cite  ont  été  utilisés  et  cités  par 
moi.  Seulement,  ils  ne  signifient  pas  du  tout  ce  qu'il  prétend  leur  faire  dire  :  «  de  l'aveu  des  Pharaons 
être  roi,  c'est  être  juge  ».  Le  premier  est  un  morceau  mythologique,  relatif  au  dieu  Amon,  dont  on  dit 
qu'il  est  le  juge  suprême  des  malheureux,  sans  prendre  les  cadeaux  des  méchants.  Je  ne  vois  pas  ce  que 
le  roi  a  aiïaire  là  dedans.  Le  deuxième  est  un  passage  de  ces  èdits  d'Horemhébi,  longuement  commentés 
par  moi  dans  la  Bévue.  Le  roi  y  règle  l'administration  de  la  justice  par  les  conseils  du  sud  et  du  nord 
et  les  punitions  qui  frapperont  les  mauvais  juges.  Cela  ne  prouve  pas  du  tout  que  le  roi  juge  lui-même. 
Le  troisième  est  un  passage  du  poème  de  Pentaour,  publié  pour  la  première  fois  dans  ma  Sevue,  et  que 
j'avais,  il  y  a  bien  longtemps,  commenté  en  détail  dans  mon  article  sur  la  caste  militaire.  Ramsès  II  y 
décrit  les  bienfaits  qu'il  avait  prodigués  à  cette  caste  et  le  privilège  irèa  exceptionnel  qu'il  avait  donné  à 
ses  membres  de  pouvoir  en  appeler  à  lui  par  des  requêtes  dont  il  déciderait  lui-même.  C'est  juste  le  con- 
traire de  ce  que  prétend  Moret,  qui  veut  en  faire  un  droit  de  tous  les  Egyptiens.  Le  quatrième  encore, 
relatif  aux  édits  d'Horemhébi,  commentés  par  moi,  et  où  il  est  seulement  question  de  la  haute  surveillance 
du  roi.  Disons-le  d'ailleurs,  sous  la  dynastie  des  Aménophis  et  sous  le  règne  d'Horemhébi  qui  lui  fait  suite, 
les  rois  tenaient  à  montrer  l'intérêt  très  vif  qu'ils  prenaient  aux  pauvres  gens  —  juste  le  contraire  de  ce 
qui  se  passa  sous  la  dynastie  très  aristocratique  des  Ramessides.  M.  Moret  aurait  pu  donner  en  entier,  à 
ce  point  de  vue,  telle  que  je  l'ai  rétablie,  la  requête  de  l'ouvrier  Kéna  à  Aménophis  que,  Chabas  et  moi, 
nous  avons  successivement  étudiée  et  publiée.  Mais  c'est  un  manque  absolu  de  méthode  scientifique  que 
de  confondre  les  périodes  et  aussi  la  haute  surveillance  avec  un  acte  vulgaire  de  juge.  Le  roi  s'est  réservé 
de  tout  temps  le  droit  de  faire  la  loi,  et  la  plupart  des  autres  passages  cités  sont  relatifs  à  ce  droit.  Il  y 
en  a  cependant  qui  font  preuve  d'autres  confusions  vraiment  regrettables  et  impardonnables,  par  exemple 
celle  qui  établit  une  similitude  entre  la  justice  royale  et  la  justice  divine.  Sous  les  Ramessides,  par  exemple, 
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la  justice  était  exercée  par  des  tribunaux  que  j'ai  longuement  décrits.  Sous  la  XXP  dynastie,  c'est  le  dieu 
Amon  qui  fait  la  loi  et  c'est  aussi  le  dieu  Amon  qui  juge.  Ces  deux  systèmes  dont  j'ai  longuement  fait 
l'histoire  dans  mon  «  Précis  de  droit  égyptien  »  sont  essentiellement  différents  et  l'on  ne  peut  encore  les 
confondre. 

Une  confusion  du  même  genre  se  remarque  à  propos  des  textes  de  la  XIP  dynastie,  mêlés  sans 
distinction  à  tous  les  autres.  M.  Moret  a  voulu  voir  un  chrématiste,  traitant  les  affaires  du  roi  et  analogue 
aux  chrématistes  grecs  du  papyrus  grec  XIII  de  Turin,  pour  la  première  fois  rétabli  par  moi,  chréma- 
tistes  cités  aussi  par  le  procès  d'Hermias,  etc.  dans  le  procureur  du  roi,  qui,  sous  la  XII»  dynastie,  est 
chargé  d'instruire  les  procès  criminels,  comme  notre  procureur  de  la  république  actuel,  et  qui  joue  encore 
ce  rôle  dans  la  cour  criminelle  du  Dja  sous  les  Ramessides.  J'ai  démontré,  en  effet,  qu'à  cette  époque  le 
dja  présidait  toujours  le  tribunal  criminel,  composé,  comme  juges  assis,  de  lui  et  de  deux  assesseurs  égale- 
ment hauts  fonctionnaires  et,  comme  magistrature  debout,  du  procureur,  tandis  que  la  justice  civile  était 
déférée  aux  prêtres,  c'est-à-dire,  comme  cour  suprême,  au  tribunal  des  30  juges,  présidé  par  l'archidicaste, 
et,  comme  tribunal  local,  à  Thèbes,  par  exemple  sous  les  Ramessides,  par  les  prêtres  juges  du  procès 
Ekman,  pour  la  première  fois  rétabli  par  moi  et  à  l'époque  des  Lagides,  par  les  juges  sacerdotaux  «qui  font 
justice  à  Thèbes»  et  qui  sont  mentionnés  dans  les  papyrus  démotiques.  Quant  aux  chrématistes,  décidant 
des  affaires  au  fond,  on  n'en  voit  pas  ti-ace  avant  les  Lagides  qui  ont  transmis  cette  magistrature  spéciale 
aux  Romains  {promraiores  Caesaris).  Ce  qui  est  resté  foncièrement  semblable  sous  les  Ramessides  et  sous 
les  Lagides,  c'est  ce  qui  concerne  l'appel  au  roi.  Ainsi  que  je  l'ai  démontré  depuis  longtemps,  dans  ce 
double  système,  l'appel  au  roi  était  un  privilège  déféré  à  certaines  castes.  Les  gens  du  vulgaire  ne  pou- 
vaient directement  en  appeler  qu'au  praeaes  :  épistate  ou  stratège.  Nous  eu  avons  d'innombrables  exemples. 
Seuls,  d'une  part,  les  membres  de  la  caste  militaire,  auxquels  étaient  assimilés  les  épigoncs,  tels  que  Pto- 
lémée,  fils  de  Glaucias,  Apollonius,  etc.;  d'une  autre  part,  les  membres  de  la  caste  sacerdotale,  auxquels 
étaient  assimilés  les  ensevelisseurs  sacrés  d'Apis  et  Mnévis,  tels  que  Pétisis,  cité  par  Moret;  où  en  dernier 
lieu*  les  magistrats  pouvaient  validement  en  appeler  au  roi  qui,  d'ailleurs,  continuait  à  exercer  la  haute 
surveillance  et  le  droit  de  rescrits  qu'exerçait  autrefois  Horemhébi.  L'attdilornan  des  Ptolémées,  qu'imitèrent 
plus  tard  les  Antonins,  jouait  à  ce  point  de  vue  un  grand  rôle. 

Le  tribunal  suprême  des  trente  juges,  présidés  par  l'archidicaste  et  parallèle  au  tribunal  local  des 
juges  sacerdotaux  à  Thèbes,  paraît  avoir  continué  à  exister  sous  les  Lagides  pour  les  causes  de  droit 
égyptien,  entre  égyptiens,  d'après  le  témoignage  des  Grecs.  Sous  les  Romains,  l'archidicaste  (épistate 
alors  du  Musée)  avait  alors  conservé  la  même  juridiction  un  peu  diminuée.  Mais  le  tribunal  des  30  juges 
paraît  avoir  disparu.  Dans  les  provinces  d'ailleurs,  le  praeses  (épistate  ou  stratège)  usurpait  peu  à  peu  la 
plupart  des  pouvoirs  judiciaires  en  convoquant  souveut  à  son  tribunal  même  les  natifs  —  un  peu  comme 
le  faisaient,  dans  le  système  romain,  le  proconsul  et  le  propréteur. 

52°  Nous  nous  sommes  trop  étendus  sur  cet  ouvrage  pour  pouvoir  traiter  de  même  les  autres  travaux 
de  M.  MoKET.  Celui  dont  nous  avons  à  nous  occuper  —  le  premier  par  ordre  de  date  —  la  question  des  féaux  en 
Egypte  dans  la  famille,  dans  la  société,  dans  la  vie  d'outre-tombe  (1897)  repose  sur  une  grosse  erreur.  Le  mot 
am^u  (1  1^  ^  n'a  nullement  le  sens  quasi-juridique  que  lui  attribue  M.  Moret.  Ainsi  que  l'ont  fort 
bien  vu  tous  nos  vieux  maîtres,  il  signifie  simplement  dévoué  et  non  féal.  On  ne  comprend  pas  bien  d'ailleurs 
comment  la  femme  égyptienne,  si  honorée,  et  dont  je  raconte  en  ce  moment  même  l'histoire  dans  un  volume 
spécial,  aurait  pu  être  la  féale  de  son  mari,  et  pas  davantage  comment  un  mari  aurait  pu  être  le  féal  de 
sa  femme  et  de  ses  enfants. 

53°  De  Bocchorie  rege  (1903).  De  cette  thèse  j'ai  trop  parlé  dans  mon  précédent  article,  pour  avoir 
besoin  d'y  revenir.  Je  ne  puis  parler  non  plus  ici,  à  propos  du  droit,  d'une  publieatiou  qu'on  voudrait  faire 
passer  pour  juridique,  et  qui  est,  tout  au  plus,  mythologique  :  «Du  caractère  religieux  de  la  royauté  pha- 
raonique.» Il  s'agit  de  textes  surtout  de  basse  époque,  dont  on  veut  généraliser  les  données  rituelles.  Il 
faut  bien  remarquer  que,  quoique  dès  longtemps  rattachée  à  l'idée  d'émanation  solaire,  la  royauté  a  été 
considérée  de  bien  des  manières  en  Egypte  selon  les  époques  :  à  la  plus  ancienne  pour  les  chefs  de  clans, 
particulièrement  pour  celui  dont  l'épervier  étiit  l'étendard  ;  plus  tard,  pour  le  roi  à  double  cartouche,  sans 
compter  l'ancien  nom  d'enseigne,  plus  profondément  respecté;  plus  tard  encore  sous  les  Thoutmès,  pour 
des  monarques  orientaux,  comparables  aux  sar  chaldéens  ou  assyriens,  avec  lesquels  ils  luttèrent;  plus 
tard  sous  les  Amenophis,  dont  Horemhébi  devait  incarner  les  traditions  plus  vivantes  encore  pour 
les  chefs  libéraux  et  révolutionnaires  d'un  socialisme  d'état,  songeant  surtout  à  protéger  l'individu  des 

1  C'est  ce  dernier,  depuis  longtemps  développé  par  moi,  qu'a  étudié  à  l'tpoqDe  romaine  M.  Boulard  dans  son  étude,  citée  plus 
haut  et  parue  depuis  l'impression  de  cette  partie  de  notre  Revtu  bibliographique.  La  question  des  instructions  du  magistrat  aux  juges 
commissaires  est  tout  à  fait  parallèle  à  la  question  des  instructions  des  empereurs  et  ii  ceux  qui  jugeaient  les  procès  particuliers  et  à  celle 
des  rois  lagides  aux  juges  et  aux  administrateurs.  Depuis  Constantin,  l'empereur  ne  fut  plus  consulté  que  par  les  magistrats  et  n'inter- 
vint plus,  comme  les  Antonins,  dans  les  procès  particuliers. 
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classes  besogneuses;  sous  les  Ramessides,  pour  les  chefs  d'une  aristocratie  médiévale;  sous  la  XXP  dy- 
nastie, pour  les  régents  très  divers  d'une  théocratie,  alors  que  le  roi  n'était,  comme  le  grand  prêtre,  qu'en 
\icaire  d'Amon,  et  voyait  encore  son  autorité  partagée  par  les  divines  adoratrices,  etc.  ;  sous  les  Shéshon- 
kides,  d'origine  étrangère,  par  un  retour  aux  traditions,  soit  des  Ramessides,  soit  des  monarques  orien- 
taux; sous  les  dynasties  amoniennes  de  la  première  et  de  la  seconde  branche,  prétendant  descendre  de  la 
XXI-  dynastie,  de  nouveau  pour  les  représentants  d'une  théocratie  de  plus  en  plus  mitigée  par  d'autres 
traditions  légitimistes  d'allures;  sous  Amasis,  pour  l'usurpateur,  devenu  en  apparence,  comme  Louis  Phi- 
lippe, le  représentant  d'une  monarchie  constitutionnelle,  après  l'avoir  été -d'une  convention,  et  apportant 
avec  lui  une  nouvelle  révolution  sociale,  toute  au  bénéfice  des  manieurs  d'argent  et  hostile  aux  temples,  etc. 
Cela  n'empêchait  pas  ces  Pharaons  de  diverses  fabriques  de  présider  les  rites  de  l'agriculture,  etc.,  comme 
en  Chine. 

54°  Les  instructions  écrites  du  magistrat  au  juge  commissaire  dans  l'Egypte  romaine,  par  Louis 
BouLAKD.  Si  l'auteur  s'était  arrêté  avant  le  chapitre  V,  nous  n'aurions  que  des  éloges  à  lui  faire.  Mais  ce 
chapiti-e  V  est  malheureusement  inspiré  à  M.  Bodlard  par  des  études  fausses  de  son  maître  Mobet  sur  des 
textes  égyptiens  mal  compris.  Chose  curieuse!  M.  Boulard,  qui  m'envoie  son  «hommage  respectueux  à 
M.  le  Professeur  Revillout,  »  a  trouvé  le  moyen  de  ne  jamais  me  citer  en  pariant  de  droit  égyptien. 

55°  Nous  réunissons  sous  un  seul  numéro  deux  ouvrages  d'un  même  auteur,  qui,  lui,  au  lieu  de 
tâcher  mesquinement  de  nous  faire  ombrage  et  opposition  sans  avoir  trop  l'air,  s'est  loyalement  attaché  à 
l'étude  de  la  vérité  abstraite,  en  consultant  et  en  citant  à  chaque  pas  nos  ouvrages.  Cet  auteur  est 
M.  Camille  Bkiffact,  docteur  en  droit,  membre  de  l'office  social  de  Lyon,  membre  de  la  société  des  études 
indo-chinoises,  juge  suppléant  en  Indo-Chine.  Les  ouvrages  que  nous  venons  de  recevoir  sont  :  1°  L'Escla- 
vage et  l'engagement  pour  dettes  dans  le  di-oit  sino-annamite;  2°  A)  Étude  sur  les  biens  cultuels  familiaux 
en  pays  d'Annam,  B)  Huong  Hoa,  C)  Un  cas  de  substitution  prote'ï-commissaiie  en  droit  sino-annamite; 
avec  une  introduction  à  l'étude  des  substitutions  proteï-commissaires  eu  droit  annamite.  —  Préface  de 
M.  CnAUTEaps,  sénateur  de  la  Haute  Savoie,  ancien  ministre  des  colonies.  11  a  inscrit  sur  la  première  page  : 
«Hommage  le  plus  respectueux  au  savant,  dont  j'ai  tant  consulté  les  ouvrages  et  auquel  j'ai  tant  emprunté.» 
En  effet,  il  me  cite  des  centaines  de  fois,  et  cela  sur  chaque  point  de  di-oit,  étudié  par  lui. 

C'est  toute  une  révéladon,  d'ailleurs,  qu'il  nous  fait.  Déjà,  à  bien  des  reprises,  pour  les  funérailles  et 
pour  beaucoup  de  croyances  et  d'usages,  des  dissertations  spéciales  qui  m'avaient  été  remises  par  des 
missionnaires  et  dont  je  m'étais  promis  de  rendre  compte,  m'avaient  fait  voir  des  analogies,  vraiment 
frappantes  entre  l'ancienne  Egypte  et  le  monde  sino-annamite.  Quelques-unes  avaient  été,  d'ailleui-s,  déjà 
citées  par  moi,  ainsi  que  M.  Bkiffact  le  rappelle.  Mais  ici,  c'est  le  cours  même  du  droit  traditionnel  qu'on 
fait  passer  sous  nos  yeux,  et  je  suis  tenté  de  croire,  en  lisant  ces  pages,  qu'elles  ont  été  écrites  pour  la 
vieille  vallée  du  Xil.  Tout  ce  que  j'ai  laborieusement  établi  le  premier  dans  mon  Précis  du  droit  égyptien, 
nous  est  montré,  et  cela  dans  les  moindres  détails,  avec  les  textes  formels  des  codes  originaux  ou  des 
arrêts  de  nos  tribunaux  coloniaux,  comme  actuellement  en  vigueur  dans  ce  pays  lointain.  Je  dis  actuelle- 
ment en  vigueur,  cela  n'est  qu'en  partie  vrai,  car,  comme  en  Algérie,  l'administration  française  commence 
à  s'écarter,  même  pour  les  natifs,  de  la  loi  du  pays.  Cela  s'est  passé  en  Egypte  à  plusiem-s  reprises  et 
particulièrement  définitivement  après  la  conquête  grecque,  ainsi  qu'en  témoignage  le  Papyrus  1"  de  Turin 
pour  cette  antique  loi  du  pays.  Voici  ce  que  dit  M.  Chautemps  à  ce  sujet  :  «Les  lois  coutumières  dont  les 
siècles  avaient  respecté  la  sagesse,  sans  contredit  bien  vivantes  au  joui-  de  la  conquête  française,  M.  Brif- 
FAUT  assure  qu'elles  ne  sont  plus  aujourd'hui  indissolublement  associées  dans  l'esprit  des  jeunes  générations, 
et  que  la  lassitude  se  montre  à  chaque  pas  dans  l'organisme  annamite!  Le  groupement  familial  aurait 
moins  de  fierté  de  son  nom,  moins  de  souci  de  sa  religion;  «la  belle  unité  du  foyer  antique  »  aurait  moins 
de  cohérence;  le  patrimonie  de  la  gens,  autrefois  héritage  éternel  des  ancêtres,  et  domaine  inaliénable  de 
la  collectivité,  serait  soumis  fréquemment  à  des  ventes  définitives  et  à  des  partages,  qui  ne  se  justifieraient, 
dit-on,  que  par  quelque  abandon  des  vieilles  coutumes;  bref,  la  propriété  individuelle  et  la  conception  de 
l'intérêt  personnel  s'opposeraient  de  plus  en  plus  à  la  solidarité  des  collectivités  familiales.» 

56°  Un  article  intéressant  du  D'  Vekrjer  sur  la  femme  dans  l'ancienne  Egypte  et  la  femme  en  Indo- 
Chine.  A  ce  point  de  vue  spécial,  noti'e  ami  combat  la  théorie  du  D"'  Général  Fuey,  soutenant  la  parente 
de  race  et  d'usages  des  Égyptiens  et  des  Annamites. 

57°  Les  Charis  musulmans  dans  l'Iudo-Chine  française,  par  notre  ancien  élève  M.  Cabatox,  professeur 
à  l'École  des  langues  orientales.  Ces  Charis,  qu'on  retrouve  en  Annam,  sont  fort  intéressants  à  étudier 
dans  leurs  coutumes,  fort  bien  mises  en  lumière  dans  ce  travail.  Nous  aurons  bientôt  à  revenir  sur  tout  ceci. 

Après  avoir  parlé  des  publications  des  autres,  il  sera  peut-être  utile  de  parler  un  peu  aussi  des 
miennes  au  moins  pour  les  énumérer.  Parmi  ces  publications  nous  mentionnerons  : 

58°  Une  liste  de  mes  titres  scientifiques  dont  M.  Bouche-Leclercq  m'avait  demandé  la  publication. 
Cette  brochure  de  lô  pages  est  divisée  en  deux  parties  dont  l'une  est  intitulée  :  «Missions,  Acquisitions 
et  découvertes»,  l'autre  :  «Ouvrages  de  M.  Revillout».  Celle-ci  est  par  ordre  de  dates  depuis  1868,  ainsi 
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que  me  l'avait  conseillé  M.  BoucheLeclercq  pour  faciliter  les  recherches  des  travailleurs.  Elle  occupe 
1-1  pages  sur  16. 

59°  En  ce  qui  concerne  mon  enseignement  à  l'École  du  Louvre,  j'ai  cru  devoir  donner  dans  une 
plaquette  spéciale  quelques  indications  non  point  sur  mes  trois  cours  et  mes  répétitions  générales,  non 
point  même  sur  le  nombre  de  mes  élèves  (j'en  ai  eu  des  centaines)  et  le  nombre  de  mes  examens  dépasse 
celui  de  tous  les  autres  professeurs  de  la  même  Ecole,  mais  sur  ceux  de  mes  élèves  qui  ont  particulière- 
ment fait  leur  chemin  dans  le  monde. 

€  Au  nombre  de  ses  élèves  M.  Revillout  compte  :  deux  professeurs  d'ègyptologie  aux  Universités 
de  Vienne  et  de  Strasbourg  -,  deux  professeurs  d'ègyptologie  du  Danemarck  et  de  la  Suède  (ceux-ci  ayant 
déjà  ce  titre  quand  ils  suivirent  ses  cours),  deux  Privaldozenl  d'Universités  allemandes;  le  directeur  actuel 
et  plusieurs  membres  de  la  Mission  française  en  Egypte  (dont  deux  sont  maintenant  fonctionnaires  du 
Musée  du  Caire  et  du  Service  des  fouilles  et  dont  un  y  a  été  conservateur)  ;  le  directeur  du  Musée  égyptien 
de  Turin  ;  un  des  maîtres  de  conférences  à  l'École  pratique  des  Hautes-Études  (section  de  philologie)  ;  un 
autre,  maître  de  conférences  de  l'École  pratique  des  Hautes-Études  (section  des  sciences  religieuses)  ;  un 
professeur  à  l'École  des  langues  orientales;  un  conservateur  adjoint  et  un  attaché  au  Musée  égyptien  du 
Louvre  ;  trois  attachés  à  la  Bibliothèque  Nationale  ;  le  Recteur  de  l'Université  de  Louvain  ;  deux  pro- 
fesseurs à  l'Université  catholique  de  Paris,  dont  un  ablégat  du  Saint-Siège  ;  un  professeur  d'Écriture  sainte 
et  de  langues  orientales  ;  un  des  directeurs  du  Ministère  de  la  Justice  ;  plusieurs  rédacteurs  de  ce  même 
Ministère;  un  rédacteur  au  Ministère  de  l'Intérieur;  des  préfets  et  sous-préfets;  un  secrétaire  d'ambassade; 
un  président  de  tribunal;  plusieurs  substituts  dont  un  de  Lyon;  un  juge  d'insti-uction  de  Paris;  quatre 
juges;  une  foule  d'avocats  et  de  juristes,  formés  par  lui  dans  la  science  du  droit  comparé  antique;  et  de 
savants  philologues,  la'iques,  prêtres,  religieux  de  tout  ordre,  pasteurs,  israélites,  etc.  » 

Ce  que  je  dis  là,  je  ne  le  dis  pas  par  vanité,  mais  par  une  nécessité  que  je  ne  crois  pas  devoir  spé- 
cifier davantage  en  ce  moment. 

Parmi  mes  dernières  publications  de  cette  année  je  signalerai  aussi  : 

60°  Étude  juridico-économique  sur  les  inscriptions  d'Amten  et  les  origines  du  droit  égyptien  (extrait 

du  Journal  asiatique). 

61°  Le  livre  de  Jacques  (extrait  du  Journal  asiatique). 

62°  La  sage-femme  Salome  d'après  un  texte  copte,  comparé  aux  fresques  de  Baouit,  et  la  princesse 
Salome,  fille  du  tétrarque  Philippe  d'après  le  même  document  (extrait  du  Jownal  asiatique). 

63°  Un  sacerdoce  Ehodien  (extrait  de  la  Eevue  archéologique). 

64°  The  Burgh  papyrus  transcribed,  translated  and  annotated  (extrait  des  Proceedinga  de  la  Société 
d'archéologie  biblique). 

65°  Amasis  et  les  derniers  monuments  de  la  monarchie  égyptienne  (Eevue  des  Questions  historique»). 

Gi)°  Le  droit  international  dans  l'antiquité  (Eevue  des  Questions  historiques). 

67°  Le  Roman  vécu  dans  l'ancienne  Egypte  (Eevue  —  Ancienne  Eevue  des  Eevues). 

QS"  Le  judaïsme  égyptien  ( Bessarione). 

69°  Les  prophètes  dans  l'antiquité  (sous  presse). 

70°  Les  Apocryphes  coptes  du  nouveau  testament.  —  L'évangile  des  XII  apôtres  et  celui  de  S'  Bar- 
thélémy (volume  faisant  partie  de  la  patrologie  orientale  de  Ms'  Geaffin).  Le  second  volume,  beaucoup 
plus  considérable  et  contenant  une  multitude  d'apocryphes,  relatifs  à  la  sainte  famille  et  aux  apôtres,  est 
sous  presse. 

71°  L'Egypte  ancienne  d'après  les  papyrus  et  les  monuments.  Mélanges  de  littérature,  d'art,  de  phi- 
losophie, de  morale  et  d'histoire.  Sous  ce  titre  je  publie  à  la  librairie  Leroux  toute  une  série  de  volumes, 
dont  trois,  imprimés  en  ce  moment  en  très  grande  partie,  paraîtront  d'ici  à  quelques  mois.  Le  premier  ren- 
ferme un  certain  nombre  de  mes  leçons  d'ouverture,  le  second  la  femme  dans  l'antiquité,  le  troisième  le 
papyrus  moral  de  Leide. 

Il  est  temps  maintenant  d'en  venir  à  certaines  publications  qui  ne  rentrent  pas  tout-à-fait  dans  le 
cadre  habituel  de  cette  Eevue,  mais  en  sont  voisines. 

72°  Flint  implements  of  the  Faium  Egypt,  by  Hetwood  Walter  Seton  Karr  (Washington). 

73°  The  S.  S.  Howland  collection  of  Buddhist  religions  art  in  the  National  Muséum,  by  Immanuel 
Casanowicz  (Washington). 

74°  Les  origines  du  mythe  d'Orphée.  M.  de  Charencey  les  cherche  en  Egypte. 

75°  Introduction  à  l'étude  des  religions  du  Mexique,  par  Georges  Ratnaud. 

76°  Les  manuscrits  précolombiens  (en  hiéroglyphes  spéciaux),  par  le  même. 

77°  L'implacable  providence  de  l'ancien  Mexique,  par  le  même. 

78°  Notice  sur  les  principales  études  d'Américanisme,  par  le  même. 

79°  Le  dieu  Atzec  de  la  guerre,  par  le  même. 


75'3  / 

^WCVl-t-eVc      &t\^>.  ii'^^^   C^^X.    '>l'^*\<v>Li    '^tvu-^   ^<J-^    Û^U,'!^  rttvV  UiJ'/'tC 

p  «VtVtfVuf'e  "f'Sjt   pkX^  n  t?tvv   L*i/\    t-    '^   Cife-'e.cy.  i     cvm_  A.  <^.  k  c^«t  c/ 
-rc?  V.V ti/i-ê.  ^<N  «1  ^o^^fc ov^  ,C(,\  *^i' //Jv*ttu£-rf'  eiftiiv  vw.S'ma^.^:^  e>«.  i— 

VowXct  VoC«c^  ^Okv^  ce/Zx-#'>^'c;f"tCM-'^y«A  '>^n  <^^  <^(M\/  >w^M  »yû»./7f' 

pc^%'^o^'^'\ru^(>-fitr  tc^  n<y\rt'(&uJ^  u^c\.hJ  -ï^    ^xJ^    i/lX  »'&^  vw^k^ 
^e.v>v'[c  >(e>vN  u^fv.  i'v«^s  r  cc>/^  i  e'e.  ^at'  {caa  >^x^  v«-<j^  (  voci  C^xiûuû 

csx<?cvpft    ^    6)avs^  ôt  lA-^O-f  J^    (W, /3A    a^^^^*^'^  ^^'^^ *»•****' ^*L^"fî'>*» 

VCH.  êc  6-p   |A^  tc^i\C7«  J  tj  u>c  ,  Om.  tcu^p'i  0  ^(vfri'ft(  De.  «-w,  ^o^it,Cûi^_ 
pu<j^  piK^Ci.  yoS:ys^<^  (i^oce'De  \  i'^  ené-(uJllJ  c^'tCcs.  -r^^iSt'e'w-^ 
p  A  t  )  (7  V».  Vue-   i 'VAyt^iCev£p.t«u<_  *Dc\.  rt  v^^  tu^c/u.    fH-Jrd  =="  7  ^  "**"-/' ^ 

Lo'L^^^^  ptv^OvVc\ji'f"t\vMjt-OM.  v^e'Vv^X  ^^^^ — p  Ukx^îTi^l  3^(^ ^p  ^ 

evi. /v^»*   c^u.  ^/^y  villa  3-,^G  ^t^»c»  ^' 4  **  /^ «Npf  cif  éoLt'UK^Kfitc^ 


CCM^H'i  evv^t  Uwv,<?"r\  «^^'^-t^  >»**-»  U^/«y«wl/^AJt  <■>  3.  T'c^uv  cv  \'   Co  \A^UiAQ,tV\^V\f 

61  VAX.   ^  o-uxic,}  ^  (' a.'u<t-c.  D  ^A.G»''r«-i  5^e.  Cu.  u^e^  /î  »u.vat/'^i^/jMj^K<^ 
kr  Nt'^o^^2S^oOL  ^^SSSi^**9^^dSi'^  ^o\.^^  ey*^  o<\/oxy'~^    uc/^-v,  éou,  ©«^^ 


^tv\A^  Ca  n  ô<^v\A-o  €txv^  VVA.C  lAA^  o  w  €v  f  v€  t/J  é/'  ; 

^^   vv'  e^  ^  <v.s  C»  u-Tv*.  VI.A.*,    3e    £<,  voit-  ^*-    >ous»  Otfc'"C- 

v-tV>V    7'>J  yifX^J!  ^  Il/Il -t  Hi^'h  y^ii"^/(VM  /^//-î.. 

-fc'^  WLci^-v^.  7^    c~    u^cvAii"  t'*^f^àl  ©l't.A-è^  t^Cv    rt  uc*i»«M_A- n  6-   K'e-irû/f- 
n-C(5>y  c' ve^cs  Êtvi/v.êvcf  Do-tc^  d*.   )zv^  '^c  ty/  A/6-  ÙuLok-w^^co-^     CAuo^t- 

.  .  .  ^      Z^//JI    ^Ib  <^    /^l^^nc)  c^L.)^,„h  cl-u^^iS^/Al 


"iZ  c».s.v^^e^    «  «>-fc- «vc-«ju<^  wtittvv»-*.  rt<»--^/*^**»  ck.v'aw'f't**-».  ^vtA  <:f  b\  ^  U4.A(^_ 

1 


•/ÏCWV<(  Nvu»  .   KAil   JHH  Ï.VM  ^(<3,tA/l4l   T<  /s/Ow^.  TjfVrt/  AMMPrtAA<>/  iOpTXU^ 
C^ixs    P»*vd- *>»f  >"^^  ^«'^T^*'^'''"^^ 'it*''-'-'*'^*- ^«'^**"^  ^'^<-'^»^/^'^W^/   tt*-H.  co  ti'ecc  »u   Ou 

*IA.**t(r^V^^'<.     C<*>.'\V».9  J,^V«*    VU-1,U.S<|M.'<CA*.  p  ««ÀKt^y*.  ^tCU4**4St.    VM^(lU4/tU4 


6  li^8 

T'e.>f~  o'^'^'^y/t    ^ftccu^t-  Ocût^yPi^  %^  9l/&)  e^^ ''"^'^ii' o.'r,'^C'\/ e' p(\ÏC£que. 

L'cv.f  ^ft.i^>c  v^ous,  Ha.hO^*}  e^^  ^c^^v--^  ^v.^.i\Tc«4fi^vt/Stot\di*eMy^ka  i, 

1  ilp/nUi  ^lI^  l^'-u  (o/iiviufôu  H  Jii'î'x  ///oir<7-*-y^  2i<yx-3ll2/  uiic»^///i5 

^  1^'cvv  /»«  V  vt\cvv«.<)<.  ^n<iÂi  C* 'es.  /)(>.<«.  ceci  vcx.  Fc- w^t-vvc-C  <j'*4.  ■/"ovvtfSi'^    M'f 
&<dv.»  t**-^/  *^'<^'^  uei^  c'f'dkiA^QAfvoài^  de.voit.'te^  6^M*^  «.u^tù  ^c.  4wm  -ut,  cYf'dctw 

®vt^%6«>Sl  V»t/Si<?  iS«.6v>u.^  nc^t/o£e.  vtA.i'«_.'T~oM><"t.y^^V(>6«.  a  i<^  t"cco».«»  ^tVc 
iK^e^  HfiA-rfù.  CusjuêJC ZrTiu:^  es. «/».i'  va^/)<\«v5cs«*. S0\4*. ûu.m*5 **€ /«e-o-rt/Ki 


t*^9  y 

%ft6MA*  <^vAA*  éc  v&tbtcv-,  <(«^  £ow4«'<^,  e,i«.Ow\A>t^  AiA^v\.&  ù€/tt.i^  ^^t4^t<  êo^/\  t 

nui/  vut-  1  ^  Cu\f  (y.  rta«^  . 

9Ce4A/K^C^|p^fcA  (c#  v»A.u*^  ftbuA.  âctcv  ^  «t<-«,rt    ^- iî  64-^/1  ei*-t»  C<v.^u*,*«.6tUA.  eo«^<-t/'tft^  i- 


g  100 

PiA^  a\^{,tt. — vot  e^^<^M'»-w^»W«^<X' g<^  ve^vcKA'C'C^  ■»  *ue>t«^  «cu^cn  t«^/k-<-^ 

3c\'<*^  ^  h  a|^<t  t***^  i^oOuC)  ^.MjuLjOt.  >^<,c^t#-t— Zlt-»'c7<^^C.  V  «>»<^  "t ^^u^o^iAC, 
•^ 'fti't'u-uje.  ^•«.'€^>t   l^-i-K-fC  e'fi^^^^^y^  *t^  i^f"*^*-  ^-^  c^uo.  ><>,  >/<.^a.  i*-a<s^ 


'a.-««"^  t.wi»c.«» 


15  r  9 

ôt  ^<Nu>^  ^  uti.-'w^*-^,  v^^*^  ^{VoCvêa'w.c  vet  vcvce.  i^(!;ivA,c\ix^  i -€  s'cN-acf"  cv,it  <<?**. 
'tVo«.t\^,6^iAA,>A*-«.  c'm  t'^  ûx^^  9'a.v^  ^iN- vM.t^.'u-i.v.HA  now^;^!*.  ^-edC^v^  5e  ^cvo^t^- 
'f-d-  y\/p^  r  :^^;/>c^fc(?<^/^Nt*^^^X/Té-;a;N*f  «ha  contenu.  <^ t^i\j  n\jic^^t^ 

oc\-\^  0^  Sfi/uc^tf^f^&i  «xcAtn'TuciA^  âtcA^<^^/.  'tJt-at^.'CC  tv0t^>wtc|  ce  >^<^npo^f' 

^o^vt/»  C«t''^a.i^ux>    1<i/«^iA<c^<ii^  i^OrtA^t'^M  C*,  «H^^-^-C  d^Jtu^A-^r  cctf-H^-é^     £?  Cx.  U/Vi.^ 

«9«^^e'û  o^oaaX^^x^',  n4^s,aj<^^wi'Ar<!«^u,-«- V  Po.*o/oih  oiA.r»  <.w.■'f^e^^te^^<^- 


vv/ve-f^ft^'^'4'^^'^'^*^''-^  ^'-*-^*  u.^*t^A^c^^  t-iobc^  >\ouc>  &o««  v«>ei  o»*6 

,57^M)^^^U^iV'«-^     AA^HUy/oU    Ê^A^^M.^1     ^/f^f^^^JLJ^^y  L>*\^^  CikjCS^  ' 

A  =  «-^  ^,(% 


t^^i  V(v^^c«.V«    f^e'l-ô^  >14V»^!JU'<^  «^Mivp?'*^  c)c50  ow^  iT(SV*v^i  ^t^vO  Cc*9 


r  ^  ^  Il 

y    r 

^  ^.  ^,  ^<  ^ 
Q    ^i  Ti  Of  /V 

ov    K 

oy    1^7^ 


X 


8  -^.y  I 
H    A? 

K-o-  y 

A    ^Ï.X 
n    lUT 

C      '1,  Ci. 


«^'v&v^  ^'t  C^  vvvcrt^tvi/'«^r»^-^,  T't^i^-^^cS"'^^'^^'' *^^'^'^^''''^*''^^         ^''^^ 

reSO*'^*    90^6y  ^/Aû^^iVIAA^t^^C^  C^OiSf-An  tc^    /î^^-Sit-VVv  /^A./>jVX-*^    Vk^/7»rt.CU» 

eivi'iZ  ns^vpoic  povf^^/tKik^  ^«^-w.^»  tA.v^^«-U.f,t^t>  te  o-S^,  ^A-C  't"Uc<T a<^u.  _ 
<^  n  tx?rty<,  i^ /:  j^ -yl  jjwk  ^J:-!^-  <iux  €«■/>''* VIA,»' Si-- et»- 'i(\,ef<>tc- ^t  e-cvwci?t^ •VjiA.c _ 


<6<  n 

v^A-o-tV  )i>>t^  1  û^  /u^u^,v^/vx-' -  otcv*?  (^-Vv^i^x/  â^vgpw*  «c-€/'1^t^  jaa;  ti-^  2.  /  ff'/3  5^ 

AtVS    5c.  ^  ^kaATk.    2^    (le    i  ^^'^^lÀ'j  —    K      <:?U,0«.(     I      OVL\J\  ^  t/  »<      CVWLO  (c\\A<^ 

tvv>^  9m  kovw^  9'^<U  ^w->>>.'  A.^t*^e-r:ow  4  9itc.<uiA^^(sng^<.Ca-. 
^cv»Avu^«^<^  H  {  tvv^>^-iv  ^i>^  (.^>/-  -1^AS"iîT-  ^Kfi^e  t.  **^<  *-<*•*<  A/A^ 


l. 


|c/i;0  o^»a(vu1^4.  rtV-t^C.Vv*^^  192.  ^l^^viLvy^j^at/^    vw^c^i  ("^^  NC(s)^ 
m»SlC^  tV^tt^C  (#^Viiir  ^  {-^  )/^  vA^C^^^  ct"cx^€t^^Co/n<?r  (^^pO> 

^m/2lu  e^c-v^i-cti  o.Y.  {i.'<='^-<a>  r^é-^j-f/ H -»-/'«-  >Nn«-^t  (^"fjj  vod 

ce  Ven^^vv/TTAVA*^*,^  vtMV.  ^utflH*^  JLowM'c  r^vÀftzJ;  Cl&utci/c^  Ct.  itilAKAut^ 


/  67  t^ 

V^l^vCC  *)ffi^[tUiNi>  J  "V^**^  t^'-cA  «i^v?  ïi-Àl  J^vv>^tvi^  c».Vt^  flx^^^PCcM.  â[(M*t£A^}C 
8'->-AS  i*^  «<  «_A-j"CL<vv^  t-t-^o^rv.  v4i  £>*  V  <:v^(.<--d"r^:«-t-*-^  9oA  f  "ij^i^  é  1^a-0*w,^f~cy.'..t-4  >  l' tvnn-C- 
f.U,^Oc  ()u.v,-(-t?  Lpi^  9u_«jtAw^  (?u,pcvM>  y'£k<:>{<é'/ ^t^u*,at^£?'^^(5g>/au^Y"»^^i>*^ 

If  cvi'  ^  tobcew&Ofi  rk-t^ttC^.  au.  "t^^f^  V*-  ttCo>.  /^(^  teii«i^„<_  U,  'upcu^t  C  ù  Ct,^.  C^  <xt^ 
(c^  n«»itcfe^9« /erk^-vco».     »  v».  ^  "Tôt  ,  rtot.©6-r«fc*^^cvtovK ♦%»'«•  .  Tu  r\.>  9"7"C(\dfeaX- 


f69  ry 

T  6.x    V  v^'î^/'   e.o.VMA  vvcx-t^Z:^'.  '^^o.VérMV6'<V<x"i'y\f  H^  -Qgrxv^  C^UCl    €-va.*-0  V-t- 

j  av.(;ci>  <<-//)Ê-7^  tïvric'k-k'/j-a  fît  ^4^KAvv^t  ^(1i|^^^^y;^JJV  4k 

£?*civ-e  t  e^'j^t^^tAVc-vjl  ^«iM»  14.0c  C^u^a \A''^uÀniti\.  ù.tuAr\vi^^c ^fioCupùjfvnÂj 

<vu.'»i  ,'    £)f\.M>)  6e.  ^ûi*-^  9e^CC  >i'c€  -«A'e^-f^;/  ^  t  o  w<a-k*9c.  ScT^fV.  I///  n  /^'^ 
'llj  ^  A>  0/  !>^/  fl?  ^c  *»/\  0  vs  cv  v\  c î <i -rv-K €  £9i*f^W  ,»— ^Y*"*^  H^^/^*^  ^^""^ 

t»wc^s.v.c  C<s\/cv£au.v    £  u.».A    P*.'*^  ou  Y  tZlC<î/v9Cf>-«-«^  n  t1c>•^^'^^A(/^u^- 


(S  '/^ 

vcoo^^to'tY\^«t^^^(i>>t    X  ^  r^^  o^P^  }^iXj  noL±y  ^Wr<^.  '^^^^  lOêSc 
<iifc.1\t»   fr^^  f^ 's u-^t ««-<*■  vcvvc^a*)c   e^'tCL. ^*''«^ «**-£-*-',  J-^-   ^t.SA.t/S  \ 


"iinittrj  jt^eKt (râ-1^  cMMfJf  xlû.  -^(^y^^i  (Mt-i^c)*<^ )  MV7>(^tro ^*^; 
-  —  y/'z/-  eijç/f'^ -h 2'%  1'^  <v>^c<  Hcv<  [J?  ;  ^<^/  /vé  A/A/ ^;<v^ /i*^  («^t»./ï 


10  n*^ 

•^  «L/  =  '^  c     '^y^^  -  -S-^  ''"'^  ^/^  g^C- iCU'oUe- VI tf e^gL cvL^  av<i*  4d? 
u/i/c  0  ^«MT  (^Vffg-^-^^ft^u.  ii\A!v^f4  no\M^^ o^y-^  HTl^iyi^  ^  Oe4^)c^eic. 


(aitipl  >etwve  Tcc^^T-M  C^^ip  o>^fé>^^^^9,.j&u^^v<6c  K'*crAcc>«.t^- 

tVC  cA-i»  Se^<^  h'«<.^^<  9«,  /(,  vtA*^    9e,  C^    ^  t-C^v^  ^6^  l'qMCcWfr'^C  ^t4Ï^ 
VkO.«'  -U^vcs,    C^fc^î  f~?\  Co^H   X  (SZ\Aj^\A.A>^  /  •M,  ^C  AiVVct/JC-t  il  ^  u.  c?<--<»    '^•^-. 

cvu  ^  ïïZir  ^^  ^'^   V  e-«  f^(,  f^ôU^  tcu.c  *t(f\.yi'kSyc^ noCcjpicou.it  9t.  ^t^z.o^'c^ 
Ti  0  vs.  ^  l^S  «^  G/fev.O'  Cet*  <;  vt/Ts-t.  ^^*<xC  ^o  Ccc-mv^v^^fT  Q  Uf'^^^uje^  n^C  {,  t  aû$  lM,<t  l'ii  ^ 
9u,/\A.^ttu^  i:<  f\i~C/  (\t<  ^c^,»^  IPe  e^u>.&<>o^«Yvc^   »jw»'c«^^^t^^c^  da— »1A^J«^Jt-t<\- 
I  i ., - .  4:0  ^///j  ^  ^.  u  Tif.   tbl.  t^iîf-  ^rt^oVf  pe^cTf  vpMt  K7'^  J3  A^i /Tr^î/'*'- 

é  «  Q*oe^,  7CV,  •rttvvojdttpfiow    t<CPM  *9a.«*-* //i|"^^  -.<<<?  M  Tic? -/»tt^»  ^l'^^o 


6l' i/^'Mjt-»  a.»c<r'^-*-^/o  ^  *•*-*• '^  «»  ^  »^^^   r  **ê5    -TL  "^^^  H*'*^   *vti*  VcTt.6U^c^AVC4, 

rl{^JO^r^<»  f<-^^<a^  l*^^.»'f'c  <«.4^  lu  (  f  ^Su.    *  »jc  t/A,wi^f«l*./>^s^t-^  <^  v/c-^dé  A-^  u«-c-A  t^- 


\1^  ^^ 

vUi  Q^y^i^i^ei^  c/u.  v/evovT.<,vc/6^^  ^e^t^^J^o^Jd'U'  ,'^&<^^'t^Cv^i  Çd\,u^ 

St^Vt^Ut.yfS     tcwt^f^'^TAA  X'tC^jA^C/tVtfA  JJ  ÇKé^^yxAj a^ftS VOf^ilï t»  H^HAf^^ 

0(/  vt^  ua..^-  wc^tui-^o.v&w^  vue   ^  pi^-ff/iov  Çi^  px^uK,*,t^  ùxuù'fTiù\tti<Uje^ 
'lA^  f(  e^\^t\c<Urttju\)  osvtt  6z.ûftc^v.'^  >cW<.^vvac.  Ajoute  liX  5  ô^/'  ^o-^ 

rr,/^;  ///^^^  /a;/// 2.^,3^/  ///'^/52  eY'c-'2>-u^  Ser-vi^f.5  ^511^^ 

i)c^(M^Cljii^  f/i^i^^^a.\A^   £/-/-»«-^  ^tx.*^  »»A.^v  A^  <7t^  i*  «S^C    «toc— J-«— 

vcv^excA^  vi»:^  X//  /4//^^  /é,  /r,  /5),  2^,  2/,  ^2,Z5^^4;  XXl//  2^;.^^ 


.2.4  ly^ 

n  (K**  ûiJKje^±.^C*^  'fi  okM-o^-Ù^  <Xu^vl    ^<a.-w^  ^  p  o  tyuujc*  n  t  YS  K^uv^  ^  P  Vt-<,*-*-.«-> 
rv,«\9».v0f    (;i(KrPOC  pù^i^  i^Cfè  uf^  ^^  fi  ^  C<K6-/f^  lA^ ^e.<S-ouA-r) 

X'VI  ,   (  ('7    ^'^  /1  iv.^-»  cj  ttx/t   U^O  ^.«^  ,9û  ^»-  ^^  ùt^  <x  ilA  i^otlM.^-*  }^  ^  ^ 
&«viA.noS<  T«T<v.^ei«^«iA^  e-t/v  6€frt.e«_^'»«-/it-  «AÉ?t"<  ^e^û.  CA'f't't,  ôu^-noyit^- 

CX*^^&^.«*<«   ^A-<:ciAft  tv-f^t'^^^^    /^P<^4vM^>û^  V./> /*J9r  c- SM_ftfi^>|', 
Vtv^t'wr'^  i!c>t.vv/v^  (/o*iL    (^C)'bT^   c^vct  €«s  c.?^^\nCe'u^tM/f%pAcp^ 


iOCO-i'fa^ti.O    f^^iÙ  i^    P^TMA^<AA^  4A/U>tA^   Q-iMjUkÔq,    V  {\{  ^  /      /^(^  Ufc  t^Ob  ^ 

•rgfvî>  ^cy  u^n  0LgL>'))  X  A*u*^/^  F"'==^, -^=57^;  vz-AO- ;(;^  ^^'^J*; 

z,^^  ClD  r^^^/  ^â'  ^r*-7«2-/Ç^r  <Nce»p^;;^5;CXr'2  •vx?uuit/C-:'^i^^^ 

/v^ft^^^f^v^y/ifU.  6w  iNn.  v^ûit^rci  ^ U/Col^TA^^f-e.  ^^/-Cft A. Put' tg  rot. 

^  îf  ^=  2  V3  f^o^**^  «o'teta  etc.  i.Yl/2>  9«vM^  ^c-ru<^^«M^  cev^r^i'M-j 
Vau^  <.<tu,Kc^  ôt.coujK.n'Uu^eu;!CpUp^fflii*<^  f  r=  y -=  TNV  »    S<xv*>v 


16  /;^ 
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CHRONOLOGIE  DES  EOIS  DE  L'ÉPOQUE  AECHAÏQUE. 

ÉTUDE  SUR  LES  DIVERS  SYSTÈMES  PROPOSÉS. 

PAE 

E.  Amélineau. 

Après  les  étonnantes  surprises,  causées  par  les  découvertes  de  Hiéracônpolis,  de  Neg- 
gadeh  et  d'Abydos,  on  n'a  pas  manqué  d'établir  de  divers  côtés  l'ordre  dans  lequel  se  sont 
suivis  les  rois  sortis  inopinément  au  grand  jour  de  l'histoire.  Il  s'agit  dans  cette  étude  de 
savoir  si  l'on  peut  établir  une  chronologie  quelconque  entre  les  rois  découverts  au  cours  des 
fouilles  des  trois  sites  que  je  viens  de  nommer,  et  de  déterminer,  si  l'on  doit  les  attribuer 
à  l'époque  préhistorique  proprement  dite,  ou  à  l'époque  archaïque,  c'est-à-dire  aux  deux  ou 
trois  premières  dynasties  égyptiennes.  Mon  sentiment  n'a  pas  varié  depuis  que  j'ai  écrit  mon 
dernier  volume  sur  les  Nouvelles  fouilles  d'Abydos;  je  crois  toujours  qu'on  ne  peut  pas 
établir  une  chronologie  certaine  pour  tous  les  rois  qui  sont  apparus  au  jour,  et  qu'il  faut 
les  attribuer  tous  à  l'époque  préhistorique.  Depuis  que  le  dernier  volume,  dont  je  viens  de 
parler,  a  été  publié,  d'autres  travaux  importants  ont  vu  le  jour  et  ont  exposé  des  systèmes 
qui  sont  loin  de  cadrer  avec  le  mien,  notamment  celui  de  M.  Sethe.  C'est  à  réfuter  de  mon 
mieux  le  système  de  M.  Sethe  qu'est  consacré  ce  mémoire,  et  avec  le  sien  ceux  sur  lesquels 
il  s'appuie,  en  particulier  celui  de  M.  Pétrie,  quoique  je  l'aie  déjà  fait  dans  l'ouvi-age  que 
je  viens  d'indiquer. 

Avant  de  faire  connaître  les  divers  systèmes,  je  dois  m'expliquer  sur  le  sens  que 
j'attache  aux  mots  :  préhistorique,  antéhistorique  et  archaïque.  On  est  trop  souvent  tenté 
d'attacher   au   mot   préhistorique   un  sens  d'ancienneté    tellement  formidable  qu'elle  atteint 
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l'époque  quaternaire  dans  ses  premières  périodes  de  constitution  géologique  et  même  l'époque 
tertiaire.  De  l'époque  tertiaire  nous  ne  pouvons  rien  savoir  jusqu'à  présent  pour  ce  qui 
regarde  l'Egypte;  pour  l'époque  quaternaire,  divisée  en  période  paléolithique  et  néolithique, 
nous  savons  seulement  que  certains  silex,  découverts  par  les  divers  explorateurs  de  l'Egypte 
préhistorique,  ont  la  forme  et  les  particularités  des  silex  qu'on  range  dans  la  catégorie  des 
silex  paléolithiques,  mais  nous  ne  pouvons  savoir  aucunement  si  ces  silex  sont  contempo- 
rains d'une  population  vraiment  d'âge  paléolithique  et  si  nous  atteignons  réellement  cette 
population.  11  en  est  tout  autrement  des  silex  néolithiques  et  de  la  population  égyptienne 
correspondant  à  cette  période  de  la  civilisation  :  là  nous  sommes  certains  d'atteindre  cette 
civilisation  et,  par  conséquent,  la  population  qui  la  possédait.  Mais  nous  ne  pouvons  absolu- 
ment pas  déterminer  si  les  monuments  découverts  atteignent,  pour  quelques-uns,  la  période 
la  plus  haute  de  cette  civilisation  :  il  est  même  presque  certain,  vu  la  perfection  des  docu- 
ments qui  ont  été  mis  à  la  disposition  de  la  science,  que  nous  n'atteignons  de  cette  civili- 
sation que  les  périodes  les  plus  rapprochées  de  nous,  tellement  les  œuvres  qui  nous  sont 
parvenues  accusent  de  perfection.  Aussi,  s'il  faut  réserver  l'épithète  de  préhistorique  pour  les 
œuvres  des  hommes  au  moment  où  ils  ouvraient  les  voies  de  la  civilisation,  parce  qu'ils 
sortaient  de  la  barbarie  primitive,  ou  au  moment  où,  après  avoir  fait  certains  progrès,  des 
progrès  même  remarquables  dans  ces  voies,  ils  arrivaient  à  une  certaine  habileté  dans  la 
pratique  des  arts  et  des  industries  primitifs,  nous  ne  pouvons  aucunement  appeler  préhisto- 
rique la  civilisation  égyptienne,  telle  que  nous  l'ont  découverte  les  travaux  des  dix  ou  onze 
dernières  années.  Nous  ne  pouvons  lui  donner  l'épithète  de  préhistorique  que  dans  le  sens 
restreint  du  mot  préhistorique  signifiant  avant  l'histoire.  Or,  l'histoire  en  Egypte  commence 
ou  est  censée  commencer  avec  Menés  et  la  première  dynastie  historique.  Il  me  semble  donc 
plus  rationnel  et  plus  facilement  compréhensible  d'employer  le  mot  antéhistorique,  pour 
désigner  une  époque  non  historique,  mais  où  déjà  l'homme  sorti  des  langes  de  la  préhistoire 
se  montre  paré  des  ornements  qu'il  ne  fera  qu'accroître  et  multiplier  jusqu'à  l'époque  où  il 
entrera  en  pleine  lumière  historique. 

Cette  époque  antéhistorique  n'a  pas  cependant  été  admise  par  tout  le  monde  :  personne 
ne  conteste  et  ne  peut  contester  désormais  qu'elle  a  dû  exister  de  toute  nécessité,  mais  on 
veut  que  cette  période  soit  limitée  par  les  trois  premières  dynasties  historiques,  auxquelles 
on  réserve  l'épithète  d'archaïques.  11  est,  en  effet,  évident  que  le  peuple  égyptien  existait 
avant  Menés,  puisque  ce  personnage  est  dit  avoir  le  premier  réuni  sur  sa  tête  les  deux  cou- 
ronnes de  la  Haute  et  Basse  Egypte,  que  son  successeur  avait  transporté  le  siège  de  sa 
royauté  à  Memphis,  que  sans  doute  il  organisa  le  système  de  canaux  qui  devait  servir  à 
irriguer  Memphis,  ses  environs  et  peut-être  toute  la  Basse  Egypte  alors  connue  et  habitée  : 
on  ne  fonde  pas  une  ville,  quand  il  n'y  a  pas  d'habitants,  on  ne  crée  pas  tout  un  système 
d'irrigations,  quand  il  n'y  a  pas  de  gens  qui  peuvent  en  tirer  parti,  on  ne  transporte  pas 
le  siège  de  la  royauté  dans  une  ville  nouvelle  dont  l'on  fait  choix,  quand  il  n'y  a  aucune 
nécessité  gouvernementale  qui  le  demande  ou  qui  l'exige.  L'Egypte  était  donc  habitée  et 
peuplée  au  moment  où  Menés  monta  sur  le  trône  et  que  son  successeur  transporta  le 
siège  de  la  royauté  dans  la  ville  de  Memphis;  avant  lui,  il  avait  dû  exister  d'antres 
rois  ou  d'autres  chefs,   qui  régnaient  sur  telle   ou  telle  partie  de  l'Egypte.   J'ai  déjà  fait 
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observer  ailleurs,  que  le  titre  de  roseau  du  sud  pouvait  avoir  désigné  des  pays  diiiférents, 
de  même  qvie  celui  d'abeille  du  nord,  le  sud  et  le  nord  variant  suivant  l'endroit  où  l'on 
se  trouve.  Il  est  indubitable  désormais,  après  ce  que  j'ai  démontré  d'après  les  monu- 
ments de  Hiéracôupolis,  que  l'Egypte  a  été  conquise,  que  cette  conquête  s'est  avancée  pro- 
gressivement du  sud  au  nord,  eu  descendant  le  cours  du  Nil  :  les  chefs  de  cette  conquête 
ont  dû  nécessairement  déplacer  le  nord  à  mesure  qu'ils  se  rapprochaient  de  la  Méditerranée, 
dont  les  Égyptiens  désignèrent  toujours  les  insulaires  et  les  riverains  sous  le  nom  de 
W  W  w  ^~^  U  c'est-à-dire  les  maîtres  du  nord,  ou  les  maîtres  des  pays  qui  sont  derrière, 
les  Égyptiens  ayant  la  coutume  de  s'orienter  eu  regardant  le  sud,  c'est-à-dire  leur  patrie 
d'origine,  l'endroit  d'où  ils  étaient  venus. 

Si  l'Egypte  a  été  conquise,  c'est  qu'elle  était  habitée,  c'est  qu'on  l'enviait  pour  sa 
richesse  et  pour  sa  fertilité.  Elle  n'a  pas  dû  être  couquise  entièrement  du  premier  coup, 
ce  qui  est  fort  compréhensible,  quand  ou  pense  aux  guerres  de  cet  âge  lointain,  aux  razzias, 
dont  se  contentaient  les  rois  de  cette  époque,  tout  comme  s'en  contentent  encore  les  tribus 
de  l'Afrique  centrale  et  autres;  la  conquête  s'est  échelonnée  sur  un  nombre  de  règnes  sufti- 
samment  grand,  ainsi  que  le  font  voir  les  monuments  de  Hiéracônpolis,  et  l'organisateur  de 
cette  conquête,  le  vrai  roseau  du  sud,  la  vraie  abeille  du  nord,  fut  ce  Menés,  dont  le 
successeur  bâtit  Memphis,  ainsi  que  nous  l'apprend  Manéthon.i  Aussi  pour  moi,  je  le  dis 
déjà  et  sans  ambages,  les  chefs  de  Hiéracônpolis,  de  Neggadeh,  d'Abydos,  etc.,  tous  désignés 
par  leur  titre  à'épervier,  sont  des  rois  antéhistoriques  et  ont  précédé  Menés,  l'organisateur. 
Je  dois  cependant  excepter  de  cette  liste  de  rois  antéhistoriques  les  trois  rois,  dont  les  noms 
ont  été  trouvés  à  Om  el-Ga'ab  et  qui  appartiennent  à  la  première  dynastie,  à  savoir  :  Mer- 
bapen,  Hesepti  et  Semempsès,  qui  font  partie  de  l'époque  archaïque  ou  de  l'Ancien  Empire 
égyptien  dans  la  première  période  de  sou  existence.  Je  dis,  tout  de  suite,  que  c'est  mon 
opinion  personnelle,  que  cette  opinion  a  été  rejetée  par  tous  les  savants  en  bloc,  sauf  par 
M.  Pétrie,  qui  a  constitué  une  dynastie  antéhistorique  qu'il  appelle  Dynastie  Zéro,  sans  qu'il 
se  soit  soucié  moins  du  monde  de  mou  opinion,  ayant  travaillé  complètement  en  dehors 
de  moi.  Et  maintenant  j'arrive  à  l'examen  des  divers  systèmes  que  j'ai  annoncés. 

Trois  auteurs  se  sont  surtout  occupés  ex-^rofesso,  à  ma  connaissance,  des  rois  dont  il 
s'agit  :  M.  Pétrie,  BI.  Kdrt  Sethe  et  l'auteur  de  cette  étude;  d'autres  auteurs  s'en  sont 
occupés  aussi,  quand  ils  ont  rencontré  la  chronologie  de  ces  rois  sur  leur  chemin,  notam- 
ment M.  Naville  et  M.  Maspero.  Aucun  de  ces  ciuq  auteurs  ne  s'est  trouvé  d'accord  avec 
un  seul  des  autres.  Non  seulement  pour  la  totahté  des  rois,  mais  même  pour  un  certain 
nombre  de  rois  sur  lesquels  ou  ne  s'est  entendu  que  pour  ne  pas  en  tenir  compte.  Cepen- 
dant on  aurait  dû  s'en  préoccuper,  mais,  comme  leurs  noms  auraient  été  gênants  dans  les 
systèmes  proposés,  on  s'est  contenté  de  les  passer  sous  silence,  comme  s'ils  n'eussent  jamais 
existé.  Avant  donc  que  de  passer  à  chacun  de  ces  rois  en  particulier,  il  me  semble  bon 
de  déterminer  les  titres  que  doit  porter  un  roi  à  cette  époque,  je  veux  dire  jusqu'à  la  fin 
de  la  troisième  dynastie,  pour  être  réellement  considéré  comme  roi  d'Egypte. 

•  Manéthon,  éd.  FuuiN,  p.  519. 
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Pour  être  considéré  comme  nom  de  pharaon  égyptien,  un  nom  particulier  doit  être 
précédé  de  l'un  des  titres  qui  forment  ce  qu'on  appelle  le  protocole  royal.  Ces  titres  jusqu'à 
la  tin  de  la  troisième  dynastie  sont  au  nombre  de  cinq  :  cpervier,  vautour,  urajus,  roseau 
et  abeille.  En  réalité,  ils  n'en  forment  que  trois,  car  le  titre  de  vautour  de  la  Haute  Egypte 
ne  faisait  qu'un  avec  le  titre  d'uraus  de  la  Basse  Egypte,  et  le  titre  de  roseau  de  la  Haute 
Egypte  n'en  formait  aussi  qu'un  avec  celui  d'abeille  de  la  Basse  Egypte.  A  ces  trois  titres 
d'épervier,  de  vautour-urœus,  de  roseau-abeille  correspondirent,  quand  le  protocole  fut  com- 
plété par  l'addition  du  titre  d'Épervier  brillant  ou  triomphant  et  de  tils  du  soleil,  cinq  noms 
différents;  mais  le  titre  de  fils  du  soleil  n'apparaît  pas  avant  la  fin  de  la  troisième  dynastie 
et  le  titre  d'épervier  d'or  ou  d'épervier  triomphant  n'eut  pas  de  nom  spécialement  distinct 
tout  d'abord  pendant  toute  la  durée  de  l'Ancieu  Empire,  du  moins  nous  n'en  connaissons 
pas,  et  les  seules  épithètes  qu'admet  ce  titre  sont  des  épithètes  à  peu  près  synonymes  du 
titre  rSmTi,  comme  Y  ^t  ],  qui  veulent  dire  l'épervier  maître,  l'épervier  protecteur  triom- 
phant. Il  reste  donc  établi  que  jusqu'à  la  fin  de  la  troisième  dynastie  le  roi  n'avait  que 
trois  titres,  celui  d'épervier,  celui  de  vautour- ura^us,  celui  de  roseau-abeille.  Pendant  toute 
la  durée  de  l'Ancien  Empire  et  jusque  sous  les  premiers  rois  de  la  XIP  dynastie,  aux  titres 
d'épervier  et  de  vautour-urœus,  ne  correspond  qu'un  seul  nom,  celui-là  même  qui  pour  le 
premier  est  écrit  dans  la  maison  surmontée  de  l'épervier  et  qu'on  nomme  actuellement,  mais 
à  tort,  nom  de  double,  et  qu'on  devrait  appeler  nom  d'épervier,  tandis  que  le  titre  de  vautour- 
urœus  est  suivi  du  même  nom,  avec  cette  diÔ'érence  que  ce  nom  est  écrit  simplement  à  la 
suite  du  titre  de  ^9.  Sous  le  troisième  roi  de  la  troisième  dynastie,  on  trouve  un  nom 
d'épervier  suivi  d'un  nom  de  roseau-abeille,  et  depuis  toutes  les  fois  qu'on  a  trouvé  un  pro- 
tocole complet  ou  incomplet,  et  non  pas  seulement  le  nom  de  roseau-abeille  ou  de  royauté, 
on  a  trouvé  un  no.'.i  d  épervier  différent  du  nom  de  royauté,  c'est-à-dire  celui  qu'on  appelle 
le  nom  du  roi.  Avant  ce  troisième  roi  de  la  troisième  dynastie,  tous  les  autres  rois,  ses 
prédécesseurs,  sont  connus  par  leurs  noms  de  royauté,  non  pas  qu'ils  n'avaient  pas  d'autres 
noms,  mais  on  ne  les  connaît  pas.  Ce  qui  est  bien  certain,  c'est  que  sur  toutes  les  tables 
de  rois  égyptiens  que  l'on  possède,  et  dont  les  plus  complètes  vont  jusqu'à  la  XIX^  dynastie, 
le  roi  n'est  nommé  d'abord  que  par  son  nom  de  royauté  et  que  son  nom  de  fils  du  soleil 
n'apparaît  même  pas.  Donc  on  peut  supposer  que,  tous  les  noms  des  tables  d'Abydos  et  de 
Saqqarah  commençant  par  le  titre  de  4^>  1^  i"oi  devait  en  avoir  un  autre,  à  savoir  le  nom 
d'épervier,  quoique  nous  ne  le  connaissions  pas.  Cette  supposition  devient  une  certitude, 
quand  on  fait  attention  à  ce  que  les  monuments  d'Om  el-6a'ab  ont  mis  au  jour. 

A  Om  el-Ga'ab,  en  effet,  comme  à  Neggadeh  et  à  Hiéracônpolis,  tous  les  rois  sont 
désignés  par  leur  seul  titre  d'épervier,  et  quand  d'autres  titres  arrivent,  celui  de  vautour- 
urœus  et  celui  de  roseau-abeille,  le  nom  qui  les  accompagne,  est  toujours,  sans  aucune  ex- 
ception, le  même  nom  que  pour  le  titre  d'épervier.  Or,  comme  pour  identifier  ces  noms 
d'éperviers  avec  ceux  de  roseau-abeille,  il  faut  de  vive  force  les  unir  ensemble,  {)uisque  les 
noms  d'épervier  répondent  aux  trois  titres  d'épervier,  de  vautour-urœus  et  de  roseau-abeille, 
il  semble  bien  que  c'est  une  violence  inutile,  puisque  le  nom  d'épeiTier  suffit  aux  trois  titres. 
Il  serait  complètement  inutile  d'insister  sur  cette  question,  si  nous  possédions  le  protocole 
complet  de  tous  ces  rois  antéhistoriques;   malheureusement  nous  ne  les  possédons  que  pour 
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quelques-uns,  et  c'est  pour  cela  qu'il  me  faut  partir  en  guerre  contre  les  affirmations  de  mes 
confrères,  afin  de  soutenir  ce  qui  me  semble  une  cause  juste  et  vraie. 

La  conclusion  de  tout  ce  qui  précède,  c'est  que,  pour  pouvoir  dire  qu'un  nom  est  un 
nom  royal,  il  faut  qu'il  soit  précédé  par  quelqu'un  des  trois  titres  :  épervier,  vautour-urseus 
et  roseau-abeille  :  si  aucun  de  ces  titres  n'est  devant  un  nom,  quelle  que  soit  la  beauté 
de  la  stèle  sur  laquelle  on  l'ait  trouvé,  on  ne  doit  pas  se  considérer  comme  autorisé  à  le 
regarder  comme  un  nom  de  pharaon  ou  de  roi,  ou  même  de  cbef  politique.  Je  sais  très  bien 
qu'on  trouve  des  noms  royaux,  comme  celui  de  Narmer,  écrit  simplement  sans  maison  ou 
rectangle;  mais  si  nous  ne  l'avions  rencontré  qu'écrit  ainsi,  même  sur  le  plus  beau  monu- 
ment du  monde,  nous  ne  pourrions  nous  croire  suffisamment  autorisés  à  le  regarder  comme 
un  nom  de  roi,  quoiqu'en  réalité  c'en  ait  été  un.  On  ne  saurait  apporter  trop  de  prudence 
dans  une  question  aussi  difficile. 

Voici  la  liste  des  noms  qui  doivent  être  regardés  comme  des  noms  de  rois,  suivant 
l'ordre  et  les  circonstances  de  leur  découverte  : 

1°  Le  roi  Q^  Ahâ,  que  je  rencontrai  tout  d'abord  à  la  fin  du  premier  plateau  d'Om 
el-Ga'ab,  en  avant  quelque  peu  des  grandes  tombes  qui  séparaient  ce  plateau  de  la  butte 
centrale  et  qui  formaient  les  seconde  et  troisième  buttes.  L'année  suivante,  en  l'hiver 
1896 — 1897,  M.  de  Morgan  le  trouvait  également  à  Keggadeh  dans  la  tombe  qu'il  explora. 
M.  Petrim  a  trouvé  des  tablettes  en  bois  au  nom  de  ce  roi,  montrant  bien  qu'il  méritait 
son  nom  à'Ahâ  —  le  batailleur. 

2°  Le  roi  Narmer,  dont  je  trouvai  le  nom  également  à  la  fin  du  premier  plateau 
d'Om  el  Ga'ab.  L'année  suivante,  M.  Quibell  le  trouvait  aussi  à  Hiéracônpolis,  dans  ses 
belles  fouilles,  et  rencontrait  de  ce  roi  les  monuments  splendides  que  l'on  connaît,  et  dont 
il  sera  question  plus  loin. 

3°  Le  roi  ^^,  celui  que  j'ai  appelé  le  roi  Serpent,  dont  je  rencontrai  la  magnifique 
stèle  dans  le  tombeau  qui  était  situé  à  l'ouest  de  la  grande  colline,  au  commencement  du 
second  plateau. 

4°  Le  roi  Adarep,  dont  le  nom  a  été  lu  aussi  Azah,  ^  .  Le  nom  de  ce  roi  fut  ren- 
contré sur  le  second  plateau,  provenant  probablement  de  la  tombe  du  roi  de  ce  nom  que 
M.  Pétrie  découvrit  après  mes  travaux.  Je  découvris  encore  le  nom  de  ce  roi  au  fond  de 
la  chambre  37  de  la  tombe  que  j'attribue  à  Set  et  Horus,  et  que  mes  confrères  nomment 
tous  tombe  de  Kkâsekhemoui,  près  du  sol  de  la  chambre,  sur  deux  fragments  de  vase  qui 
se  réunissaient  ensemble.  M.  Pétrie  l'a  trouvé  depuis  dans  la  tombe  du  second  plateau  qu'il 
attribue  à  ce  roi. 

5°  Le  roi  Den  '^^^.  Ce  nom  fut  trouvé  à  un  grand  nombre  d'exemplaires,  imprimé 
sur  les  bouchons  de  grandes  jarres  qui  avaient  été  déposées  dans  les  chambres  autour 
de  sa  tombe.  Il  fut  encore  rencontré  sur  un  grand  mortier  en  granit  gris,  qui  est  actuelle- 
ment à  St.  Pétersbourg  et  sur  des  fragments  de  stèle  qui  sont  au  musée  de  Bruxelles.  Il 
se  trouvait  encore  sur  la  tablette  d'ivoire  qui  me  fut  volée  sur  le  lieu  des  fouilles  par  un 
de  mes  surveillants,  laquelle  est  maintenant  la  propriété  du  E.  Mac  Gregor  à  Tamworth. 
M.  Pétrie  l'a  rencontré  encore  plus  souvent  dans  la  même  tombe  ou  ses  environs. 
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6°  Le  roi  Sbat  1  5f5î,  lecture  incertaine.  Le  nom  de  ce  roi  fut  trouvé  sur  une  grande 
stèle  —  elle  est  maintenant  au  musée  Guimet  —  dans  une  tombe  royale,  sans  doute  située 
au  sud-ouest  de  la  tombe  de  Den.  Ce  nom  n'est  pas  écrit  dans  la  maison,  mais  il  est  précédé 
du  titre  d'épervier  '^^  et  l'inscription  entière  donne  :  w^  I  a5?,  avec  une  forme  du  o 
tout-à-fait  archaïque. 

7°  Le  roi  qu'on  nomme  Mersekha  et  dont  on  ne  sait  pas  encore  lire  le  nom  avec 
certitude.  Le  nom  de  ce  roi  fut  trouvé  écrit  d'abord  sur  une  grande  stèle  en  granit,  laquelle 
est  maintenant  au  musée  du  Caire,  puis  sur  des  bouchons  de  grandes  jarres.  51.  Pétrie  l'a 
également  trouvé  parmi  les  objets  qui  se  trouvaient  dans  les  tombes  avoisinantes  ou  même 
dans  la  tombe  de  ce  roi. 

8°  Le  roi    Qâ  .    Le  nom  de  ce  roi  fut  rencontré   dans  sa  tombe,  la  dernière  au 

sud-ouest  du  second  plateau  d'Om  el-Ga'ab  :  il  était  gravé  sur  une  grande  stèle  en  granit 
qui  se  trouve  actuellement  au  Musée  du  Caire.  Il  y  en  avait  même  deux,  mais  la  seconde 
était  complètement  brisée  et  il  n'en  restait  que  des  fragments  relativement  menus,  où  se 
trouvait  cependant  le  nom  de  ce  roi  :  je  les  fis  déposer,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  dans  l'angle 
sud-est  de  la  tombe  où  M.  Pétrie  les  a  retrouvés.  Un  assez  grand  nombre  de  vases  sont 
marqués  au  nom  de  ce  roi  et  les  grandes  jarres  de  sa  tombe  portaient  encore  l'empreinte 
de  son  nom.  M.  Pétrie  en  a  trouvé  un  assez  grand  nombre  dans  ses  fouilles. 

9°  Le  roi  ■P4=,  dont  on  ne  sait  pas,  ou  plutôt,  dont  je  ne  sais  pas  lire  le  nom.  Ce 
nom  a  été  rencontré  gravé  sur  une  des  grandes  jarres  des  chambres  qui  avoisiuaient  le 
tombeau  de  Den.  Ce  nom  est  renfermé  dans  la  maison  surmontée  de  l'épervier. 

10°  Le  roi  "Wri,  dont  je  ne  sais  pas  lire  le  nom.  Le  nom  de  ce  roi,  écrit  dans  le 
rectangle  surmonté  de  l'épervier,  s'est  rencontré  gravé  sur  une  jarre,  trouvée  dans  les  ma- 
gasins du  roi  Den  avec  le  précédent  et  les  deux  suivants. 

11°  Le  roi  n  ç  ,  dont  le  nom  ne  me  semble  pas  pouvoir  être  lu  actuellement.  Ce  nom 
a  été  rencontré  enfermé  dans  le  rectangle  surmonté  de  l'épervier,  inscrit  sur  une  grande 
jaiTe  des  magasins  du  roi  Den. 

12°  Le  roi  [  ||,  dont  le  nom  ne  peut  êti'e  Inégalement.  Le  nom  a  été  rencontré  dans 
les  mêmes  circonstances  que  les  précédents. 

13°  Le  roi  iW]  ,  dont  le  nom  est  également  inconnu.  11  a  été  rencontré  dans  les 
mêmes  circonstances  que  les  précédents,  mais  je  ne  l'avais  trouvé  que  fragmentaire,  tel  que 
je  l'ai  publié  dans  mes  Nouvelles  fouilles  d'Abydos.^  M.  Pétrie  l'a  également  trouvé  sous 
diverses  formes  et  l'a  publié  dans  son  premier  volume  de  ses  Tombes  royales  de  la  pre- 
viiere  dynastie.^ 

14°  Le  roi  .  Ce  roi  a  été  identifié  avec  Hesepti  par  M.  Sethe,^  puis  M.  Pétrie  l'a 
lu  Setoiii  et  l'a  identifié  avec  Qenqenès.    Ce  nom  a  été  trouvé  gravé  sur  un  fragment  de 


^  E.  AinÉLOTEAU,  Nouvelles  fouilles  d'Abydos,  t.  IV,  p.  641. 

^  Fl.  Pétrie,  The  royal  tombs  of  the  first  dynasty,  I,  pi.  XLA'^,  n"'  56 — .58  et  80.  J'avais  ajouté  dans  la 
liste  publiée,  p.  661  du  IV  vol.  de  mon  ouvrage,  un  roi  '~{TP  oMM°  Basa,  que  j'abandonne  après  mure  ré- 
flexion. 

'  Zeitschrift  fur  Ag.  Sprache,  etc.  Année  1897,  p.  1 — 6. 
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vase  que  je  rencontrai  sur  le  second  plateau  d'Om  el-Ga'ab.  M.  Pétrie  l'a  également  ren- 
contré dans  les  mêmes  conditions. 

15°  Le  roi  Merhapa  D,  le  sixième  roi  de  la  première  dynastie  selon  la  liste  de 

Manéthou.  M.  Pétrie  l'a  également  rencontré  au  même  endroit. 

16°  Le  roi  r\  Semenptah,  i£jj.£[7/i-ri;  (?),  dont  le  nom  a  été  trouvé  sur  un  fragment  de 
vase  eu  pierre  dure  dans  les  tombes  et  à  la  surface  du  second  plateau  par  M.  Pétrie  et 
par  moi-même.  Tous  les  noms  des  rois  qui  précèdent  ont  été  trouvés  la  première  année  de 
mes  fouilles,  hiver  1895 — 1896. 

17°  Le  roi  nn  ,  dont  on  lit  le  nom  Hotep-Sekhemoui,  ce  que  j'admets,  (pioique  le 
second  U  soit  ou  semble  être  fait  d'une  manière  différente  sur  nu  fragment  de  vase  en 
cristal  de  roche,  que  j'ai  trouvé  la  seconde  année  dans  les  fouilles  du  grand  tombeau  dé 
Set  et  Horus  ou  de  Khasekhemoui.  M.  Pétrie  a  également  trouvé  le  nom  de  ce  roi  dans 
la  tombe  de  Perabsen.  Mais  avant  toute  trouvaille,  ce  nom  existait  gravé  sur  l'épaule  gauche 
de  la  statue  n°  1  du  Musée  du  Caire,  et  M.  JIaspero  l'a  signalé  parmi  ceux  qu'ont  produits 
les  fouilles  de  Saqqarah. 

18°  Le  roi  ]  -^-^^^  Nouteren,  trouvé  d'abord  au  cours  de  mes  fouilles  pour  déblayer 
la  tombe  immense  de  Set  et  Horus  ou  de  Khasekhemoui.  M.  Pétrie  l'a  également  trouvé 
dans  la  tombe  de  Perabsen-  il  existait  avant  toute  trouvaille  sur  la  statue  n°  1  du  Musée 
du  Caire. 

19°  Le  roi  Raneh.  Le  nom  de  ce  roi  fut  trouvé  d'abord  dans  les  fouilles  occa- 
sionnées par  le  déblaiement  de  la  tombe  de  Set  et  Horus  ou  de  Khasekhemoui,  puis 
M.  Pétrie  dit  l'avoir  trouvé  à  nouveau  dans  la  tombe  de  Perabsen.  C'est  le  troisième  nom, 
gravé  sur  l'épaule  gauche  de  la  statue  n°  1  du  Musée  du  Caire,  et  M.  Maspero  l'a  retrouvé 
à  Saqqarah  parmi  les  noms  qu'ont  produits  ces  fouilles. 

20°  Le  roi  Khasekhemoui  gg.  C'est  le  nom  qui  s'est  rencontré  à  profusion  dans  les 
monuments  mis  au  jour  par  mes  fouilles  de  la  deuxième  année.  Je  crois  toujours  que  ce 
nom  est  un  qualiticatif  des  deux  Sekhemoui,  c'est-à-dire  :  des  deux  maîtres,  Set  et  Horus. 
Mais  M.  QuiBELL,  en  l'hiver  1897 — 1898,  a  rencontré  à  Hiéracônpolis  un  roi  de  ce  nom,  ce 
qui  est  indubitable  et  dont  le  nom  complet  comprend  toute  la  phrase  nnJ^=œ?JL,  ,  ce 
qui  se  comprendrait  encore,  malgré  que  la  formule  se  fût  appliqué  à  Set  et  Horus,  grâce 
à  un  de  ces  jeux  de  mots  si  chers  aux  Égyptiens,  car  au  lieu  d'expliquer  ces  mots,  comme 
je  le  fais  :  «Ont  paru  les  deux  maîtres,  les  deux  dieux,  repos  ici»,  on  expliquerait  :  ■i  Kha- 
sekhemoui, les  deux  dieux  se  sont  réunis  en  lui».  Ce  nom  de  Khasekhemoui  se  trouve  sur 
le  monument  connu  sous  le  nom  de  Pierre  de  Palerme. 

21°  Le  roi  '[  ,  que  j'ai  lu  Khenti  et  que  presque  tout  le  monde  lit  :  Zer,  je  ne  sais 

sur  quel  fondement.  Le  nom  de  ce  roi  a  été  trouvé  la  troisième  année  de  mes  fouilles  sur 
les  bouchons  provenant  de  la  tombe  d'Osiris,  sur  d'autres  monuments  provenant  des  tom- 
beaux situés  à  l'est  de  cette  tombe,  notamment  sur  la  tablette  en  ivoire  et  d'une  sorte  de 
petit  coffret  où  il  est  écrit  simplement  V\ 'M         ,  comme  celui  du  roi  vN.    I  îf^.    M.  Pétrie 

IWS    !   I   I   I  I    I  Kt'NS  I  O 

l'a  également  rencontré. 
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22°  Le  roi  «^w^,  dont  je  ue  peux  lire  le  nom  avec  certitude.  Ce  nom  s'est  trouvé  sur 
la  tablette  de  bois,  contenant  une  double  inscription,  l'une  à  l'encre  noire,  l'autre  à  l'encre 
rouge.  Je  l'ai  aussi  trouvé  sur  le  bouchon  contenant  plusieurs  noms  de  rois  rangés  chro- 
nologiquement. Le  nom  de  ce  roi  ne  peut  se  lire  avec  certitude,  parce  que  le  signe  '■^•'■^^ 
me  semble  poljphone,  selon  qu'on  le  prend  pour  la  préposition  ^^■^^^  ou  pour  un  nom  :  dans 
ce  dernier  cas,  ce  serait  le  roi  Eau,  et  il  faudrait  sans  doute  le  lire  Mou. 

23°  Le  roi  ci^>  tôt  (?)  ou  le  roi  Main.  Le  nom  de  ce  roi  s'est  également  rencontré 
sur  la  tablette  précédente.  Tandis  que  le  nom  du  roi  ^'^^v-  était  écrit  à  l'encre  noire,  le  nom 
du  roi  c^^  était  écrit  à  l'encre  rouge.  Ils  se  trouvent  tous  les  deux  dans  un  même  rectangle, 
fait  à  l'encre  noire  et  surmonté  de  l'épervier,  dessiné  également  à  l'encre  noire;  mais  il  y  a 
bien  des  probabilités,  pour  que  ce  rectangle  à  l'encre  noire  recouvre  un  premier  rectangle, 
tracé  à  l'encre  rouge,  dans  l'intérieur  duquel  on  aurait  écrit  le  nom  du  roi  ^=^>,  nom  qui 
serait  resté  tel. 

24°  Le  roi  Çp  M^^a^^  Perabsen.    Le  nom  de  ce  roi  a  été  rencontré  plusieurs  cen- 

taines de  fois  sur  les  bouchons  des  grandes  jarres  que  renfermait  son  tombeau,  et  sur  les 
deux  grandes  stèles  qui  se  trouvaient  à  l'entrée  de  la  tombe  et  que  je  n'avais  pas  trouvées, 
parce  que  j'étais  persuadé  qu'il  n'y  avait  rien  à  la  porte  de  la  tombe,  quoique  j'eusse  fait 
enlever  le  sable  jusqu'à  une  certaine  profondeur,  m'étant  arrêté,  parce  que  mes  ouvriers 
vinrent  me  dire  qu'on  ne  trouvait  rien. 

25°  Le  roi  l  Y  '0'  Sekhemab,  dont  je  rencontrai  le  nom  également  dans  le  tombeau  de 
Perabsen,  comme  M.  Pétrie  l'y  a  rencontré  aussi. 

26°  Le  roi  V\  Hor-hôtep  ...  ou  l'épervier  Hôtep  .  .  .,  dont  je  trouvai  le  nom  sous 

,  c'est-à-dire  l'épervier  de  ce  signe  >-q-^  enfermé  dans  le  rectangle  frag- 


cette  forme 

mentaire.  Je  ne  présente  ce  nom  qu'avec  beaucoup  de  doute,  car  je  suis  loin  d'être  certain 

que  c'est  un  nom  de  roi  et  je  pencherais  même  pour  l'opinion  contraire. 

27"  Le  roi  Khâsekhem  S'y.  Ce  nom  est  l'un  de  ceux  que  M.  Qcibell  a  rencontrés 
dans  ses  belles  fouilles  de  Hiéracônpolis;  celui  de  Khâsekhem  s'est  trouvé  sur  une  stèle  ou 
nom  de  ce  roi  et  sur  des  vases. 

28°  Le  roi  Ka  [ j.    Le  nom  de  ce  roi  a  été  trouvé  par  M.  Pétrie  sur  des  tessons  de 

jarres.  Il  était  renfermé  dans  le  rectangle  et  ce  rectangle  était  .surmonté  de  l'épervier.  C'est 
donc  bien  un  nom  de  roi,  comme  tous  ceux  qui  précèdent.  Je  n'en  dirai  pas  autant  de  celui 
qui  suit  et  que  je  ne  fais  entrer  dans  cette  énumération  que  pour  être  complet. 

29°  Mermet  T^'^sl.  Ce  nom  peut  être  un  nom  de  femme  aussi  bien  qu'un  nom  d'homme 
et  jamais  on  ne  l'a  rencontré  placé  dans  le  rectangle  royal  surmonté  de  l'épervier.  Aussi 
je  ne  puis  l'admettre  parmi  les  noms  royaux. 

Ainsi  sur  ces  vingt-neuf  noms,  vingt  huit  sont  des  noms  royaux,  et  si  l'on  fait  abstrac- 
tion des  trois  noms  de  rois  qui  ont  été  identifiés  avec  trois  des  rois  de  la  première  dynastie, 
on  a  encore  vingt-cinq  noms  royaux,  dont  j'ai  trouvé  vingt-trois  pour  ma  part,  et  MM.  Petrib 
et  Qdibell  chacun  un. 
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A  propos  du  classement  de  ces  noms,  trois  systèmes  se  sont  produits  :  celui  qui  fait 
non  de  tous  ces  uoms,  mais  de  quelques-uns  d'entre  eux  qui  ont  obtenu  im  traitement  de 
privilège,  des  noms  de  doubles  choisis  par  les  rois  des  deux  premières  dynasties;  celui  qui 
regarde  la  grande  généralité  des  noms  privilégiés,  comme  des  noms  de  doubles  des  deux 
premières  dynasties,  mais  qui  cependant  en  réserve  un  certain  nombre  qu'on  place  dans  une 
dynastie  antérieure  à  Menés,  dite  dijnaste  Zéro,  avec  un  grand  bonheur  d'expression;  celui 
enfin,  et  c'est  le  mien  et  je  suis  le  seul  à  le  soutenir,  qui  fait  de  tous  les  noms  que  je  viens 
d'énumérer,  sauf  des  trois  noms  que  j'ai  soulignés  plus  haut,  des  noms  de  rois  préménites, 
c'est-à-dire  des  noms  de  ces  rois  Mânes  que  Manéthon  n'a  pas  voulu  nommer,  sans  doute 
parce  qu'ils  n'avaient  rien  fait  qui  méritât  de  passer  à  la  postérité.  M.  Pétrie  a  varié  son 
système,  peut-être  même  l'a-t-il  changé  quelque  peu  depuis  qu'il  a  publié  ses  deux  volumes 
sur  les  Tombes  royales  de  la  première  dynastie]  je  n'en  sais  rien,  n'ayant  pas  les  ouvrages 
qu'il  a  publiés  en  dernier  lieu;  mais  j'ai  pour  garant  qu'il  n'a  pas  dû  modifier  beaucoup  ses 
identifications,  l'ouvrage  paru  en  1905,  dans  lequel  M.  Sethe  adopte  en  grande  partie  les 
identifications  proposées  par  M.  Pétrie. 

Tout  d'abord  M.  Pétrie  avait  donné  l'ordre  suivant  : 


Première  dynastie. 
Inscriptions 
D  I     ordre  inconnu  : 

Djeser     \ 

(probablement  avant 
Menés 


Manéthon 

Table  d'Abydos 

Tombes 

1.  Menés 

Mena 

= 

Aba-Men 

2.  Athotis 

3.  Kenkenès 

Teta 
Ateth 

Z 

Zer 

Zet 

ordre  probable 

4.  Ouénéfès 

Ata 

= 

Merneit 

5.  Ousaphaïs 

Hesepti 

= 

Den-Setoui 

6.  Miébis 

7.  Sémempsès 

Merbap 
Sémenptah 



Azab-Merbapa 
Mersekha-Sémenptab 

'    Ordre  certain 

8.  Biénékhès 

Kebeh 

= 

Qâ-sen 

Dans  le  second  volume  de  sou  ouvrage  sur  les  Tombes  royales  de  la  première  dynastie, 
il  change  l'ordre  de  sa  dynastie  Zéro,  sacrifie  le  roi  D  dont  il  ne  parle  plus  et  le  remplace 
par  le  roi  Ka,  qui  est  bien  un  véritable  roi,  et  nous  avons  la  liste  suivante  : 


Dynastie  Zéro 

Ka 

Djeser 

Narmer 

Sma 
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Première  dynastie. 


Manéthon 

Table  d'Abydos 

Tombes 

1.  Mènes 

Mena 

= 

Ahâ-Men 

2.  Athotis 

Teta 

= 

Zer-Ta 

3.  Kenkénès 

Ateth 

= 

Zet-Ath 

4.  Ouénéfès 

Ata 

= 

Den-Merneit 

5.  Ousaphaïs 

Hesepti 

= 

Den-Setoui 

6.  Miebis 

Merbap 

= 

Azab-Merbapa 

7.  Sémempsès 

Sémeuptah 

= 

Mersekba-Semenptah 

8.  Biénékhès 

Qebeli 

= 

Qâ-sen 

Seconde  dynastie. 

1.  Boethos 

Boiizaou 

= 

Hôtep-Abaoui 

2.  Kaiekhos 

Kakaou 

^ 

Eaneb 

3.  Binothris 

Baneteren 

= 

Neteren 

4.  Tlas 

Ouaznès 

— 

Sekhemab,  Perabsen 

5.  Sethénès 

Senda 

— 

Khasekbem 

6.  Khairès 

= 

Kara 

7.  Neferkherès 

Zaza 

— 

Kba-Sekbemaui 

Et  si  l'on  demande  à  M.  Pétrie  les  raisons  pour  lesquelles  il  a  établi  cette  cbronologie 
des  rois  d'Abydos  avec  une  apparence  de  certitude  extraordinaire,  il  n'est  pas  embarrassé 
et  répond  d'abord  de  la  manière  suivante  : 

«  Outre  l'identification  absolue  de  ces  rois  avec  ceux  nommés  dans  la  liste  d'Abydos, 
nous  pouvons  ajouter  plusieurs  preuves  de  l'ordre  relatif  d'après  les  inscriptions  des  vases 
qui  ont  été  trouvés  appropriés  par  les  rois  venus  plus  tard.  Ainsi,  dans  cet  ordre  d'idées, 
un  vase  de  Narmer  a  été  trouvé  dans  la  tombe  de  Zet,  et  un  autre  effacé  (sic)  dans  la 
tombe  de  Den.  Un  vase  de  Den-Setoui  a  été  trouvé  regravé  par  Azab.  Plusieurs  vases 
d'Asab  ont  été  trouvés  effacés  et  réemployés  par  Mersekba. 

«  Donc  nous  pouvons,  d'après  l'évidence  que  seules  fournissent  les  inscriptions  des 
tombes,  restaurer  l'ordre  des  rois  ainsi  qu'il  suit  :  Narmer,  Zet,  Den-Setoui,  Azab-JMerbapa, 
Mersekha-Sêmempses.  De  là,  l'ordre  de  Manétbon  est  confirmé  pour  trois  de  ces  rois  qui 
sont  identifiés. 

<c  Si  maintenant  nous  nous  tournons  vers  le  plan,  comme  nous  pouvons  être  certains 
que  l'ordre  de  la  construction  est  Den,  Azab  et  Mersekha,  il  suffit  seulement  d'un  peu 
d'attention  pour  voir  que  Qâ  suit  naturellement  ce  groupe.  D'entre  les  premières  tombes  il 
semble  probable  que  Merneit  est  avant  Den,  Zet  encore  avant,  et  Zet  (ou  Khent)  avant 
tous  ceux  là  :  la  position  graduelle  des  tombes,  l'une  derrière  l'autre,  étant  assez  claire,  nous 
devons  donc  regarder  les  tombes  les  plus  orientales  comme  étant  les  premières,  et  cela  est 
confirmé  par  les  tombes  particulières  à  l'est  de  celle  de  Zet,  qui  contiennent  un  sceau  de 
jarre  et  un  bracelet  de  coquillages  du  roi  Ahâ]  que  cet  Ahâ  doive  venir  à  l'un  des  premiers 
rangs  dans  la  première  dynastie,  c'est  déjà  assez  clair,  le  style  de  son  œuvre  est  certaine- 


Chronologie  des  rois  de  l'époque  archaïque.  195 

ment  plus  rude  qu'aucun  autre  de  la  dynastie,  et  la  forme  de  l'épervier  sur  ses  vases 
ressemble  de  très  près  à  celui  de  Narmer,  qui  vient  avant  Zet  et  Den.  Ainsi  Ahâ  doit, 
d'après  l'évidence  du  style  et  la  position  de  ces  objets,  se  placer  à  un  règne  de  distance 
de  Mena;  et  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  ne  pas  accepter  son  identiiication  avec  Mena  sur- 
tout maintenant  qu'il  est  démontré  que  c'était  l'habitude  pour  le  nom  royal  d'être  écrit  simple- 
ment dans  le  groupe  du  vautour  et  de  l'urœus.  »  ^ 

Il  n'y  a  pas  une  seule  de  ces  raisons  qui  supporte  un  seul  instant  l'examen.  Si  l'on 
adoptait  tout  d'abord  la  règle  que  semble  avoir  posée  M.  Pétrie  pour  son  usage  personnel, 
à  savoir  que  les  vases,  sur  lesquels  se  sont  trouvées  des  inscriptions  avec  noms  de  rois,  ont 
été  usurpés  sur  le  premier  par  le  second,  quoiqu'on  puisse  faire  des  suppositions  autres  que 
celle-là,  car  ce  n'est  qu'une  simple  supposition  —  il  se  peut,  en  effet,  tout  aussi  bien  que  le 
fragment  de  vase,  ou  le  vase,  ait  été  gravé  par  un  oblateur  qui  a  fait  d'une  pierre  deux 
coups,  —  à  savoir  aussi  que  le  possesseur  d'une  tombe  a  pu  s'emparer  du  mobilier  d'autres 
rois  pour  en  orner  sa  tombe,  comme  nous  le  verrons  affirmé  plus  loin,  si  bien  que  si  un 
objet  au  nom  d'un  roi  se  trouve  dans  la  tombe  d'un  autre  roi,  c'est  une  preuve  que  le  pre- 
mier roi  a  vécu  après  le  second,  contrairement  à  ce  que  la  logique  demanderait,  si  nous 
adoptions,  dis-je,  ces  deux  suppositions  tout-à-fait  empiriques  et  contraires  à  la  saine  méthode, 
ce  serait  manquer  à  toutes  les  règles  du  raisonnement.  D'ailleurs,  si  l'on  doit  ajouter  quelque 
foi  en  la  place  dans  laquelle  ont  été  trouvés  certains  objets,  ce  ne  peut  être  que  dans  la 
place  première  où  cet  objet  avait  été  placé.  Or,  à  moins  que  les  objets  n'aient  été  de  dimen- 
sion et  de  poids  défiant  les  efforts  des  spoliateurs  ou  leur  en  demandant  de  trop  grands, 
qui  peut  prouver  qu'après  deux  ou  peut-être  plusieurs  fouilles  consécutives  les  objets  soient 
restés  en  la  place  même  qu'ils  occupaient  primitivement?  Rien  ne  le  peut  prouver  :  la 
spoliation  du  VF  siècle,  opérée  sans  doute  dans  les  mêmes  conditions  qu'opéraient  mes 
fouilleurs,  ont  dû  changer  la  place  de  bien  des  objets,  comme  les  ouvriers  que  j'employais 
moi-même  l'ont  encore  changée.  Et  M.  Pétrie  qui  n'est  venu  qu'en  troisième  lieu,  tout  au 
moins,  aurait  eu  le  privilège  qu'on  lui  laissât  exactement  les  objets  à  la  place  on  les 
descendants  des  rois  ou  des  grands  officiers  de  la  couronne  les  avait  placés  tout  d'abord 
en  remplissant  les  devoirs  du  culte  funéraire!  Ce  serait  trop  curieux  et,  par  conséquent, 
c'est  invraisemblable  au  premier  chef.  Et  surtout  le  cas  s'est  présenté  où  certains  objets 
découverts  par  M.  Pétrie  à  tel  ou  tel  endroit,  comme  le  vase  de  Narmer  découvert  dans 
la  tombe  du  roi  Serpent,  ont  eu  leurs  semblables  ou  leurs  parallèles  découverts  en  un 
tout  autre  endroit.  Ainsi  j'ai  découvert  un  fragment  de  vase  cylindrique  en  albâtre  au  nom 
du  roi  Narmer  dans  une  tombe  située  à  la  tin  du  premier  plateau  d'Om  el-Ga'ab,  c'est-à- 
dire  à  plus  de  200  mètres  de  la  tombe  du  roi  Serpent  :  comment  M.  Pétrie  peut-il  discerner 
quel  est  de  ces  deux  endroits  celui  où  était  la  tombe  de  Narmer?  De  plus,  des  monuments 
magnifiques  au  nom  de  ce  roi  ont  été  trouvés  par  M.  Quibell  à  HiéracônpoHs,  comment 
M.  Pétrie  peut-il  savoir  que  la  tombe  du  roi  Narmer  se  trouvait  à  Om  elGa'ab  plutôt  qu'à 
Hiéracônpolis  ?  Il  a  un  moyen  bien  simple  de  sortir  de  la  difficulté,  c'est  de  dire  avec 
M.  Quibell  qu'à  Hiéracônpolis  il  n'y  avait  point  de  tombes  royales,   mais  un  temple.     Oui, 
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mais  pourrait-on  le  dire  à  l'heure  actuelle  quand  j'ai  démontré,  je  crois,  preuves  en  mains, 
que  c'étaient  bien  des  tombes,  et  non  un  temple,  qui  avaient  été  découvertes  à  Hiéracôn- 
polis.  De  même,  M.  Pétrie  a  trouvé  des  monuments  au  nom  A'Ahd  à  la  fin  des  trois  tombes 
précédant  la  colline  centrale;  j'en  ai  trouvé,  moi  aussi,  au  commencement  de  ces  tombes, 
éloignées  cependant  la  première  de  la  dernière  d'environ  25  mètres,  d'après  le  plan  de 
M.  Pétrie  :  qui  peut  lui  dire  que  la  tombe  d'Ahâ  était  au  commencement  ou  à  la  fin  de 
ces  premières  tombes  royales?  M.  de  Morgan  de  son  côté  a  trouvé  à  Neggadeb  beaucoup 
d'objets  au  nom  de  ce  même  roi  dans  le  tombeau  royal  qu'il  a  découvert,  et  il  n'y  avait 
que  le  nom  de  ce  roi.  Qui  peut  assurer  à  M.  Pétrie  que  le  tombeau  d'Ahâ  était  à  Om  el- 
6a' ab  plutôt  qu'à  Neggadeh?  M.  Pétrie  a  bien  senti  la  difficulté  et  il  a  cru  s'en  tirer  en 
disant  que  c'était  le  tombeau  du  roi  qui  devait  se  trouver  à  Om  elGa'ab  et  le  tombeau  de 
la  femme  de  Menés  qui  devait  être  à  Neggadeh.  Il  n'a  aucune  raison  de  placer  l'un  ou 
l'autre  de  ces  tombeaux  à  Om  el-Ga'ab  plutôt  qu'à  Neggadeh,  et  à  Neggadeh  plutôt  qu'à 
Om  el-Ga'ab.  Quoi  qu'il  en  pense,  nous  sommes  dans  ce  dernier  cas  en  présence  d'un  acte 
du  culte  funéraire  rendu  à  une  distance  respectable  :  on  est  obligé  d'en  tenir  compte. 
M.  Pétrie  a  soutenu  à  propos  des  tombes  particulières  entourant  les  tombes  royales  que 
c'étaient  les  gens  de  la  domesticité  qui  étaient  sacrifiés  pour  rendre  au  mort  les  mêmes  ser- 
vices dans  l'autre  monde  qu'ils  lui  avaient  rendus  en  celui-ci  :  pourquoi  n'a-t-il  pas  poussé 
son  idée  jusqu'au  bout  et  pourquoi  n'a-t-il  pas  soutenu  que  la  première  des  personnes  de  la 
domesticité  qui  aurait  dû  être  sacrifiée  était  précisément  la  reine,  car  la  reine  avait  des  ser- 
vices très  particuliers  à  rendre  au  roi.  Et  notons  bien  que  rien  ne  peut  décider  qui  des  deux, 
du  roi  ou  de  la  reine,  mourut  le  premier;  par  conséquent,  51.  Pétrie  ne  le  sait  pas  plus 
que  moi,  et  s'il  adopte  une  manière  de  voir  plus  que  l'autre,  c'est  que  son  intérêt  l'y  pousse 
et  non  que  la  vérité  l'y  contraint.  Mais  M.  Pétrie  a  adopté  une  règle  dont  l'emploi  lui  cau- 
sera bien  des  mécomptes,  et  cela  depuis  fort  longtemps  :  il  ne  tient  compte  que  des  objets 
découverts  par  lui,  et  nullement  des  résultats  acquis  ou  des  objets  découverts  par  d'autres. 
Le  vi'ai  savant,  un  auteur  qui  simplement  se  respecte  et  respecte  ses  lecteurs,  devrait  tenir 
compte  des  uns  et  des  autres  et  tâcher  d'expliquer  l'antinomie  apparente  qui  existe  entre 
les  monuments  qu'il  possède  à  son  service.  Ainsi  M.  Pétrie  écrit  que  «  maintenant  il  est 
démontré  que  c'était  l'habitude  pour  le  nom  royal  d'être  écrit  simplement  dans  le  groupe 
du  vautour  et  de  l'uraîus  »  ;  cette  prétendue  démonstration  n'était  qu'un  trompe  l'œil,  M.  Na- 
viLLE  le  lui  a  bien  fait  voir,  et  la  tablette  d'ivoire  que  j'ai  publiée  dans  le  troisième  volume 
de  mes  Nouvelles  fouilles  d'Abydos  l'a  démontrée  lumineusement,  car  cette  tablette  est 
faite  d'une  manière  analogue  à  celle  de  Neggadeh  et  à  la  place  de  la  salle  Men  du  vau- 
tour-ur?eus,  c'est-à-dire  de  la  salle  stable  du  vautoururœus,  elle  a  une  salle  qui  a  nom  La 
maîtresse-  d'ailleurs  il  manque  un  élément  au  mot  Men  pour  être  le  nom  de  Mènes,  c'est 
le  signe  [1,  ou  H  0,  ou  0,  ou  (|  A  suivant  les  diverses  orthographes.  La  prétendue  démon- 
sti'ation  n'existe  donc  pas  ailleurs  que  dans  l'esprit  de  M.  Pétrie  et  dans  les  écrits  des 
égyptologues  admettant  qu'une  chose  est  prouvée,  parce  qu'ils  l'ont  dite. 

La  seconde  raison  apportée  par  M.  Pétrie  n'est  pas  meilleurs  que  la  première,  à  savoir 
Tordre  de  construction  des  tombes.  Comme  toutes  ces  tombes  ont  été  construites  en  briques 
crues,  les  unes  avec,  les  autres  sans  escalier,  il  faut  avoir  de  bous  yeux  pour  voire  d'après 
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cette  construction  laquelle  a  été  construite  en  premier  lieu,  laquelle  eu  second,  laquelle  en 
dernier  lieu.  Cependant  M.  Pétrie  croit  avoir  eu  ces  bons  yeux  et  nous  allons  examiner,  en 
effet,  si  la  construction  des  tombes  a  pu  lui  offrir  quelques  détails  qui  aient  pu  lui  assurer 
ce  qu'il  a  écrit.  Tout-  d'abord  il  dit  que  les  tombes  sont  plus  anciennes  à  l'est  qu'à  l'ouest. 
Je  le  veux  bien  croire,  mais  pour  cela  il  faut  admettre  que  la  nécropole  dOm  el-6a'ab  allait 
d'est  en  ouest,  et  qu'est-ce  qui  le  prouve?  Eien,  absolument  rien.  Pour  l'admettre,  il  faut  tout 
d'abord  admettre  ce  qu'admet  M.  Pétrie,  à  savoir  que  la  tombe  centrale  n'était  pas  celle 
d'Osiris,  qu'elle  était  celle  d'un  roi  et  qu'on  la  cboisit  plus  tard  pour  en  taire  le  siège  du 
culte  d'Osiris,  et  cela  à  la  XVIir  dynastie.  Or,  des  monuments  datant  de  l'Ancien  Empire 
égyptien  ont  été  trouvés  qui  étaient  votifs,  sans  qu'on  puisse  avoir  aucune  hésitation  à  ce 
sujet.  A  la  Xir  dynastie,  la  table  d'offrandes  d'Ousortesen  I"  prouve  qu'on  rendait  déjà  un 
culte  quelconque  au  dieu  Osiris,  car  de  quel  autre  pourrait-il  être  question,  puisque  le  roi 
se  dit  aimé  de  Khent-Amentiou/  c'est-à-dire  de  celui  qui  est  chez  les  Occidentaux,  péri- 
phrase qui  désignait  déjà  Osiris  sans  aucun  doute.  De  plus,  les  innombrables  pots  et  vases 
qu'on  appelle  Gaah  sont  des  vases  dont  on  trouve  les  similaires  dès  la  IIP  dynastie,  et  sans 
doute  bien  avant.  Donc,  dès  la  IIP  dynastie  on  rendait  un  culte  public  à  Osiris  à  Om  el- 
Ga'ab,  et  ce  culte  s'est  perpétué  à  travers  le  Moyen  Empire,  le  Nouvel  Empire,  l'époque 
saïte,  le  gouvernement  des  Grecs  et  des  Romains  jusqu'au  VP  siècle  de  notre  ère.  Or,  il 
semble  bien  que  si  la  tombe  centrale  est  celle  d'Osiris,  comme  tout  concourt  à  le  prouver, 
la  châsse,  le  lit  sur  lequel  il  est  étendu,  etc.,  les  tombes  rangées  à  l'entour  doivent  être 
comptées  à  partir  de  ce  centre  pour  rayonner  ensuite  de  tous  côtés.  M.  Pétrie  viole  cette 
première  constatation  en  ne  s'occupant  pas  plus  de  la  tombe  d'Osiris  que  si  elle  n'existait 
pas.  Pour  lui,  les  tombes  avoisinantes  sont  celles  des  domestiques  du  roi  Zet  et  elles  ont  été 
construites  pour  recevoir  les  ossements  de  ceux  qu'on  avait  mis  à  mort  pnur  suivre  le  roi 
dans  l'autre  monde.  Or,  elles  sont  au  nombre  de  320  :  le  roi  entendait  doue  d'une  manière 
bien  particulière  les  moyens  de  peupler  ses  Etats,  puisque  le  jour  de  son  enterrement  on 
immolait  à  ses  mânes  320  personnes,  toutes,  ou  à  peu  près,  enterrées  dans  des  cercueils  de 
cèdre,  personnes  qui  lui  avaient  consacré  leurs  chevelures  en  signe  de  deuil,  parmi  lesquelles 
étaient  un  grand  nombre  de  femmes.  Au  contraire,  les  rois  Ahâ,  Sma,  Narmer,  Zeser  et 
Ka  avaient  été  enteiTés,  selon  M.  Pétrie,  sans  suite,  quoiqu'ils  en  méritassent  une,  aussi 
bien  que  le  roi  Zei-,  et  pour  leur  en  donner  une,  JI.  Pétrie  est  obligé  pour  ces  cinq  rois 
d'attribuer  à  leur  domesticité  les  trentes  huit  tombes  qui  se  trouvaient  sur  le  premier  plateau. 
En  vérité,  c'est  peu  et  si  le  roi  Ahâ  a  précédé  seulement  le  roi  Zet,  il  faut  avouer  que  pen- 
dant le  règne  de  ce  dernier  une  révolution  complète  s'était  opérée  dans  les  mœui-s  des  rois 
égyptiens  et  dans  celles  de  leurs  sujets,  puisque  de  véritables  hécatombes  humaines,  plus  de 
trois,  auraient  été  sacrifiées  au  roi  Zer  ou  Khent.  Au  contraire,  si  l'on  admet  que  le  tom- 
beau central  était  celui  dOsiris,  comme  nous  devons  l'admettre,  on  comprend  très  bien  que 
les  dévots  à  ce  dieu  soient  venus  se  faire  enterrer  près  de  la  tombe,  et  c'est  en  ce  sens 
que  l'on  doit  entendre  les  paroles  du  faux  Plutarque,  paroles  connues  de  tous  les  égyptologues. 
J'en  arrive  maintenant  aux  tombes  qui  se  trouvaient  sur  le  second  plateau  et  que  M.  Pétrie 


'  E.  Améuneac,  Les  nouvelles  fouilles  d'Abydos,  I,  p.  .54. 
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affirme  avoir  été  construites  daus  cet  ordre  :  le  roi  Serpent,  Den,  Azab  et  Mersekha.  Or, 
la  tombe  de  Den  est  située  au  sud-ouest  de  celle  du  roi  Serpent,  tandis  que  celle  de  Mer- 
neit,  que  M.  Pétrie  regarde  comme  un  roi  sans  raison  suffisante,  est  située  précisément  à 
l'ouest  de  celle  du  roi  Serpent,  et  celle  à'Azah  est  au  nord-ouest  de  la  même.  La  tombe 
de  Mersekha  est  complètement  en  debors  de  ce  groupe  de  tombes.  Or,  comment  M.  Petkie 
peut-il  savoir  que  l'ordre  de  construction  de  ces  tombes  est  Den,  Azab  et  Alersekha?  Il 
n'en  apporte  aucune  raison,  sinon  sa  propre  affirmation  toute  nue.  Vraiment,  pour  un  lecteur 
sérieux  ce  n'est  pas  sufiisant.  Il  semblerait  au  contraire  que  si  la  tombe  de  Merneit  est  une 
tombe  royale,  comme  elle  en  a  tous  les  caractères  extérieurs,  ce  qui  ne  veut  aucunement 
dire  qu'elle  était  occupée  par  Merneit  et  que  ce  Merneit  fut  un  roi  ou  une  reine,  on  aurait 
dû  la  mettre  à  la  suite  de  celle  du  roi  Serpent.  Puis,  pourquoi  partir  de  Den  dont  la  tombe 
était  à  l'extrémité  sud  du  plateau  pour  aller  ensuite  à  l'extrémité  nord  où  était  celle  à' Azab, 
quand  celle  de  Mersekha  était  bien  plus  près  de  Den  que  celle  d'Azah?  Il  j  a  là  un  ar- 
bitraire voulu,  mais  il  n'y  a  aucune  raison  de  préférer  le  nord  au  sud  ou  le  sud  au  nord. 
Puis,  pourquoi  passer  cette  tombe  de  Merneit  que  l'on  déclare  ensuite  avoir  précédé  Den 
probablement'?  Pourquoi  avoir  laissé  de  côté  la  tombe  de  l'épervier  Sbat  qui  était  recon- 
naissable  aux  mêmes  ti-aits  que  les  autres  tombes  royales  parmi  les  tombes  qui  entouraient 
celle  du  roi  Den,  je  veux  dire  par  l'épaisseur  des  murs?  Il  n'y  a  aucune  raison  qui  puisse 
justifier  cette  omission  arbitraire,  puisque  le  premier  volume  de  mes  Nouvelles  fouilles 
d'Abydos  était  publié  et  que  je  l'avais  envoyé  à  M.  Pétrie  avant  l'apparition  de  la  première 
partie  de  ses  Tombes  royales  de  la  première  dynastie.  Le  lecteur  le  voit  clairement  :  l'ar- 
bitraire seul  a  présidé  au  choix  de  M.  Pétrie  qui  a  pris  tels  ou  tels  rois  qui  lui  convenaient, 
laissant  de  propos  délibéré  tels  ou  tels  autres  dont  la  mention  l'aurait  embarrassé  et  qui 
avaient  droit  à  la  royauté  reconnue  tout  aussi  bien  que  le  roi  Ka,  puisque  leur  nom  a  été 
rencontré,  comme  le  sien,  sur  des  poteries  ou  tessons  de  poteries  uniquement.  En  résumé, 
sur  les  huit  noms  qu'il  place  daus  la  première  dynastie  et  qu'il  a  recueillis  au  petit  bonheur, 
pas  un  seul  ne  s'impose,  pas  même  le  roi  Ahâ  dont  le  nom  n'était  pas  Men. 

Si  je  passe  maintenant  aux  nouvelles  raisons  que  l'archéologue  anglais  a  publiées  dans 
son  second  volume  pour  étayer  son  système,  je  trouve  les  suivantes  : 

«  Les  périodes  générales  des  différents  groupes  de  tombes  peuvent  être  facilement 
distinguées  par  le  changement  opéré  dans  le  caractère  des  objets  qu'on  y  a  trouvés.  Dans 
les  seconds,  par  exemple,  il  y  a  toute  une  série  de  sceaux  à  figures  d'animaux  qui  sont  de 
très  près  semblables  aux  derniers  ouvrages  préhistoriques  :  ce  sont  ceux  qui  ont  seulement 
été  trouvés  en  assez  grand  nombre  dans  le  groupe  B  des  tombes,^  quelques-uns  dans  la 
tombe  de  Zet,  encore  moins  dans  celle  de  Zet.  D'un  autre  côté,  les  sceaux  de  Perabsen  et 
de  Khasekhemoui  ressemblent  encore  de  plus  près  à  ceux  de  la  IV°  dynastie  :  et  ceux  de 
Perabsen  sont  intermédiaires  entre  le  style  des  plus  anciens  et  celui  de  Khasekhemoui.  Par 

1  Pour  l'intelligence  de  ce  qui  va  suivre,  je  dois  dire  que  M.  Pétrie  a  désigné  par  B  ce  que  j'appelle 
le  premier  plateau  et  les  buttes  qui  précèdent  la  grande  colline;  par  0  le  tombeau  d'Osiris  qu'il  appelle 
celui  de  Zer-ta;  par  P  celui  de  Perabsen-^  par  Q  celui  de  Qâ;  par  T  celui  de  Den;  par  X  celui  d'Azab; 
par  Z  celui  du  roi  Serpent,  Djet;  par  U  celui  de  Mersekha,  placé  près  de  celui  de  Qâ;  par  Y  celui  de 
Merneit;  par  V  celui  de  Khasekhemoui  ou  de  Set  et  Horus;  par  W  la  partie  du  second  plateau  qui  était 
au  nord  de  la  tombe  du  roi  Serpent. 
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conséquence  de  l'examen  de  ces  seuls  objets,  on  voit  clairement  quelles  sont  les  tombes  les 
plus  anciennes  et  quelles  sont  les  tombes  les  plus  récentes,  pendant  que  leur  position  rela- 
tive sur  le  terrain  montre  dans  la  plupart  des  cas  l'ordre  dans  ces  limites.  Il  est  évident 
que  les  premières  tombes  royales  sont  celles  qui  sont  situées  le  plus  à  l'est  des  plus  grandes 
tombes,  et  qu'on  alla  progressivement  vers  l'ouest,  eu  plaçant  les  tombeaux  alternativement 
au  nord  et  au  sud  de  la  ligne  du  milieu. 

«Si  nous  examinons  les  détails,  l'ordre  relatif  est  encore  fixé  d'une  manière  plus  étroite 
par  la  présence  des  vases  d'un  roi,  qui  furent  réemployés  dans  la  tombe  d'un  roi  postérieur. 
Si  bien  que  si  nous  ignorions  toutes  les  listes  historiques,  nous  pourrions  rétablir  l'ordre  des 
tombes  de  la  manière  suivante,  en  recourant  aux  lettres  du  plan  : 

B|  B| 

0      par  le  style  des  sceaux  ordre  par  le  réemploi  des  vases 

Z   )  Z    I 

Y  par  les  sceaux  entre  Z  et  T 

Q  j 

X  (  par  le  réemploi  des  vases 

U  ] 

Q  par  position  après  U 
Raneb        j 
Neteren      ,  par  le  réemploi  des  vases 

P  Perabsen  ) 

V,  le  dernier,  par  les  sceaux. 

«  Ainsi,  l'ordre  des  tombes  est  dans  une  ligue  qui  va  vers  le  sud  de  B  à  Y  ;  alors  de 
chaque  côté  les  Y,  T,  X  et  U.  T  est  placé  plus  loin  à  l'ouest  d'U;  et  alors,  après  une 
pause,  revient  P  du  côté  opposé  et  alors  V  qui  est  de  nouveau  opposé  à  P. 

«  Dans  cet  ordre,  nous  n'avons  pas  fixé  la  place  des  rois  distincts  du  groupe  B,  ni 
celle  d' Hotepahaoîii  ^  qui  est  à  peu  de  distance  en  avant  de  Perabsen.  Mais  jusqu'ici  nous 
avons  été  indépendant  des  listes  historiques. 

«  Dans  le  premier  volume  des  Tombes  royales  nous  avons  déjà  montré  comment  cet 
ordre  des  tombes  concorde  avec  (l'ordre  de  ceux)  qui  ont  pu  être  identifiés  dans  les  listes  («te). 
On  peut  ajouter  maintenant  deux  nouvelles  identifications,  car  sur  le  sceau  109,  nous  lisons 
Zer-ta,  et  sembiablement  sur  le  sceau  Q  du  premier  volume,  nous  lisons  Zet-Ath,  qui  cor- 
respondent ainsi  aux  Teta  et  Ateth  de  la  liste  de  Seti.  Donc  des  tombes  placées  dans  l'ordre 
ci-dessus  nous  pouvons  identifier  : 

0  Zer-ta  =  Teta,  deuxième  roi 

Z  Zet-Ath  =  Ateth,  troisième 

Y 

T  Den-Setoui  =  Hesepti,  cinquième 

X  Azab-Merbajja  =  Merbap,  sixième 

U  Merkha-Schemsou  =  Sémempsès,  septième, 

'  C'est  ainsi  que  M.  Pétrie  lit  le  nom  Hotepsekhemoui,  qui  d'ailleurs  n'est  pas  une  lecture  certaine. 
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et  j'ai  montré  comment  la  forme  primitive  du  second  nom  de  Qâ-sen  avait  été  prise  à  tort 
pour  Qebeh  (vol.  I,  p.  29)  et  placée  ainsi  dans  la  liste  de  Seti. 

«  Il  est  donc  évident  que  cinq  ou  six  des  huit  rois  nommés  dans  la  première  dynastie 
sont  identifiés  ici  dans  Tordre  réel  des  tombes.  Donc  c'est  dans  le  groupe  des  tombes  mar- 
qué B  que  nous  devons  regarder  pour  Mena  et  ses  prédécesseurs,  et  c'est  dans  ce  groupe 
que  des  objets  abondants  du  roi  Ahû  ont  été  trouvés.  Donc  Ahâ  doit  être  à  une  distance 
d'un  règne  ou  deux  de  Mena.  Si  l'on  regarde  les  sceaux,  il  est  clair  que  les  sceaux  à' Ahâ 
sont  plus  semblables  à  ceux  de  Zet  que  ne  le  sont  les  autres  sceaux  les  plus  anciens.  Donc 
on  pourrait  identifier  Ahâ  avec  Mena,  entièrement  en  dehors  de  l'évidence  de  la  tablette 
d'ivoire  de  Neggadeb,  sur  laquelle  cette  identification  s'est  jusqu'ici  appuyée. 

«Ici  une  question  se  pose  :  comment  se  fait-il  que  les  objets  d'Ahâ  soient  si  abon- 
dants à  Abydos,  quand  sa  tombe  a  déjà  été  trouvée  à  Neggadeh?  Où  était  sa  tombe?  A 
Neggadeb  ou  à  Abydos?  Mais  on  a  trouvé  à  Neggadeh  beaucoup  de  tablettes  d'ivoire,  de 
colliers,  mentionnant  (sic)  le  nombre  des  pierres,  avec  le  nom  de  Neit-hôtep  au  dos.  Elles 
appartenaient  probablement  à  une  reine  de  Mena.  Et  si  nous  devons  fixer  une  tombe  comme 
celle  d'Ahâ,  et  une  comme  celle  de  son  épouse,  ce  serait  la  tombe  d 'Abydos  qui  serait  celle 
d'Ahâ,  car  plusieurs  tablettes  d'ivoire  mentionnent  des  offrandes  qui  lui  ont  été  faites;  et  ce 
serait  la  tombe  aux  colliers  de  Neit-hôtep  qui  serait  celle  d'une  reine.  Du  reste,  il  serait 
bien  plus  vraisemblable  qu'une  tombe  dans  la  grande  série  des  tombes  royales  serait  celle 
du  roi,  et  qu'une  tombe  à  part  dans  un  autre  cimetière  serait  celle  de  sa  reine. 

«  Donc  il  semble  que  les  faits  maintenant  connus  peuvent  montrer  qu'Ahâ-Ména  était 
enterré  dans  la  royale  série  d'Abydos  ;  et  que  la  tombe  de  Neggadeh  était  celle  de  sa  reine 
Neit-hôtep,  naturellement  enterrée  avec  les  vases  et  les  objets  appartenant  au  roi.  De  plus, 
il  ne  semble  pas  improbable  que  l'un  des  sceaux  qui  furent  trouvés  doive  être  lu  «  l'esprit 
de  Neit-hôtep  »,  ba  Neit-hôtep  (voir  de  Morgan,  Recherches,  II,  fig.  559)  et  que  c'était  le 
sceau  propre  de  la  reine. 

«  Nous  pouvons  maintenant  examiner  le  groupe  B  plus  en  détail.  Nous  connaissons  de 
cet  âge  plusieurs  rois  dont  les  ouvrages  sont  plus  rudes  que  ceux  de  Mena,  et  qui  par  con- 
séquent doivent  être  présumés  l'avoir  précédé  dans  cette  civilisation  qui  montait  rapidement. 
Mais  par  malheur  les  contenus  de  ces  tombes  B  ont  été  si  confondus  par  les  fouilles  récentes 
que  la  chance  de  retrouver  leur  histoire  est  presque  perdue.^  La  liste  des  objets  marqués 
d'un  nom  (et)  associés  avec  certaines  tombes  est  la  suivante  : 


Ka,  poterie,  B  7,  11,  15. 

Narmer,  pierre,  6. 

—  sceau,  17,  18. 

—  tablette,  18. 

Sma,  environ  (?),   15 — 19. 

Ahâ,  vase,  17. 

—  tablette,  18. 


•  C'est  de  moi  qu'il  s'agit  dans  cette  phrase.  M.  Pethie  n'a  cependant  pas  été  empêché  de  faire  tout 
au  long  l'histoire  de  ces  règnes,  comme  s'il  en  eût  été  témoin. 
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Ahâ,  tablette,  19. 

—  feuille  d'or,   15. 

—  objets  de  Bener-ah,  14. 

—  sceaux,   16. 

«Il  y  a  aussi  le  roi  Teser  {Royal  tombs,  I,  IV,  9)  dont  le  simple  titre  de  Nehoui  le 
met  eu  connexion  avec  le  roi  Sma  et  les  vases  de  Zet  (pi.  V,  13,  14)  et  qui  par  conséquent 
peut-être  placé  parmi  les  pré-Ménites. 

«  La  position  du  roi  Sma  est  indiquée  d'une  autre  manière.  Plusieurs  objets  de  toilette 
avec  le  nom  de  Neit-hôtep  furent  trouvés  dans  les  tombes  des  domestiques  femelles  autour 
de  Zet;  mais  aucune  des  70  stèles  ne  porte  ce  nom.  Il  semble  donc  que  c'étaient  des  objets 
de  toilette  hors  d'usage  appartenant  à  Neit-hôtep,  la  reine  de  Mena,  ces  objets  ayant  été 
laissés  par  elle  à  ses  servantes,  qui  moururent  dans  le  règne  suivant,  celui  de  Zet,  et  qui 
firent  enterrer  les  objets  avec  elles.  Maintenant  sur  l'un  de  ces  objets  de  Neit-hôtep  (pi.  II,  11) 
il  y  a  apparemment  Nehoui  Sma,  et  comme  Sma  ne  peut  pas  avoir  été  le  mari  ou  le  fils 
de  Neit-hôtep,  il  était  probablement  son  père.  Donc,  nous  sommes  conduit  à  placer  Sma 
comme  le  prédécesseur  immédiat  de  Mena,  qui  épousa  sa  fille  Neit-hôtep.  L'extrême  rudesse 
des  inscriptions  des  sceaux  et  des  poteries  de  Ka  montre  certainement  qu'il  précéda  Narmer. 
Ainsi  nous  avons  la  série  :  Ka,  Narmer,  Sma,  Mena,  avec  Zeser  probablement  avant  Mena 
et  cependant  après  Ka.  Comment  et  jusqu'à  quel  point  les  tombes  peuvent-elles  être  iden- 
tifiées avec  ces  rois  {sic)'^  L'ordre  général  est  d'est  en  ouest.  De  là,  B  19  est  probablement 
la  tombe  de  Mena;  et  c'est  au  numéro  19  et  dans  les  tombes  voisines  (15,  17  et  18)  que 
les  objets  de  Mena  sont  trouvés  {sic).  Et  ces  objets  ont  été  sans  le  moindre  doute  dispersés 
en  jetant  les  contenus  du  numéro  19  dans  les  tombes  déjà  ouvertes. 

«  Les  objets  de  Sma  ont  été  trouvés  avec  B  15,  mais  à  la  surface,  si  bien  que  la  place 
n'est  pas  certaine.  Ainsi,  il  n'y  aurait  rien  contre  l'identification  de  la  tombe  de  Sma  avec 
B  15,  la  voisine  de  Mena. 

«Les  objets  de  Narmer  ont  été  trouvés  en  B  16,  17  et  18.  La  grande  jarre  en  B  6 
n'a  pas  dû  vraisemblablement  être  jetée  bien  loin  et  pourrait  avoir  été  jetée  de  B  10  en 
rejetant  les  débris.  Un  si  grand  roi  n'a  pas  dû  avoir  probablement  une  aussi  petite  tombe 
que  B  17  ou  B  19,  où  l'on  ne  trouve  que  de  petits  objets.  Ainsi  B  10  a  un  droit  meilleur 
que  tout  autre  à  être  la  tombe  de  Narmer. 

«  La  tombe  de  Ka  est  certaine,  car  elle  était  encore  remplie  de  jarres  cylindriques, 
dont  plusieurs  portaient  son  nom  ;  et  les  seules  choses  qui  lui  appartiennent  furent  trouvées 
de  chaque  côté,  en  11  et  en  15. 

«Et  comme  Zeser  était  probablement  après  Ka,  il  est  plus  vraisemblable  qu'invraisem- 
blable que  B  9  était  sa  tombe;  le  seul  objet  daté  que  l'on  y  rencontre  était  un  sceau  de 
Narmer,  qui  fut  probablement  son  successeur. 

«Les  trois  rangées  de  tombes  particulières  à  l'est  de  ces  grandes  tombes  ne  con- 
tenaient pas  d'autres  noms  sur  des  sceaux  que  celui  A'Ahâ-Mêna;   et  aiusi  elles  semblent 

avoir  été  ajovitées  en  son  règne  comme  tombes  de  ses  domestiques. 

26 
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«  De  plus,  des  objets  de  Menés  étaient  en  B  14,  y  compris  trois  objets  avec  (sic) 
Beuerab  «la  doue  de  cœur»,  probablement  une  reine  ou  une  fille  de  Mena;  et  d'autres 
pièces  avec  le  même  nom  étaient  auprès. 

t  Le  résultat  entier  de  cette  recbercbe,  en  ramassant  tout  ce  que  nous  pouvons,  de 
l'ordre  des  rois  et  des  lieux  où  les  objets  avaient  été  jetés,  est  le  suivant  : 

B  1  Ka,  B  9  Zeser,  B  10  Narmer,  B  15  Sma,  B  19  iléna,  B  14  Benerab,  B  16 
Domestiques  de  Mena. 

«  Les  deux  tombes  non  numérotées  au  nord  de  B  14  furent  fouillées  l'année  dernière 
par  M.  Mac  Iver  qui  y  trouva  des  poteries  avec  des  dessins  grossiers  d'un  épervier,  comme 
celui  du  sceau  96,  et  un  morceau  de  bracelet  avec  quelque  chose  de  grossièrement  sculpté, 
sans  doute  le  nom  d'Ahâ.  C'étaient  probablement  les  fils  ou  les  frères  de  Mena. 

«  Nous  avons  ainsi  reconstruit  la  liste  des  rois  tbinites  avant  Menés,  autant  que  les 
faits  nous  le  permettent  et  sans  doute  aussi  loin  que  nous  pourrons  jamais  le  certifier.  Le 
cas  aurait  été  très  différent  si  ces  tombes  n'avaient  pas  été  mises  en  pareille  confusion  par 
le  travail  qui  fut  fait  précédemment. 

«  Les  faits  se  rapportant  à  la  seconde  dynastie,  les  rois  après  Qâ  doivent  être  mainte- 
nant étudiés  (sic).  Dans  la  tombe  de  Perahsen  nous  trouvons  qu'on  avait  enterré  avec  lui 
les  vases  de  trois  autres  rois  qui  —  c'est  une  règle  fixe  —  sont  par  conséquent  ses  prédé- 
cesseurs. Leurs  noms  sont  Hôtep-ahaoui,  Râ-neh  et  Neteren,  et  il  est  certain  que  Râ-neb 
précéda  Neteren,  car  ce  dernier  a  usurpé  et  réemployé  un  vase  du  premier.  Comme  d'après 
la  statue  n"  1  du  Musée  du  Caire,  ces  trois  rois  sont  dans  l'ordre  ci- dessus  et  que  la  succession 
de  deux  d'entre  eux  est  maintenant  prouvée,  il  n'est  pas  irraisonnable  de  les  accepter  dans 
cet  ordre.  Le  seul  lien  qui  les  rattache  à  la  liste  de  Séti  1"  est  que,  si  ce  sont  les  succes- 
seurs immédiats  du  roi  Qâ  qui  clôt  la  première  dynastie,  alors  Neteren  est  le  roi  Baneteren 
de  cette  liste.  Et  comme  il  n'y  a  pas  de  fait  contraire,  cela  peut  être  accepté. 

«  Après  ce  roi  vient  Perahsen,  et  en  conséquence  il  serait  l'Ouaznès  de  la  liste  de  Séti  I". 

«Avant  Khasekhemoui  doit  être  probablement  placé  Khasekhem  dont  les  statues  et 
les  vases  ont  été  trouvés  à  Hiéracônpolis  ;  s'il  en  est  ainsi,  ce  serait  le  Senda  de  la  liste, 
le  Sethénès  de  Manéthon. 

«  Alors  il  ne  reste  plus  qu'un  nom  dans  cette  dynastie,  Zaza,  suivant  la  liste  de  Séti  I", 
pour  être  celui  de  Khasekhemoui.  Il  semble  maintenant  qu'il  y  ait  quelque  raison  pour  que 
ce  roi  ait  été  le  dernier  des  dynasties  tbinites,  car  il  n'y  a  pas  à  Abydos  de  tombe  royale 
connue  qui  soit  postérieure  à  la  sienne.  De  plus,  nous  rencontrons  dans  sa  tombe  «  la  mh-e  » 
portant  le  roi  (sic)  Hap-en-maat.  Elle  semble  avoir  été  adorée  pendant  la  IIP  dynastie 
et  nous  apparaît  ainsi  comme  l'ancêtre  déifiée  de  cette  dynastie. 

«  Un  sceau  de  Perahsen  fut  aussi  trouvé  dans  la  tombe  du  roi  Neter-khet,  ouverte  par 
M.  Garstang,  travaillant  pour  YEgypt  Research  account;  et  ce  roi  est  le  même  que  Zeser 
sin-  la  stèle  de  Sehel,  le  second  roi  de  la  IIP  dynastie,  si  l'on  s'en  rapporte  à  Séti.  Cela 
montre  qu'il  n'y  a  pas  grand  intervalle  entre  Perahsen  et  la  IIP  dynastie. 

«  La  durée  de  la  IP  dynastie  chez  les  copistes  de  Manéthon  serait  à  première  vue 
plus  longue.  Mais  dans  la  version  de  l'Africain,  qui  est  d'ordinaire  la  meilleure,  le  Syncelle, 
son  copiste,  introduit  deux  rois  de  plus  d'après  Eusèbe  ;  et  nous  voyons  maintenant  que  c'est 
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probablement  une  con-ection  erronée.  Il  y  a  cependant  un  roi  Khaires  qui  pourrait  bien  être 

le  roi  Kara  dont  le  cylindre  a  été  trouvé  par  M.  Qoibell  à  El-Kab. 

«De  tous  ces  faits  valables  il  semble  que  nous  devions  restaurer   la   dynastie   ainsi 

qu'il  suit  : 

Tombes  Séti  Manéthon 

Hôtep-ahaoui  Bazaou  Bokhos  (sic) 

Eâ-neb  Kakaou  Kaiekhos 

Keteren  Baneteren  Binotbris 

Perabsen  Ouaznès  Tlas 

(Khasekhem)  Seuda  Séthénès 

(Kara)  .  .  .  Kara 

Khasekhemoui  Zaza  Neferkberès. 

«  Nous  devons  noter  que  Perahsen  ne  peut  pas  être  le  même  que  Seud,  car  il  y  avait 
des  sacerdoces  divers  de  ces  deux  rois.  Il  y  a  cependant  des  difficultés  avec  la  liste  de 
Saqqara,  et  nous  avons  à  choisir  entre  cette  version,  comme  contredisant  la  liste  de  Séti, 
et  la  présomption  que  Khasekhemoui  était  le  dernier  de  la  dynastie.  La  liste  ci-dessus  est 
tout  ce  qui  semble  authentique  de  tous  côtés  ;  mais  elle  peut  avoir  à  s'étendre  par  des  dé- 
couvertes postérieures.  >  ' 

Malgré  la  certitude  que  semblent  respirer  ces  paroles,  M.  Pétrie  a  modifié  la  liste  des 
rois  préménites  et  a  introduit,  entre  le  roi  Ka  et  le  roi  Djeser,  un  nouveau  roi  qu'il  nomme 
i?â,  et  qui  porte  à  cinq  le  nombre  des  rois  prédécesseurs  de  Ménès.^ 

J'ai  voulu  citer  tout  au  long  ces  fastidieuses  explications  qui,  partant  de  prémisses 
dubitatives  peut-être,  probahlement,  il  semble,  il  paraît,  arrivent  à  des  conclusions  certaines  : 
il  est  certain,  il  est  évident.  Outre  ce  défaut  de  méthode  que  mes  lecteurs  seront  à  même 
de  prendre  sur  le  fait  sans  être  tentés  de  m'accuser  d'exagération,  je  dois  dire  que  les  con- 
sidérations sur  lesquelles  sont  basées  les  conclusions  de  M.  Petkie  ne  répondent  pas  à  la 
réalité.  Tout  d'abord,  comme  l'ordre  des  tombes  va  de  l'est  à  l'ouest,  comme  il  le  dit,  de 
B  à  Y,  c'est-à-dire  des  tombes  précédant  la  grande  butte  ou  butte  centrale  jusqu'à  celle  qu'il 
attribue  à  Memeit,  il  lui  a  fallu  faire  occuper  à  celui  qu'il  appelle  Merneit  une  royauté 
qu'il  n'a  jamais  pu  revendiquer,  si  l'on  attribue  quelque  valeur  à  la  règle  du  nom  d'épervier 
ou  au  rectangle  dans  lequel  se  trouve  le  nom  et  sur  lequel  est  placé  l'épervier.  M.  Petrle 
a  bien  vu  l'objection  qu'on  pouvait  lui  faire,  et,  comme  il  a  trouvé  dans  la  tombe  du  pré- 
tendu Merneit  des  bouchons  estampillés  au  nom  de  Den,  il  a  donné  le  nom  de  Den  comme 
nom  d'épervier  au  roi  prétendu,  tandis  qu'il  a  donné  à  son  successeur,  à  celui  dont  j'ai 
trouvé  la  stèle  ^  et  le  mortier,  le  nom  de  Den-Setoui  pour  le  distinguer  de  son  prédécesseur. 


*  Fl.  Pétrie,   The  royal  lomhs  of  the  first  dynasty,  II,  p.  3 — 6- 

'  Fl.  Pétrie,  Abydos,  II,  p.  3—4. 

°  Je  n'ai  pas  mentionné  la  stèle  dans  mon  ouvrage,  parce  que  j'avais  pris  les  fragments  qui  en 
restaient  pour  des  fragments  de  mortier.  M.  Schafer  m'a  fait  observer  que  la  courbure  n'existait  pas  et  il 
avait  raison.  Comme  j'ai  écrit  mon  premier  volume  loin  des  objets  et  que  ces  objets  étaient  très  pesants, 
je  prie  le  lecteur  de  ne  pas  m'accuser  de  légèreté. 
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Mais,  comme  je  l'ai  déjà  dit  plus  haut,  rien  ne  prouve,  rien  même  ne  donne  à  penser  que 
les  bouchons  au  nom  de  Den  trouvés  en  ce  tombeau  soient  autres  que  les  bouchons  trouvés 
dans  la  tombe  réelle  de  Den,  et  la  distance  entre  ces  deux  tombes  n'est  pas  assez  grande 
pour  faire  douter  qu'on  ait  pu  transporter  de  l'une  à  l'autre  des  fragments  de  bouchons  ou 
même  des  bouclions  entiers,  c'est-à-dire  des  objets  ou  très  petits  ou  ne  nécessitant  pas  l'em- 
ploi d'une  grande  force  corporelle.  Tous  les  autres  objets  trouvés  sont  dans  le  même  cas  : 
aucun  ne  porte  accouplés  les  deux  noms  de  rois  Den-Merneit  comme  il  l'aurait  fallu  pour 
étayer  la  théorie  de  M.  Pétrie.  Par  conséquent,  s'il  a  pu  y  avoir  un  roi  nomme  Merneit, 
ce  roi  ne  s'appelait  pas  Den  de  son  nom  d'épervier.  De  plus,  comme  tous  les  noms  de  rois, 
sans  la  plus  petite  exception,  sont  des  noms  d'épervier,  Merneit  tout  au  plus  serait  un  nom 
d'épervier  et  non  pas  un  nom  de  royauté.  Or,  on  n'a  encore  jamais  vu  un  roi  ayant  deux 
noms  d'épervier.  Ces  réflexions  obvies,  M.  Peteie  pouvait  les  faire  lui-même,  s'il  n'eut  pas 
été  aussi  pressé  d'étonner  le  monde  savant  par  la  légèreté  de  ses  identifications.  Je  dirai 
même  plus  :  la  présence  d'une  stèle  dans  la  tombe  d'un  roi  ne  prouve  pas  nécessairement 
que  le  nom  gravé  sur  cette  stèle  soit  celui  de  l'habitant  de  la  tombe  :  le  culte  funéraire 
peut  entrer  en  ligne  de  compte,  témoin  les  cinq  ou  six  stèles  particulières  trouvées  dans  la 
tombe  du  roi  Serpent  par  moi-même,  un  peu  en  avant  des  chambres  nord  où  leur  emplace- 
ment me  semble  avoir  été  marquée  par  la  couleur  rouge  qui  distingue  les  petites  niches 
appelées  à  recevoir  ces  stèles,  à  mon  avis.  Mais  je  dois  dire  aussi  que  ces  stèles  ne  ressem- 
blaient en  rien  à  la  stèle  de  Merneit  :  c'étaient  de  petites  stèles  gravées  sur  la  première 
pierre  calcaire  venue,  tandis  que  la  stèle  de  Merneit,  à  en  juger  seulement  par  la  photo- 
graphie qu'en  a  publiée  M.  Pétrie,  est  une  grande  stèle  arrondie  par  le  sommet,  comme  la 
stèle  du  roi  Serpent.  De  plus,  la  fantaisie  seule  a  fait  prendre  d'abord  à  M.  Pétrie  la  tombe 
sud  plutôt  que  la  tombe  nord,  pour  revenir  ensuite  à  une  tombe  sud,  puis  pour  passer  à 
une  tombe  ouest.  Il  n'y  a  là  aucune  preuve,  et  M.  Pétrie  ne  pouvait  pas  en  donner,  parce 
qu'il  n'y  en  a  pas. 

Les  sceaux  ne  permettent  pas  plus  que  les  stèles  d'établir  une  chronologie  entre  les 
tombes  et  là  encore  je  prends  M.  Pétrie  en  flagrand  délit  d'inexactitude.  A  vrai  dire,  les 
fragments  de  poteries  sur  lesquels  il  a  lu  le  nom  du  roi  Ka  sont  grossiers,  mais  en  quoi 
sont-ils  plus  grossiers  que  ceux  que  nous  avons  trouvés  tous  les  deux  du  roi  Mersekha?  Et 
d'ailleurs,  pourquoi  comparer  ensemble  des  marques  gravées  sur  des  poteries  et  des  sceaux 
estampillés  sur  des  bouchons  en  grès  maintenu  avec  des  fibres  de  palmier?  Il  était  évidem- 
ment plus  facile  d'imprimer  un  sceau  sur  de  la  terre  argileuse,  ou  sur  du  grès  compressé, 
pourvu  que  le  sceau  fut  gravé  distinctement,  que  de  tracer  au  couteau,  vraisemblablement, 
les  caractères  que  l'on  voulait  tracer  sur  la  terre  des  poteries,  puis  de  faire  cuire  ces  poteries, 
sans  qu'il  y  eût  de  bavures.  Par  conséquent  arguer  de  la  grossièreté  des  uns  et  de  la  plus 
grande  netteté  des  autres  pour  en  déduire  une  chronologie  ferme,  c'est  outrepasser  ses  droits 
et  ses  pouvoirs.  Les  caractères  qui  se  sont  rencontrés  donnent  le  nom  du  roi  Ka  ne  sont 
pas  plus  extraordinaires  que  ceux  qui  composent  les  noms  des  rois  que  j'ai  numérotés  9, 
10,  11,  12  et  13  dans  la  liste  des  pharaons  préménites.  Dès  lors,  pourquoi  choisir  l'un 
comme  préménite  et  écarter  les  autres?  Il  n"y  a  aucune  raison  à  un  pareil  choix. 

(La  suite  prochainement.) 
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Eugène  Revillout. 

(Saite) 


An  13  de  Tahraka.^ 
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L'an  13,  3^  mois  de  Sa,  jour  25%  du  roi  Tahraka.  Dit  le  ehoachyte  Pétuaa,  fils  de  Pétuamenapi,  au 
scribe  divin  d'Amon  et  des  écrits  (ou  décrets)  du  roi,  Chonsu'/epernohem  :  Moi,  je  te  donnerai  les  2  katis, 
Va,  ^U  de  la  part  (due  comme  taxe)  sur  la  catacombe  en  Tan  13,  30^  jour  du  o*'  mois  de  Smo2i  (les  dits  katis), 
apportés  (à  ta  maison  sans  frais.   Je  te  transmets)  aussi  la  période  d'usage  (d'usufruit)  pour  le  temps  qui 


1  Cette  obligation,  en  partie  effacée  et  barrée  de  grands  traits  noirs  après  paiement,  a  pu  être  rétablie  à  l'aide  des  attestations 
détaillées  des  témoins.  C'est  donc  nn  texte  critiqne,  tiré  de  ces  attestations,  anssi  bien  qne  du  contrat  originel  (fort  malade)  de  la  pre- 
mière colonne  que  je  publie  aujoard'hni.  Il  faut  remarquer  qu'il  s'agit  d'une  antichrèse  du  genre  cbaldéen,  c'est-à-dire  sans  compte 
d'intérêt  pour  l'argent  ou  de  pris  de  location  pour  le  bien,  antichrèse  constituant  d'ailleurs  le  gage  du  créancier.  Ce  créancier  est  un 
scribe  représentant  à  la  fois  le  dieu  et  le  roi.  Il  parait  que  certaines  tases  de  Pétuaa  ét:iient  en  retard, 

*  Une  des  attestations  des  témoins  spécifie  ici  à  la  fois  l'origine  et  le  terme  de  la  créance. 


Une  des  attestations  porte  [1  C^, 


*  Cette  obligatit 
reçue  par  la  femme  de  Pétu 


effet,  pour  titre 


I  I   I H       (â  Ion 

l'an  13  à  la  femme  de  Pétuaa  ».    Suit  une  énnmération  de  1 


4  ,-;-—->  ^  ■  Y     A    leçon  d'une  des  attestations, 

Uant  d'une  dette  envers  le  roi.   paraît  avoir  en  pour  origine  les  dépenses  faites 
apport  matrimonial  dont  elle  avait  bénéfii 


f 


mesurés 


autre  papyri 
à D  o-= 

aroures,  aTe( 


propos  d'une  hérédité 
du  temps  de  Tahraka  porte,  en 


2  aroures  du  gardien  i 


«  terrains  qni  ont  été  donnés  en 
les  chiffres  d'aroures  et  les  indi- 


cations de  provenance,  par  exemple  :  X  ^IK  ~<$~  I  1  ^  *S\  (£  *='M  «  les  2  aroures  du  gardien  »,  etc.  En  bas  se  trouvait  l'addition 
des  aroures.  Dans  un  autre  papyrus,  daté  de  l'an  15,  le  compte  paraît  estimé  en  argentei.  Mais  il  y  est  question  à  diverses  reprises  de 
0     Vif'  — Ç~    °°  aroures  de  terres.  Après  la  date,  le  titre  spécifié  encore  qu'il  s'agit  du  ehoachyte  Ptuaa    X   X  i=^;f=zi 'wv>«>  J ""//sS 

Vui      Le  paiement  (  IP\  r:^^^  des  tases  dues  pour  les  terrains  s'élève  souvent   à  deux  ou  trois  argentei,   comme  dans 
notre  créance  antichretiqne. 
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sera,  en  équivalence  d'intérêts,  depuis  l'an  13,  3'  mois  de  .Sa  ci-dessus,  à  la  condition  que  point  soit  en  main 
en  dehors  d'intérêts  de  chose  (sic),  que  (si  ce  n'est)  mon  temps  (d'usage)  dont  j'ai  fait  l'équivalence  à  toi. 
II  n'y  a  point  à  donner  de  part,  ni  à  (rien)  t'objecter.  —  Il  a  dit  au  prêtre  d'Amon,  prêtre  du  roi,  à  qui 
Amon  a  donné  la  puissance.  Point  à  pouvoir  écarter  l'écrit  ci-dessus. 

An  19  de  Psammêtique. 
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L'an  19,  le  3'  mois  de  Smou,  jour  2.5^  du  roi  Psammêtique.  Dit  le  chef  de  panégyrie  d'Astma  Pnofré, 
fils  de  Montetusupka,  au  choachyte  Setsaâfé,  fils  de  Psenpé  :  C'est  toi  le  choachyte  du  quart  de  la  place 
de  la  catacombe,  que  t'a  donné  par  aliénation  Psenpé,  ton  père,  (catacombe)  qui  est  dans  l'enceinte  sacrée 

de  la  montagne  funéraire  et  dont  nous  avons  la  moitié  à  nous  deux.    Est  à  toi  la  fonderie   (fw^; o) 

d'Osiris  de  femme  Taat,  ma  mère,  et  toutes  choses  que  j'ai  établies  (transmises)  ou  qui  s'y  joindront  (à 
la  place  de  ce  qui  me  revient  à  moi),  ainsi  que  toutes  les  obligations  ou  actes  de  choachyte  que  tu  as 
reçus,  et  dont  je  t'ai  fait  don  en  échange  de  ce  qui  me  revient  à  moi  dans  la  place  de  la  catacombe. 
Moi,  je  t'ai  donné'  ces  terrains  sans  pouvoir  en  donner  de  part  ou  (rien)  te  dire.  —  Il  a  dit  au  prophète 
d'Amon,  prêtre  du  roi  florissant,  à  qui  Amon  a  donné  la  puissance.  On  ne  peut  dire  noU  (faute  ou  péché) 
sur  l'écrit  ci-dessus. 


■o  n  iii-"c:^c3=i_nn 
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An  19  d'Amasis. 
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Comme  aîné  xupio;  de  la  famille.  C'est  ici  un  oncle  parlant  à  un  neveu. 
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L'an  19,  le  22"  du  3"  mois  de  Smou,  du  roi  Ahmes.  Dit  le  gardien  d'Astma  P^el,  fils  du  choachyte 
Pétuamenapi,  dont  la  mère  est  Hotep,  au  choachyte  T'ettaou,  fils  de  Nesmont  :  Tu  m'as  donné  —  et  mon 
cœur  en  est  satisfait  —  ma  part  du  compte  de  mon  champ  que  l'on  nomme  le  champ  du  gardien  d'Astma 
lequel  a  à  son  sud  les  terres  du  terrain  de  la  ville  sainte,  champ  que  tu  as  cultivé  en  compte  de  l'an  17 
à  l'an  18.  J'ai  reçu  cela  —  et  mon  cœur  en  est  satisfait  —  sans  reliquat. 

(L'intendant  de  la  nécropole  signe  avec  son  flls.) 


.Q    a, 


c==aij(2; 


Stele^  de   l'an  3  de  Psammétique  11.^ 
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L'an  3,  2^  mois  de  Per,  du  Pharaon  Psammétiqiie.  Dit  l'intendant  de  la  montagne  occidentale  Ka- 
au-au-neb-aa,  fils  de  Papet  (ou  Petp),  au  blanchisseur  Pétuamenapi,  fils  de  Pakamé  :  Tu  as  donné  —  et 
mon  cœur  en   est  satisfait  —  le  compte   de  la  remise  de  la  portion,  qui  est  sur  Takatanup,  qu'a  donné 


'    A    \<S  compte. 

*  C  est  de  la  taxe   dn  dixième   sur  les  tr 
gravé  sur  une  stèle  écrite  en  démotiqne  archaïque  et 
le  caillou  de  Michau,  etc. 

^  Voir   A    V\  (document  précédent). 


(telle  qu'elle  fonctionnait  sous  les  Psammétiques)  qu'il  s'agit.    Ceci  a  été 
stèle  fot  sans  doute  placée  sur  le  terrain.  Voir  les  stèles  hypothécaires  grecques, 
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le  dieu  en  usage  de  brave  dans  le  terrain  de  la  déesse  du  ciel.  A  son  sud  est  la  portion  du  choaehyte 
Api  et  la  portion  du  marchand  Paanant'et,  fils  de  .  .  .  Pmehtu  ...  et  la  portion  du  marchand  Pa  .  .  .  ; 
au  nord  et  à  l'orient  est  la  portion  du  forgeron  Matchonsu,  fils  de  Pat'ar;  vers  l'occident,  la  portion  du 
choaehyte  T  etaas.  C'est  toi,  qui  as  fait  en  l'an  3,  1"  mois  de  Per,  usage  (de  possession). 


An  25  de  Darius. 
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Pétisuten,  appréciateur  sur  les  taxes  (ou  revenus)  d'Amon,  fils  de  Pétiamenapi,  a  reçu  l'appréciation 
qu'a  apportée  le  choaehyte  Psénèse,  fils  de  Hérirem,  sur  un  domaine  sien  au  nom  d'Anchsutento,  fils  de 
Hornofré.  Les  34  aroures  de  champs  nommés  font  partie  des  champs  d'Hor,  fils  de  Pétichons,  champs  qu'il 
a  cédés  (à  Anchsutento?)  comme  remplaçant  d'Hor,  fils  d'Unnofré,  le  prêtre  de  Montnebuas,  au  nom  duquel 
le  champs  est  inscrit  sur  la  cession  ci-dessus  en  l'an  6,  le  l"  mois  de  Sa.  Qu'il  (Psénèse)  soit  en  séciirité 
pour  ces  choses.  J'ai  reçu  cela  en  compte  de  ces  choses.  Écrit  en  l'an  25,  4"=  mois  de  Sa,  jour  10°  (du  roi 
Darius). 


An  25  de  Darius. 
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Pétisuten,  fils  de  Pétiamenapi  :  Que  fasse  Psénèse,  le  choaehyte,  sécurité  pour  les  champs  qu'il  a 
acquis  dans  Paamen  (Thèbes).  J'ai  reçu  cela  en  mains,  à  savoir  pour  la  sécurité  relativement  à  ces  choses. 
Écrit  en  l'an  25,  1"  mois  de  âmu,  jour  9.' 


Comme  le  précédent,  les  de 


de  donner  se  réfèrent  à  la  taxe  du  dixième  sur  les  aliénations. 
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An  16  d'Amasis 
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L'au  16,  3=  mois  de  Pei\  du  roi  Ahmés.  Dit  le  prophète  d'Araon  Chonsarau,  fils  d'Hor,  au  choacliyte 
Nesameuhotep,  fils  de  Pétuamenapi,  et  au  choachyte  T'ettaau,  fils  de  Nesmont,  en  tout  deiix  personnes  : 
C'est  moi,  qui  vous  fait  faire  la  culture  des  champs  de  prêtre  du  sanctuaire  nommé.  S'il  y  a  du  blé  en 
l'an  17,  vous  donnerez  le  tiers  du  blé  que  vous  recueillerez  au  neier  holep  d'Araon,  en  la  main  des  gens 
du  domaine.  Que  vous  preniez  pour  vous  les  '/s  au  nom  des  bœufs  (de  labour)  et  du  blé  (apporté  par 
vous  pour  semences).  Il  n'y  a  point  à  se  faire  tenir  debout  de  scribe  devant  vous  après  le  tiers  ci-dessns. 


An  17  d'Amasis. 
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•  Les  mots  (1  Q    ^CjJ  «bœuf»  (voir  bil.  Ehind  et  stèle  bil.  du  LouTie,  p.  87  du  nnméro  précédent)   et  M  9     J^  «  domaine  »  = 
0  0    IT  ('^'"'''-  '^^^"'>  précédent,  p.  85,  90-91,  etc.)  se  font  .i  peu  près  de  même  sous  Amasis.  C'est  quelquefois  embarrassant. 

=     1 1^  I    signifie  iouer,  soit  de  la  part  du  preneur,  soit  de  la  paît  du  cédant  dans  les  contrats. 

t     ^~S  Q  __-,.  '  Sigle  i>e/,  le/,  nef  précédée  du  ji,  plus  loin  la 


'  La  sigle   /  signifie  souvent  «  à  savoir  s 
sigle  pu,  tu,  nu  précédée  du  p.  ''  Conf. 
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L'an  17,  3»  mois  de  Per,  du  roi  Ahmès.  Dit  le  prophète  d'Amonrasonter,  prophète  de  Maut  et  de 
Chons  dans  la  pyramide  (xentbenben),  Psenenemut'a,  fils  d'An/jyjat,  au  choachyte  de  la  nécropole  T'iututo, 
fils  de  Pétuamenapi,  dont  la  mère  est  Ilemmu  :  Tu  m'as  loué  mes  champs,  qui  sont  sur  la  demeure  d'Amon 
(Thèbes),  dans  le  district  sud  de  l'occident  (de  la  rive  occidentale)  de  la  ville,  sur  le  canal,  à  savoir  : 
mon  champ  que  l'on  nomme  le  trône  (nesta)  de  Chons.  A  son  sud  est  l'eau  purificatrice  (le  set'ef)  de  Thèbes; 
a.  son  nord,  les  champs  du  Ramesseum  (du  roi  Eauserma);  à  son  occident,  les  champs  du  Ramesseum;  à 
son  orient,  l'eau  du  bien  sacré  (holep).  Je  t'ai  loué  ces  choses,  ainsi  que  mes  champs  du  bien  sacré  {ta- 
hoiep)  du  roi  {suten)  Amenophis  V  {osorpneb  ou  osornebneteru)^  :  A  leur  sud,  sont  les  champs  du  Ramesseum; 
à  leur  nord,  les  champs  du  receveur  de  la  double  maison  d'Amon  Osor;  à  leur  occident,  les  champs  du 
ptérophore;  à  leur  orient,  les  champs  du  Ramesseum;  champs  que  tu- m'as  loués  encore  pour  les  cultiver 
de  l'an  17  à  l'an  18,  qui  vient,  en  lin.  Leur  quart  est  sur  lui  (sic)  ^  pour  le  blé  du  temple  d'Amon.  S'il  y  a 
du  blé  en  l'an  18,  tu  me  donneras  (à  moi)  le  quart  du  blé  quelconque,  du  lin  quelconque  que  tu  récolteras 
en  ces  champs  (dans  les  deux  groupes)  que  je  t'ai  donnés.    Fais  éloigner  les  scribes  du  temple  d'Amon 

*  Voir  la  toile  de  la  momie  de  ce  roi,  rapportée  d'Egypte  par  moi  au  Louvre. 

=  Tout  ce  qui  concerne  les  seconds  champs,  dont  la  location  ^intérieure  est  rappelée,  constitue  une  sorte  de  parenthèse.  Sur  lui 
se  rapporte  saus  doute  donc  un  premier  champ  qui  était  à  cultiver  en  blé,  tandis  que  les  autres  étaient  à  cultiver  en  lin  avec  des  con- 
ditions spécifiées  dans  l'autre  acte  en  ce  qui  concerne  du  moins  l'impôt. 
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par  leur  blé  du  temple  d'Amon.  Si  les  scribes  du  temple  d'Amon  mesurent  (imposent)  mes  champs  pour 
le  paiement  de  1" amende  avec  gage  que  l'on  donnera  sur  eux,  tu  me  donneras  mon  quart  du  blé  sur  ta 
part  sur  ce  qui  sera  établi  (ou  restera).  Que  tu  t'enlèves  de  mes  champs  en  l'an  18. 


An  15  d'Amasis.^ 
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L'an  15,  4«  mois  de  Se  (ou  Smu)  du  roi  Ahmes.  Disent  le  chef  de  la  fabrique  d'étoffes  Hirhorbehtiti,^ 
fils  d'Hor,  dont  la  mère  est  Ntertaynumra,  et  Xnumentusa,  fils  de  Tuhorpxrat,  (et)  le  choachyte  Tuosor, 
fils  de  T'at'ebol  et  T'atTior/jat,  fils  de  Tuhorhunnu.  et  le  choachyte  T'iututo,  fils  de  Tuamenapi,  et  Hor, 
fils  de  Montemhat,  et  le  choachyte  Eeri,  fils  de  Tata,  et  le  choachyte  Ptatanhor,  fils  de  Petu^num,  et  le 
choachyte  Ennehxnum,=  fils  de  T'atmaut,  et  le  choachyte  T'ettaau,  fils  de  Nesmont,  et  Hor,  fils  de  Hirhor- 


1  II  s'agit  ici  d'nnc  locaHo-conduclio.  Mais  tandis  que  les  antres  bani  sont  relatifs  à  la  locaiio.  celui-ci  est  relatif  à  la  ton- 
ductio,  c'est-à-dire  à  l'action  des  preneurs  qui  s'adressent  an  bailleor.  Peut-être,  d'aiUeurs,  fallait-il  alors  les  deni  actes  parallèles  et 
distincts.  (Voir  pour  le  bien  cédé  le  numéro  précédent.) 


seigneur  Homs  da  double  trône     11  X  <r~"^^  r~j,  [~n' 


=  Le 

'  Ils  ont  prié  Xnum 
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bchti,  (et)  T'.it'ebol,  fils  de  Pta,  (et)  Ernan,  fils  de  Pepi,  et  Horpanx,  fils  de  Hor,  fils  d'Anxhorpxrat,  et 
lo  choachyte  Nesamenapi,  fils  de  T'atthot,  15  serviteuis  —  au  prophète  d'Amonrasonter  Psammétik,  fils 
d'AnxPxr'it  =  Tu  nous  as  loué  le  terrain  à  lin  du  Nesta  de  Chons,  qui  est  en  lin  j*.&oi  et  lewjr'  en  l'an  15. 
Nous  le  ferons  produire  pour  nous  en  lin  de  l'an  15  à  l'an  16.  Si  la  récolte^  existe  cette  année,  or'  tu 
prendras  le  quart  du  lin  que  nous  récolterons. 

(La  suite  prochainement.) 


LES  OIES  DE  MEIDOUM. 

PAE 

Cl.  Gaillard. 

Chef  de  travaux  au  Muséum  de  L^OD. 


Les  figurations  animales  peintes  ou  sculptées  sur  les  monuments  anciens  de  la  vallée  du  Nil  sont 
des  plus  précieuses  pour  l'histoire  de  la  faune  égyptienne.  La  plupart  de  ces  figures  ont  été  exécutées 
avec  un  tel  souci  de  l'exactitude,  une  telle  habileté,  qu'on  peut,  le  plus  souvent,  reconnaître  à  première 
vue  les  espèces  qui  les  ont  inspirées. 

A  cet  égard  nous  connaissons  peu  de  document  aussi  démonstratif  que  le  panneau  dit  des  «  oies  de 
Meidoum  »,  de  la  collection  égyptologique  du  Caire.  Ce  panneau  offre  en  effet  l'image  peinte,  de  grandeur 
naturelle,  de  quatre  espèces  d'oies  presque  aussi  ressemblantes  que  celles  figurées  par  Gould  dans  son  bel 
ouvrage  sur  les  oiseaux  de  l'Europe. 


Ces  espèces  d'Anséridés  sont  représentées  par  six  individus  disposés,  sur  une  longue  bande  rectangu- 
laire, en  deux  groupes  symétriques  de  trois  oiseaux  chacun.  Les  oies  du  groupe  de  gauche  ont  la  tête 
tournée  à  gauche,  celles  du  côté  droit  regardent  à  droite. 

Les  trois  individus  de  gauche  se  rapportent  :  le  premier  à  Amer  cinereus,  les  deux  suivants  à  Anser 
albifrons.  Les  trois  oies  de  droite  appartiennent  :  deux  à  Branla  rvficollis,  la  troisième  à  Anaer  sylvestris. 
Ces  oiseaux  sont  faciles  à  identifier,  non  seulement  grâce  à  leurs  couleurs  très  fidèlement  reproduites  et 
bien  conservées,  mais  grâce  également  à  la  parfaite  observation  des  proportions  relatives  du  corps,  de  la 
tête,  du  bec  et  des  tarses.  L'artiste  égyptien  a  su  ti-ès  bien  distinguer  par  la  tête  et  le  bec,  la  bemache 
des  autres  oies.  Entre  celles-ci  et  celle-là  on  peut  noter  toutes  les  différences  qui  séparent  le  genre  Anser 
du  genre  Branla. 

Les  oies  proprement  dites,  celles  que  les  zoologistes  réunissent  sous  le  nom  de  genre  Anser,  se 
distiguent  des  divers  membres  de  la  famille,  par  un  bec  à  peu  près  aussi  long  que  la  tête,  pourvu  de 
lamelles  en  forme  de  dents  sur  le  boid  de  la  mandibule  supérieure.  Le  gem-e  Anser  a  pour  type  l'oie 
cendrée  vulgaire.  Voie  première  comme  on  l'a  nommée  parce  qu'elle  est  la  souche  de  l'oie  domestique.  Les 
espèces  de  ce  genre  vivent  sur  les  bords  des  mers,  des  lacs,  des  marais  ou  des  cours  d'eau.  Pourtant  elles 


2^c  a  ici,  comme  souvent  en  copte,  le  i 
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nichent  surtout  dans  le  voisinage  des  eaux  douces.  Elles  se  nourrissent  principalement  d'herbes  et  de 
graines  qu'elles  recherchent  dans  les  prairies  et  les  champs  ensemencés. 

Les  bemaches,  c'est-à-dire  les  Anséridés  du  genre  Branla,  ont  le  bec  beaucoup  plus  court  que  la 
tête,  les  saillies  latérales  des  lamelles  transverses  sont  recouvertes  entièrement  par  le  bord  de  la  mandibule 
supérieure.  Elles  recherchent  également  le  voisinage  des  eaux,  mais  ce  sont  des  espèces  plutôt  marines 
qui  se  nourrissent  de  graines  ou  d'herbes  ainsi  que  d'insectes,  de  mollusques  et  de  vers.  Elles  sont  bien 
moins  craintives  que  la  plupart  des  oies  sauvages  et  se  laissent  prendre  aux  pièges  beaucoup  plus  facile- 
ment. En  automne  les  bernaches  quittent  les  régions  froides  et  viennent  hiverner  sur  les  côtes  d'Europe. 
A  la  fin  d'octobre  ou  au  commencement  de  novembre,  c'est  par  milliers  qu'on  les  voit  sur  les  plages  de 
la  mer  du  Nord,  de  la  Baltique  et  de  la  Caspienne.  En  février  ou  mars,  elles  regagnent  le  nord  des 
continents  asiatique  et  européen.  En  Sibérie,  Middekdorf  a  trouvé,  vers  le  milieu  de  juin,  de  jeunes  ber- 
naches qui  venaient  d'éclore. 

D'après  l'avis  de  JI.  le  professeur  Y.  Loret,  il  nous  a  paru  intéressant  de  résumer  la  morphologie 
générale  des  Anséridés  du  panneau  de  Meidoum  et  de  donner  en  même  temps  les  renseignements  qu'on 
possède  sur  l'habitat  et  les  migrations  de  chacun.  Nous  examinerons  d'abord  les  trois  espèces  du  genre 
Anaer:  Anser  albifrons,  Anser  cinereiis,  Anser  sylvestrh,  puis  Branla  ruJicoUis. 


Anser  albifrons,  Scopoli. 

Anoê  seplenlrionalis  syhealris,  Brisson,  Ornithologie  VI,  p.  269  (1760). 

Branla  aJbi/rons,  ScoPOLi,  Ann.  I.  Hist.  nat.,  p.  69  (1769). 

Anser  albifrons,  Gould,  Birds  of  Europe,  pi.  349  (1837).  —  Sheixet,  Birds  of  Egypt,  p.  280  (1872).  —  Salva- 

DOBi,  Cat.  of  the  Brit.  Mus.,  vol.  XXVII,  p.  92  (1895).  —  Fatio,  Faune  des  vertébrés  de  la 

Suisse,  Oiseaux  II,  1279  (1904). 

L'oie  à  front  blanc  ou  oie  rieuse  était  bien  connue  des  anciens  Égyptiens.  Elle  a  été  déjà  remarquée 
par  M.  le  professeur  Lortet  \  au  nombre  des  ofi'randes  alimentaires  trouvées  dans  les  tombes  de  Améno- 
thès  II  et  Thotmès  III  ù  Biban-el-Molouk,  ainsi  que  dans  celle  de  Maher-Pra  (XVIII"  dynastie)  à  Thèbes. 
L'une  de  ces  offrandes,  remarquablement  conservée,  était  renfermée  dans  un  petit  sarcophage  en  bois, 
catalogué  au  Musée  du  Caire  sous  le  n°  240-52.  Les  tombeaux  d'Aménothés  II  et  Thotmès  III  contenaient 
plus  de  deux  cents  quartiers  de  viande  de  boucherie  provenant  d'un  bœuf  de  petite  taille,  avec  un  certain 
nombre  d'os  et  de  muscles  fragmentés  se  rapportant  à  l'oie  à  front  blanc,  Anser  aVAfrons,  dont  les  particu- 
larités spécifiques,  très  bien  indiquées  sur  le  panneau  de  Meidoum,  peuvent  se  résumer  ainsi  : 

Partie  antérieure  de  la  tête  et  front  blancs,  avec  bordure  brune  ou  noire  en  an-ière  de  la  tache 
blanche.  Tête  et  cou  brun  cendré,  légèrement  roussâtre.  Dos  et  couvertures  des  ailes  brun  cendré,  plumes 
bordées  de  blanc  ou  de  roux  clair.  Partie  postérieure  du  dos  et  croupion  noirâtre.  Faces  inférieuies  du 
corps  et  de  la  queue  blanches  ou  gris  cendré  très  clair,  avec  de  larges  taches  brunes  ou  noires  sur  la 
poitrine  principalement.  Bec  entièrement  jaune.  Pieds  jaune  orangé  ou  jaune  plus  ou  moins  pâle,  suivant 
l'âge  et  le  sexe.  Iris  brun.  Longueur  du  tarse  COGo  millimètres  suivant  Saltadoki;  de  0"'O62  à  0"065  milli- 
mètres d'après  Fatio.  Doigt  médian  avec  ongle  de  O^OôS  à  0°'074  millimètres. 

La  femelle  est  un  peu  plus  petite  que  le  mâle  mais  son  plumage  est  le  même,  la  tache  blanche  du 
front  est  seulement  un  peu  moins  étendue.  Les  jeunes  ont  le  corps  de  couleur  plus  foncée,  avec  de  légères 
taches  blanches  sur  le  front.   Bec  jaunâtre.   Pieds  jaune  pâle. 

Anser  albifrons  habite  l'été  toute  la  partie  septentrionale  de  la  région  paléarctique,  de  l'Islande  à  la 
Sibérie  et  au  Grœnland.  En  octobre  ou  novembre  elle  émigré  vers  le  sud,  sur  les  côtes  de  la  méditerranée 
et  de  la  mer  Caspienne,  dans  le  nord  de  l'Inde,  en  Chine  et  au  Japon. 

Son  passage  a  été  remarqué,  dans  l'Europe  centrale,  vers  la  fin  de  février  ou  au  commencement  de 
mars.  A  ce  moment  elle  retourne  dans  les  régions  du  nord  où  elle  construira  son  nid  en  mai. 

.  Suivant  Shelley,  l'oie  à  front  blanc  est  la  plus  abondante  de  l'Egypte  actuelle,  on  la  rencontre  par 
volées  souvent  nombreuses,  mais  elle  ne  demeure  pas  dans  la  vallée  du  Nil  au-delà  de  mars. 


Lortet  et  Gaillard;  La  faune  momifiée  de  l'ancienne  Egypte,  2e  partie,  p.  2D7,  1905  (in  Archives  da  lluséam  de  Lyon  t.  IX). 


214  Cl.   GrAILLARB. 


Auser  cinereus,  Mbyer. 

Anser  cinereiis,  Meyer,  Taschenb.  II,  p.  552  (1810).   —  Fatio,  Faune  (les  vertébrés  de  la  Suisse,  oiseaux  II, 

p.  1271  (1904). 
Anser  férus  {ex  Schaeff),  Gould,  Birds  of  Europe,  pi.  347  (1837).  —  Salvadobi,  Cat.  Brit.  Mus.,  vol.  XXVII, 

p.  89  (1895). 
Anser  rubrirostris,  Salvadoei,  Cat.  Brit.  Mus.,  vol.  XXVII,  p.  91  (1895). 

L'oie  cendrée  vulgaire  figurée  à  l'extrémité  gauche  du  panneau  de  Meidoum,  se  reconnaît  aux 
caractères  suivants  : 

Tête  et  cou  brun  cendré.  Dos  et  couvertures  des  ailes  également  brun  cendré  avec  bordure  des 
plumes  gris  pâle  ou  blanchâtre.  Croupion  cendré  bleuâtre;  sns-caudales  extrêmes  et  latérales  blanches. 
Queue  un  peu  arrondie;  rectrices  brun  cendré  en  dessus,  terminées  par  une  large  bande  blanche.  Poitrine 
cendré  blanchâtre;  flancs  ondulés  de  brun.  Plumes  sous-caudales  et  anales  blanches.  Bec  entièrement  jaune 
orangé  à  onglet  blanc.  Iris  brun.  Pieds  jaunâtre  plus  ou  moins  foncé,  ongles  noirs. 

Anser  cinereus  est  un  peu  plus  grand  que  Anser  sylvestris.  Suivant  Fatio,  le  tarse  de  l'oie  cendrée 
atteint  une  longueur  de  0°069  à  0"'075  millimètres.  Le  doigt  médian  avec  ongle  a  de  0"083  à  O^Ogi  milli- 
mètres de  long.  Le  bec  mesure,  aux  côtés  du  front,  de  0"061  à  0™068  millimétrés. 

La  femelle  adulte  est  un  peu  plus  petite  que  le  mâle,  mais  le  plumage  est  le  même  dans  les  deux 
sexes.  Les  jeunes  sont  d'une  couleur  générale  gris  mêlé  de  roux. 

Cette  espèce  qui  est,  avons-nous  dit,  la  souche  de  l'oie  domestique,  habite  le  nord  de  la  zone  palé- 
arctique.  Elle  se  reproduit,  en  Europe  et  en  Asie,  entre  le  45°  et  le  66=  degré  de  latitude.  En  automne  elle 
émigré  vers  le  sud  de  ces  continents  et  le  nord  de  l'Afrique,  «  en  Algérie  et  au  Maroc  «■  d'après  M.  Fatio. 

Selon  Brehm  ',  l'oie  cendrée  visite,  dans  ses  migrations  hivernales,  tous  les  pays  du  midi  de  l'Europe 
et  du  nord  des  Indes.  «Elle  se  montre  quelquefois  dans  le  centre  des  Indes  et  le  nord-ouest  de  l'Afrique». 

Anser  sylvestris^  Brisson. 

Anter  sylvestris,  Brisson,  Ornith.  VI,  p.  265  (1760).   —   Fatio,  Faune  des   vertébrés  de   la  Suisse.  Oiseaux 

vol.  II,  p.  1275  (1904). 
Anser  Segelum,  Gméltn,  s.  n.  vol.  I,  2,  p.  512  (1788).  —  Gould,  Birds  of  Europe,  pi.  348  (1837). 
Anser  fabalis,  Salvadoei  {ex  Latham),  Cat.  Brit.  Mus.,  vol.  XXVII,  p.  99  (1895). 

L'oie  sauvage  ou  des  moissons  est  représentée  par  un  seul  individu,  à  l'extrémité  droite  du  panneau 
de  Meidoum.  Elle  se  différencie  de  l'oie  cendrée  par  sa  taille  un  peu  plus  faible  et  surtout  par  son  bec 
noir  aux  deux  bouts  et  jaune  au  milieu.  Cette  coloration,  qui  ne  se  remarque  plus  sur  la  similigravure, 
est  visible  encore  sur  la  photographie  directe  du  panneau. 

Anser  sylvestris  se  distingue  aux  particularités  suivantes  : 

Tête  et  cou  gris  brun.  Dos  et  couvertures  des  ailes  brun  cendré.  Croupion  noirâtre,  avec  sus-caudales 
extrêmes  et  latérales  blanches.  Queue  arrondie,  rectrices  noires  en  dessus,  terminées  par  une  large  bande 
blanche.  Poitrine  gris  cendré;  ventre  et  régions  sous-caudales  blancs. 

Bec  noir  à  la  base  et  sur  l'onglet,  jaune  orangé  au  milieu.  Iris  brun  foncé.  Pieds  orangés,  ongles 
noirs.  Suivant  Fatio  la  longueur  du  tarse  varie  de  G" 065  à  0'°073  millimètres.  Celle  du  doigt  médian  avec 
ongle  va  de  0"'073  à  0'"082  millimètres.   Le  bec,  aux  côtés  du  front,  atteint  0"061  à  0'"070  millimétrés. 

La  femelle  a  le  même  plumage  que  le  mâle,  mais  elle  est  un  peu  plus  petite.  Les  jeunes  sont  de 
teinte  moins  pure  :  La  tête  et  le  cou  sont  mêlés  de  roux,  la  base  du  bec  est  bordée  d'une  étroite  bande 
blanche. 

Anser  sylvestris,  très  variable  dans  la  taille  ainsi  que  dans  les  proportions  du  bec  et  des  pieds,  a 
donné  lieu  à  la  création  de  plusieurs  espèces  qui,  d'après  M.  Fatio,  doivent  entrer  â  titre  de  variétés  ou 
d'hybrides,  dans  la  synonymie  d'anse?-  sylvestris.  Sont  dans  ce  cas  notamment  Anser  platyuros,  Anser  arver- 
nensis  et  Anser  obscurtts  de  Bkehm,  qui  se  distinguent  de  l'oie  sauvage  par  des  dimensions  un  peu  différentes, 
par  le  nombre  des  rectrices  ou  par  la  coloration  jaune  du  bec  un  peu  plus  étendue. 

1  La  vie  des  animaux.  Les  oiseaux  vol.  H.  p.  735. 
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L'oie  des  moissons  habite  les  régions  occidentales  de  la  zone  paléarctique.  Elle  hiverne  dans  toute 
l'Europe  méridionale  ainsi  que  dans  le  nord  de  l'Afrique. 

Anser  stjlvestris  est  de  passage  régulier  dans  l'Europe  centrale  entre  le  milieu  d'octobre  et  le  milieu 
de  décembre.  De  la  fin  de  février  au  commencement  de  mars,  elle  regagne  le  nord  de  la  Russie  et  la 
Laponie,  où  elle  niche  vers  le  milieu  de  mai. 


Branta  vuficoUis,  Pallas. 

Anser  rvjicollis,  Pallas,  Spicill.  zoo!.,  fa.sc.  VI,  p.  21,  t.  IV  (1769). 

Bemicla  riificollis,  Gould,  Birds  of  Europe,  pi.  351  (1837). 

Branla  rujicollis,  Salvadori,  Catal.  Brit.  Mus.,  vol.  XXVII,  p.  124  (1895). 

Les  bernaehes  du  panneau  de  Meidoum  appartiennent  sans  le  moindre  doute  à  Branta  mficolUs  qu'on 
ne  peut  confondre  ni  avec  la  bernache  commune,  Branta  bemicla,  signalée  par  Shelley  dans  la  faune 
actuelle  de  l'Egypte  (Birds  of  Egypt,  p.  281),  ni  avec  Braiita  leucopsis.  Ces  dernières  espèces  ne  portent  en 
effet  aucune  trace  des  larges  taches  marron  qui  se  voient  en  arrière  de  l'œil  et  sur  la  gorge  de  Branta 
ruficoUis, 

La  bernache  à  cou  roux  est  un  petit  anséridé  de  la  taille  environ  de  l'oie  à  front  blanc.  Comme  dans 
toutes  les  espèces  du  genre  Brarda,  la  tête  est  grosse,  la  bec  court,  large  et  haut  vers  la  base,  aminci  à  la 
pointe.  Chez  Branta  rujicollis,  le  plumage  du  mâle  et  de  la  femelle  adultes  est  noir  sur  la  tête  et  derrière  le 
cou.  Le  noir  de  la  couronne  se  prolonge  en  une  bande  qui  coupe  transversalement,  au  niveau  de  l'œil, 
les  faces  latérales  de  la  tête.  La  gorge  et  la  face  antérieure  du  cou  sont  de  couleur  rouge  cannelle  ainsi 
qu'une  tache  qui  s'étend  sur  les  côtés  de  la  tête,  en  arriére  de  l'œil.  Les  autres  parties  du  cou  et  de  la 
tête  sont  blanches. 

Dos  brun  noirâtre,  croupion  et  sus-caudales  blanchâtres.  Queue  arrondie,  noire.  Ailes  brun  noirâtre 
atteignant  à  peu  près  l'extrémité  de  la  queue.  Poitrine  noire  ou  brun  foncé.  Ventre  et  sous-caudales  blancs. 
Flancs  blancs  avec  bandes  noires.  Quelques  plumes  pâles  des  couvertures  grandes  et  moyennes,  forment 
deux  bandes  grisâtres  sur  les  ailes.  Bec  presque  noir.  Iris  jaunâtre.  Pieds  brun  foncé  presque  noirs.  Longueur 
du  tarse  O^OSS  millimètres. 

La  femelle  est  un  peu  plus  petite  que  le  mâle.  Chez  les  jeunes  on  voit  des  plumes  brun  foncé  à  la 
place  des  plumes  noires;  les  taches  rouge  cannelle  apparaissent  progressivement  avec  l'âge. 

Suivant  Salvadoki,  Branta  ruficoUis  niche  dans  les  vallées  de  l'Obi  et  du  Yénisséi.  Elle  hiverne  dans 
l'ouest  de  la  Sibérie,  le  nord  du  Turkestan  et  sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne;  accidentellement  elle  se 
montre  en  Europe  ainsi  qu'en  Egypte. 


Pour  conclure,  nous  nous  bornerons  â  constater  que,  des  quatre  espèces  d'oies  figurées  sur  le  panneau 
de  Meidoum,  une  seule,  Anser  albifrons,  est  commune  actuellement  en  Egypte.  Les  trois  autres  sont  très  rares 
ou  ne  se  montrent  plus  dans  la  vallée  du  Nil.  Cette  constatation  prouve  le  grand  intérêt  qui  s'attache  à 
l'étude  des  figurations  anciennes.  Identifiées  avec  soin,  ces  représentations  animales  ne  doivent  pas  seule- 
ment fournir  une  importante  contribution  à  l'histoire  de  la  pharaonique,  elles  peuvent  aussi  nous  donner 
des  indications  précises  sur  les  changements  survenus  au  cours  des  siècles,  dans  l'habitat  ou  les  migrations 
de  certaines  espèces. 

Lyon,  28  juillet  1905. 
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LES  INSCRIPTIONS  EGYPTIENNES 

DE   LA    COLLECTION    ÉPISCOPALE   A    COPENHAGUE. 

PAK 

Henry  Madsen. 

La  ville  de  Copenhague  ne  possède  pas  une  collection  égyptienne  assez  importante  pour  avoir  attiré 
l'attention  des  savants,  et  pour  avoir  acquis  une  renommée  égale  à  celle  des  musées  commee  par  exemple 
ceux  de  Leyde  ou  Turin.  Mais  si  on  voulait  réunir  dans  une  seule  collection  toutes  les  antiquités  égyp- 
tiennes, qui  se  trouvent  maintenant  à  Copenhague,  on  arriverait  à  former  un  ensemble  assez  consi- 
dérable, et  qui  mériterait  de  retenir  l'attention  des  savants.  Il  existe,  en  effet,  dans  cette  ville  quatre 
collections  publiques;  la  plus  ancienne,  celle  de  l'état,  la,  Antiksamling,  et  la  plus  récente,  la  glyptothèque 
.V^  Carlsberg,  créée  par  M.  C.iRL  J.icoBSEN,  renferment  toutes  les  deux  plusieurs  inscriptions  et  objets  d'art 
de  valeur;  mais  on  peut  également  trouver  dans  les  deux  autres,  restées  jusqu'à  ce  jour  presque  tout  à  fait 
inconnues,  des  matériaux  d'une  réelle  utilité  pour  la  science  :  l'une  d'entre  elles,  fondée  par  le  sculpteur 
Thorvaldsen  pendant  son  séjour  en  Italie,  contient  surtout  des  œuvres  d'art,  choisies  avec  la  sûreté  de 
goût  qu'on  était  en  droit  d'attendre  de  son  fondateur-,  l'autre,  conservée  à  l'évêché  de  la  ville,  est  remar- 
quable par  ses  inscriptions,  surtout  par  deux  grandes  stèles  du  moyen  empire,  qui  sont  l'une  et  l'autre  des 
spécimens-types  de  leur  espèce. 

Les  inscriptions  de  ces  quatre  collections  auraient  sans  doute  pu  fournir  plusieurs  indications  pré- 
cieuses, si  elles  avaient  été  publiées  d'une  manière  complète.  M.  Valdemak  Schmidt  a  donné,  en  1879,  dans 
\\a  petit  ouvrage,  intitulé  :  Quelques  inscriptions  hiéroglyphiques  du  Musée  de  Copenhague,  une  vingtaine  de 
textes  de  la  Aniiksamling\  mais  le  recueil,  outre  qu'il  était  très  incomplet,  est  maintenant  suranné  et  ne 
reproduit  pas  toujours  les  inscriptions  d'une  manière  suffisamment  fidèle.  Dans  le  tome  1"  de  ses  Inscrip- 
tions hiérogbjphiques,  M.  Piehl  a  publié  les  quelques  textes  qu'il  avait  copiés  pendant  un  séjour  à  Copen- 
hague. Mais  comme  il  le  remarque  lui-même  dans  sa  préface,  ces  copies  faites  pendant  sa  jeunesse,  ne  sont 
pas  très  exactes  et  ne  peuvent  être  comparées  par  exemple  aux  éditions  de  textes  publiés  plus  tard  par 
ce  savant.  Beaucoup  des  monuments  de  Copenhague  ont  fourni  des  matériaux  à  M.  Lieblein  pour  son 
Dictionnaire  des  noms  propres  et  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Denkmaler  in  St.  Petersburg,  Upsala  etc.  Quelques 
monuments  de  la  glyptothèque  Ng  Carlsberg  ont  été  publiés  récemment  par  M.  Valdemae  Schmidt  dans  la 
deuxième  partie  du  grand  ouvrage  consacré  à  ce  musée  :  La  nouvelle  glyptothèque  Carlsberg  à  Copenhague 
(tirage  à  part  contenant  seulement  les  monuments  égyptiens  :  Choix  des  monuments  égyptiens  faisant  partie 
de  la  glyptothèque  Carlsberg),  mais  les  inscriptions  n'ont  pas  été  reproduites.  Lorsque  j'aurai  ajouté  que 
plusieurs  savants  ont,  de  temps  en  temps,  publié  dans  les  revues  scientifiques  (M.  Piehl  dans  le  Recueil 
de  travaux,  MM.  H.  0.  Lange  et  H.  Madsen  dans  la  Zeilschrift)  quelques  inscriptions,  qui  avaient  spéciale- 
ment attiré  leur  attention,  je  crois  que  j'aurai  à  peu  près  donné  une  bibliographie  complète  des  inscriptions 
égyptiennes  des  collections  de  Copenhague. 

La  plus  grande  partie  de  ces  inscriptions  restent  encore  inédite;  les  autres  sont  publiés,  comme  je 
l'ai  dit,  d'une  manière  qui  n'est  pas  toujours  assez  soignée.  Si  l'on  voulait  rendre  tous  ces  monuments 
accessibles  et  utiles  à  l'étude,  il  faudrait  en  donner,  une  fois  pour  toutes,  une  publication  entière,  complète 
et  fidèle;  il  faut  espérer  que  ce  travail  sera  fait  un  jour. 

Si  je  publie  ici  une  des  deux  petites  collections,  dont  j'ai  parlé,  c'est  pour  un  motif  tout  spécial. 

La  collection  qui  se  trouve  à  l'évêché  de  Copenhague  fut  rassemblée  au  commencement  du  XIX«  siècle 
(1820—1830)  par  l'évêque  Mijnter.  D'après  la  méthode  qui  était  en  vogue  à  cette  époque,  au  lieu  d'ex- 
poser les  antiquités  sous  verre,  on  les  encastrait  dans  le  mur  de  la  cour.  Ce  mode  de  conservation,  qu'on 
ne  pratique  plus  maintenant  même  dans  les  pays  de  sud,  s'est  maintenu  jusqu'à  nos  jours  à  Copenhague, 
ville  des  brumes  et  des  pluies  perpétuelles.  La  conséquence  en  est  que  dés  maintenant  les  inscriptions  de 
tous  les  monuments,  conservés  de  cette  manière,  ont  à  moitié  disparu,  et  que  dans  cinq  ou  dix  ans  il  n'en 
restera  pas  trace.  En  comparant  aujourd'hui  les  monuments  avec  des  photographies  prises,  il  y  a  20  ans, 
on  ne  constate  que  trop  clairement  les  progrès  de  cette  dégradation.  Toutes  les  démarches,  faites  jusqu'ici 
par  des  savants,  danois  et  étrangers,  pour  obtenir  un  meilleur  mode  de  conservation,  sont  restées  infruc- 
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tueuses.   Comme  il  paraît  impossible  de  sauver  les  monuments  eux-mêmes,  j'ai  cru  bon  d'en  donner,  pen- 
dant qu'il  en  était  encore  temps,  une  publication  complète. 

J'ai  étudié  à  plusieurs  reprises  la  douzaine  d'inscriptions,  dont  il  s'agit,  et  dans  tous  les  points,  où 
les  copies,  que  je  donne,  diffèrent  de  celles,  publiés  par  JIM.  Piehl  et  Lieblein,  je  crois  pouvoir  affirmer 
que  les  miennes  sont  à  préférer. 

Moyen  empire. 
I.  —  Stèle  funéraire.    Calcaire.    Hauteur  :  0™  36.    Largeur  :  0'"  22.    Nom  du  défunt  : 
o)  Inscription  en  deux  lignes  : 

D  =^  F  II  l*lld  ^.ww.  0*0  ^>   ©    I  ^=7 


h)  Inscription  en  une  ligne  : 
c)  Noms  des  parents  : 


■D   Q 


1^"^^  ; 


l*"^^ 


r"^^ 


15.    1P^^ 
18.    !==S^^      °%^ 


19. 


f"^ 


0  ■'•^■"^  1 
II.  —  Stèle  funéraire.   Calcaire.   Hauteur  :  1"'  63.   Largeur  :  1»  15.   Nom  du  défunt  :  J^  ^^  . 

a)  Inscription  en  trois  lignes  : 


Publié  par  Piehl,  Recueil  dt  travaux^  III. 


28 
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Heney  Madsen. 


^■fi^IIZT 


^' 


K 


h)  Inscription  en  sept  lignes  : 


.4: 


<=>    MM; 


■  3s   Q   Q  n  I  I  I  ■=■ 


^0    t]     I         Q 


iPiiiiâi^j. 


'^^        I       I       Igs  f'^^S) 


"1  "  ^?l^^^^^¥'^-^ffl5'^i 


V  I 


I     !^ 


A^I^ 


III.  —  Stèle  funéraire.    Calcaire.    Hauteur  :  1™  30.    Largeur  :  0'"  66.    Nom  du  défunt  : 


a)  Inscription  en  neuf  lignes 


a 


A  o|   I    I    II 

(sic) 


□  &, 


P^: 


Pli  I  I j 

I        Q        fj 

Mil© 


I  I  I  \m\  I  1 1 


rId^^i   I 


5        WWW' 


*  Les  inscriptions  a  et  &  ont  été  publiées  par  Pîehl,  Imcr.  hiérogl.,  I,  pi.  93—94,  mais  d'une  manière  assez  peu  correcte.    Les 
I  propres  ont  été  donnés  par  Lietlein,  DenTcm.  in  St.  Petersburg,  Upsala  etc.,  pi.  23,  mais  avec  beaucoup  de  fautes. 
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(       )  .a oo   Q> 


M    '^^ 


"^ 


UA' 


il  U 


»■  rPT°I^AHTfl=WT^s:i:i:îB;f  Tll^k 


VHi^î' 


j 


b)  Portiait  du  défunt,  accompagné  des  deux  inscriptions  suivantes  : 

c)  Noms  des  parents  du  défunt  : 

1-  ^^^ — «g  .v.v.v. 4 _y 


,^ 


12. 


n  ^   0  —  0' 

1^^^:^       1  ®  M 


m 


rïrâin 


ir^mH 


17.  ^  ^^ 


18. 


-  f  TTJJ^ 


F-1^- 


I      w 


l^xm, 


I    A   <G=<? 


.eiiaï 


28* 


'^   D 
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d)  Le  défunt  et  sa  femme  sont  assis  devant  une  table  d'offrandes.  Un  prêtre  leur  fait  une  libation. 

Au-dessus  du  prêtre  :    Q  ^^  'v^.  '^ — "• 

Au-dessus  de  la  table  d'offrandes  :  V'^^^®^'^    1    _|  % ~w^  J -^ ""^^  H  "^  '       ''^ . 

e)  Diverses  représentations,  qui  donnent  —  en  miniature  —  un  résumé  des  scènes  représentés  dans 
les  tombeaux  de  l'ancien  empire.  Ces  représentations  sont  —  au  point  de  vue  archéologique  —  d'une  im- 
portance assez  considérable.  J'espère  pouvoir  leur  consacrer  plus  tard  une  étude  spéciale;  ici  je  me  borne 
à  en  citer  les  inscriptions. 

1.  Trois  chanteuses,  dont  les  noms  sont  : 


2.  Joueur  do  harpe  =   V  %  "t"  ®  y • 

3.  Serviteur  :  M      1       ^    ("') 

4.  Deux  servantes  :  |^J^5f^_QD  j^j|l     j     _     |1     j 

5.  Deux  brasseurs  :    \;^  ^  ^  ^  "^  ^  ^  K^ 

6.  Deux  barques  funéraires.  Au-dessus  de  la  première  :  )  Z,  >  ^  m\- 
Au-dessns  de  la  seconde  : 

fT-^^    fZl\^    ^\]-2 

7.  Scène  champêtre  avec  trois  servantes.  Inscription  presque  illisible  : 


C=3ED« 


■••Ci 

i  , ,  u 


8.  Scène  de  la  vie  du  Nil,  avec  un  hippopotame,  des  poissons  et  des  plantes  aquatiques.    Pas  d'i, 
scriptions. 

IV.  —  Stèle  funéraire.    Calcaire.    Hauteur  :  0""  45.  Largeur  :  0°>  32.  Nom  du  défunt  :  ®^s^^  &!<  M  W 

a)  Inscription  en  une  ligne  : 

b)  Noms  des  parents  : 


,f 


(sic) 

3.    %::^'^ 


D 


2.     fe:^  F:^^  ®  V>  a-'  4.     %i^  '1-=—  -^3=- 


Suivant  la  représentation,  c'est  un  homme. 
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V.  —  stèle  funéraire.   Calcaire.  Hauteur  :  0"  41.  Largeur  :  0™  25.  Nom  de  la  défunte  : 
a)  Entre  les  figures  de  ^^=^^  p^L  et  àa^  "IT  v"  '^  légende  suivante  : 

£S  III 


h)  Inscription  en  quatre  lignes  : 


^RP^'EfV 


c)  La  femme 


des  enfants  sont  :  \. 


terv 


est  assise  devant  une  table  d'offrandes  avec  ses  trois  enfants.  Les  noms 


Ci     nAAAAAA<=£r'1 


c?l^  = 


Nouvel  empire. 
VI.  —  Stèle  funéraire.   Calcaire.   Hauteur  :  0™46.   Largeur  :  0'"28.   Nom  du  défunt  : 
a)  Les  dieux  Osiris  et  Horus.  Légende  : 

h)  Le  défunt  et  sa  femme  (?)  en  adoration  devant  Osiris  et  Horus  : 

c)  Entre  o  et  6  une  table  d'oiïrande,  au-dessus  de  laquelle  on  lit  le  mot  : 
S)  Noms  des  parents  : 


'J'^'^^^H    (Comparez  M      6.    |    ^    "^^  "5^  j ' 
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M  ■■■  ÎZXI 


VII.  —  Stèle  funéraire.  Calcaire.  Hauteur  :  0"  48.  Largeur  :  0'"  33.  Nom  du  défunt  :  qV:>[|[1m1. 

«)  Dédicace  :   J^^'^f]f^^^.^(j(]^  ^^ 

6)  Noms  du  défunt,  de  sa  femme  et  de  leur  fils,  qui  leur  a  érigé  le  monument  (comparez  a)  : 


*i  I  I 


'f 


Mi 


c)  Noms  des  parents  : 

VIII.   —   Stèle  funéraire.    Calcaire.    Hauteur  :  0™  41.    Largeur  :  0"  31.    Nom   du  défunt 

a)  Le  défunt  devant  Osiris  et  la  déesse  Hathor  : 

b)  Nom  d'une  parente  (la  femme  du  défunt?) 


IX.  —  Stèle  funéraire.  Calcaire.  Hauteur  :  0"  50.  Largeur  :  0'"  34.  Nom  du  défunt  :  ? 
La  stèle  est  absolument  détruite.  Des  représentations,  on  ne  voit  que  les  traces  d'une  figure  d'Osiris; 
des  inscriptions,  rien  n'est  conservé. 

(La  suite  prochainement.) 


LIVEES  ET  REYUES. 


Dans  le  précédent  numéro  (p.  147)  j'avais  annoncé  que  je  rendi-ais  compte  en  même  temps,  d'une 
façon  détaillée,  des  publications  coptes  du  British  Muséum,  des  «  Ostraca  de  Crum  »  et  des  autres  ouvrages 
coptes  que  j'avais  en  mains.  Je  comptais  alors  recevoir  du  British  Muséum  tous  ses  catalogues  coptes, 
comme  j'avais  reçu  jusqu'ici  toutes  ses  publications  officielles  du  même  genre,  en  copte,  en  grec,  en 
égyptien,  en  assyro-babylonien,  etc.  Ceci  était  d'ailleurs  d'autant  plus  naturel  que  j'envoyais  toujours  à 
cet  établissement  toutes  mes  publications  sur  les  mêmes  langues,  et  que  le  British  Muséum,  qui,  il  y  a 
longtemps  déjà,  m'avait  demandé,  ce  que  j'avais  refusé,  d'être  le  conservateur  adjoint  et  le  successeur  de 
mon  ami,  le  Dr.  Birch,  a  toujours  été  pour  moi  une  maison  amie.  Mais,  dans  l'espèce,  il  s'agissait,  entre 
autres,  d'un  catalogue  de  M.  Ckum.  Or,  M.  Crum,  auquel  j'ai,  sur  sa  demande,  rendu  certains  services,  a 
manifesté  depuis  peu  .  .  .  Enfin  passons!  On  s'est  arrangé  pour  que  je  ne  reçoive  pas  son  catalogue  et 
le  British  Muséum  m'a  envoyé  seulement  un  autre  catalogue  copte  d'un  sujet  diflférent.  Je  n'avais  pas 
reçu  davantage  le  catalogue  copte  du  Musée  du  Caire,  dont  Fauteur  est  M.  Crum,  justement  parce  qu'il 
devait  y  être  question  des  papyrus  coptes  de  Boulaq,  déjà  publiés  par  moi.  Ce  n'est  pas  une  raison,  bien 
entendu,  pour  que  je  ne  parle  pas,  du  moins  au  point  de  vue  critique  et  non  au  point  de  vue  bibliographique, 
de  ces  ouvrages.  Je  réserve  donc  l'examen  des  publications  coptes  à  un  prochain  numéro. 

Mais  dans  l'article,  déjà  visé  ei-dessus  et  à  la  même  page  147,  j'avais  dit  que  je  parlerais,  en  même 
temps  —  à  propos  du  travail  de  M.  Mallon  —  «  des  autres  publications  de  l'université  S'  Joseph  de  Bey- 
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routh».  Comme  les  livres,  qui  viennent  de  m'être  envoyés  dans  ce  but,  sont  très  nombreux,  tout  en  réser- 
vant le  côté  purement  copte,  je  crois  devoir  en  faire  dés  aujourd'hui  l'énumération. 

Dans  le  choix  des  livres  de  cette  provenance,  que  j'ai  fait  à  cette  occasion,  je  me  suis  surtout 
occupé  du  côté  isagogique,  plus  particulièrement  intéressant  pour  une  université  située  si  loin.  Je  ne  crois 
pas  du  tout,  pour  ma  part,  que  cet  éloignement  doive  condamner  tout  un  centre  d'études,  comme  étranger 
au  mouvement  scientifique  d'Europe,  ainsi  que  semblait  le  dire  M.  Maspero  en  présentant  à  l'Institut  la 
grammaire  copte  de  M.  Mallon.'  Un  de  mes  collègues  du  conseil  de  la  Société  Asiatique  y  soutenait  pré- 
cisément le  contraire  et  je  suis  de  son  avis.  L'idée  même,  de  faire  dans  cette  université  xma  faculté  orientale, 
est  neuve  et  intéressante.  On  ne  saurait  la  mieux  placer  d'ailleurs,  et  la  collaboration  des  Syriens,  des 
Arabes  et  au  besoin  des  Coptes  natifs  lui  donne  un  aide  précieux.  C'est  à  tort  que  l'on  prétend  parfois 
que  ces  natifs  n'ont  pas  l'esprit  scientifique.  En  Égj^pte  particulièrement  je  connais  des  Musulmans  et  des 
Coptes,  qui  sont  absolument  nos  égaux  au  point  de  vue  de  l'intelligence  et  de  la  culture  intellectuelle. 
Je  citerai  :  Ismaïl  Pacha  Sabri,^  le  sous-secrétaire  d'état  à  la  justice,  qu'on  a  profondément  blessé  par  des 
prétentions  de  ce  genre;  Attia  Wahby  et  Wahby  Sbéata,  ces  Coptes,  si  intelligents,  avec  lesquels  je  suis 
en  rapports  continuels,  le  gouverneur  des  provinces  sud  de  l'Egypte,  que  j'ai  eu  le  plaisir  de  connaître 
pendant  ma  mission  de  1889;  Mohammed  Qurd  Ali,  rédacteur -propriétaire  de  la  Revue  Âl-Moldahaa,  qui 
s'exprime  ainsi  dans  son  appel  «  Aux  Orientalistes  »  :  -''Le  Moktahas^  a  pour  programme  d'initier  les  Orien- 
taux à  la  science  et  à  la  méthode  européennes  et  de  marcher  lui-même  dans  cette  voie.  Une  large  part 
sera  faite  aux  études  arabes  et  nous  nous  proposons  de  faire  connaître  à  nos  compatriotes  ce  que  l'Europe 
a  produit  dans  cette  sphère.  Nous  accueillerons  avec  le  plus  grand  plaisir  les  traveaux  que  les  orien- 
talistes nous  adresseront  et  nous  rendrons  compte  de  leurs  ouvrages  dés  qu'ils  nous  parviendront.  D'un 
autre  côté,  nous  comptons  publier  des  études  que  nos  ressources  locales  nous  permettent  d'entreprendre 
plus  facilement  qu'ailleurs.  Novices  dans  la  science,  nous  accepterons  avec  empressement  les  conseils  qu'on 
nous  donnera,  comptant  en  retour  sur  la  sympathie  et  l'encouragement  des  savants,  des  sociétés  et  de  leurs 
publications.»  C'est  d'après  ces  principes  que  les  savants  Musulmans  d'Egypte  ont  fondé  —  et  cela  jusqu'en 
Tunisie  —  des  universités  où  l'on  enseigne  toutes  les  sciences  européennes.  C'est  d'après  ces  principes 
aussi  qu'agissent  les  directeurs  des  Revues  coptes,  écrites  en  arabe,  et  dans  lesquelles  mon  ami  Attia  Wahbt 
écrit  si  souvent.  C'est  d'après  ces  principes  enfin  que  l'université  S'  Joseph  de  Beyrouth  a  conçu  le  plan 
de  ses  études  classiques  et  celui  de  la  Revue  arabe  qu'elle  publie.  Nous  avons  sous  les  yeux  les  neuf 
volumes  du  journal  Al-Machrig,  paraissant  deux  fois  par  mois,  avec  illustrations,  planches  et  bibliographie 
européenne  très  étendue.  Chacun  des  24  fascicules  de  chaque  année  comprend  48  pages  grand  in-8.  Je  ne 
saurais,  dans  ces  conditions,  donner  un  sommaire  des  neuf  volumes. 

Cette  Revue  a  surtout  pour  but  «  d'étudier  toutes  les  questions  religieuses  scientifiques  littéraires  et 
historiques,  qui  ont  rapport  à  l'orient,  de  publier  des  textes  originaux  et  de  faire  connaître  les  travaux 
orientales.  Chaque  numéro  contient  un  bulletin  bibliographique  où  l'on  rend  compte  des  publications  rela- 
tives à  l'orient,  avec  une  connaissance  très  suffisante  des  ouvrages  français,  allemands,  anglais,  italiens, 
etc.»  Les  sciences  naturelles,  phy.siques,  chimiques,  etc.  y  ont  leur  part  tout  autant  que  les  sciences 
historiques  et  philologiques.  Souvent  on  y  trouve  des  articles  instructifs  sur  les  fouilles,  la  géographie 
orientale,  avec  de  bonnes  cartes  de  régions  souvent  mal  connues  et  des  reproductions  par  dessin  des  anti- 
quités, etc.  Le  Machriq  aura  à  développer  encore  cette  partie.  Il  serait  à  désirer  qu'en  Syrie  il  représentât 
ce  que  représente  en  Grèce  le  bulletin  de  correspondance  hellénique  ou  à  Jérusalem  les  publications  que 
dirige  Lagrange,  correspondant  de  l'Institut,  et  son  école  si  florissante. 

Ce  qui  me  frappe  surtout  dans  les  publications  de  l'université  S'  Joseph,  c'est,  je  l'ai  dit,  le  côté 
isagogique.  Elle  vient  là  en  tête  des  institutions  du  même  genre  avec  ses  dictionnaires,  ses  grammaires, 
et  ses  professeurs  d'ailleurs  sont  si  loin  de  se  désintéresser  pratiquement  du  mouvement  scientifique  euro- 
péen qu'ils  viennent  eux-mêmes  siéger  comme  élèves  sur  les  bancs  de  nos  écoles.  Je  citerai  M.  Chaîne, 
professeur  à  la  faculté  orientale  de  l'université  de  Beyrouth,  qui,  après  trois  ans  d'études  à  l'école  du 
Louvre,  où  il  suivait  mes  divers  cours,  vient  d'y  soutenir  une  excellente  thèse,  ayant  pour  titre  :  «Etude 
sur  la  rédaction  originale  des  Apophtegmes  des  Pères,»  ouvrage  dont  nous  parlerons  longuement  dans 

'  Je  ne  crois  pas  davantage  ([uo  cette  grammaire  copte  doive  remplacer  celle  de  Peyron,  ainsi  qu'il  le  disait  en  même  temps  dans 
la  Revue  critique. 

'  Ce  Musulman,  si  intelligent,  était  venu  représenter  l'Égjpte  au  congrès  du  centenaire  du  code  civil.  Il  voulait  aussi  faire 
achever  ii  Paris  dans  une  institution  catholique  les  études  commencées  par  son  fils  dans  une  institution  oongréganiste  de  province,  et  cela 
à  un  point  de  vue  purement  moral;  car  il  se  déliait  do  la  morale  laïque  et  athée. 

»  Voici  le  sommaire  du  n°  9  :  p.  425,  Jnles  Simon  (biographie);  p.  430,  le  domaine  de  la  langue  arahe;  p.  435,  les  jeux  et  les 
instruments  de  musique  dans  l'Andalousie  maure  (par  un  de  nos  lecteurs  de  Bagdad);  p.  439,  les  Perses  (traduit  de  Seignohos);  p.  441;, 
les  pensées  d'un  voyageur  (poème  par  le  Cheikh  Abdul  Mnhsein  Al-Kazimi);  p.  449,  révolution  intellectuelle  et  sociale  en  Egypte  (parle 
Dr.  Georges  Bey  Samne)  ;  p.  454,  les  lois  d'harmonie  dans  la  nature,  l'homme  et  l'animal  (par  M.  Joseph.  G.  Zakhim);  p.  458,  poème  phi- 
losophique (G.  S.  ne  Irak);  p.  401,  l'histoire  de  la  géométrie  et  des  géomètres  (par  M.  Paris  Khouri);  p.  465,  la  vie  (des  vers  par  Ismail 
Pacha  Sabri);  p.  4GG,  pages  oubliées  —  la  morale  d'Ibn  Al-Moukafaî  ;  p.  4G8,  les  livres  et  les  manuscrits  ;  p.  432,  le  mouvement  scientifique. 
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notre  bibliographie  copte,  annoncée  plus  haut.  En  même  temps,  il  dirige  le  journal  arabe  Al-Machriq, 
et  il  a  publié  :  1°  Une  grammaire  éthiopienne  de  300  pages;  2°  une  brochure  parallèle,  intitulée: 
«paradigmes  et  index»;  3°  le  cycle  de  la  vierge  dans  les  apocryphes  éthiopiens  (extrait  des  Mélanges  de 
la  faculté  orientale  de  l'université  S'  Joseph).  Il  ne  faut  pas  oublier  que  sa  grammaire  éthiopienne  —  très 
bien  faite  d'ailleurs  —  est  le  troisième  ouvrage  de  ce  genre,  qui  ait  paru  en  Europe  depuis  qu'on  ne  con- 
fond plus  l'éthiopien  avec  le  chaldéen.^  La  première  de  ces  grammaires  est  celle  de  Ludolf,  dont  je 
possède  la  2°  édition.  C'est  cet  ouvrage,  joint  au  lexique  du  même  auteur,  qui  m'avaient  servi  de  guide 
lors  des  études  éthiopiennes  assez  approfondies,  que  j'avais  faites  dans  ma  jeunesse.  Viennent  ensuite  la 
grammaire  et  le  dictionnaire  très  postérieur'  de  feu  mon  ami  Dillmanh.  La  troisième  grammaire  est  celle 
de  Chaîne,  qui  contient  de  plus  une  chrestomathie,  un  petit  lexique  annexé  et  un  appendice  bibliogra- 
phique fort  bien  fait.'  Je  souhaite  maintenant  qu'il  publie  un  dictionnaire  éthiopien.  L'université  de 
Beyrouth  a  aussi  publié  pour  le  syriaque  :  1°  «Linguae  syriacae  grammatica  et  chrestomatliia  cum  glossario 
scholis  accomodata,  parGisMOND»;  2°  <Dictionarium  syriaco-latinum»,  par  Brun.  On  avait  déjà,  il  est  vrai, 
plusieurs  grammaires  syriaques.  Les  lexiques  sjriaques  sont  beaucoup  plus  rares,  et  j'avoue  l'avoir  souvent 
regretté  lors  de  mes  études  sur  toutes  les  langues  sémitiques.  On  était  surtout  obligé  de  se  servir,  de  mon 
temps,  soit  du  dictionnaire  heptaglotte  annexé  à  la  bible  polyglotte  de  Valton  et  ayant  eu  Castelli  pour 
auteur,  soit  à  l'extrait  séparé  qu'en  avait  fait  Michaelis,  en  1788,  sous  le  titre:  «Castelli  lexicon  syriacum 
ex  ejus  lexico  heptaglotto.  »  Cet  extrait,  rare,  se  vendait  souvent  très  cher  dans  les  ventes  et  j'avais  dii 
me  contenter  du  lexique  heptaglotte  possédé  par  moi.  Il  est  vrai  qu'en  1857  avait  paru  un  premier  fasci- 
cule du  Lexicon  Unguae  syriacae,  par  Beenstetn,  que  je  possédais,  mais  qui  était  resté  inachevé.  C'est 
seulement  en  1895  que  Brôckelman  publia  son  dictionnaire  avec  une  préface  de  Noldeke.  Au  point  de 
vue  arabe,  l'université  a  publié  ou  publie  :  1°  Une  grammaire  dont  l'auteur  est  Dl-rand,  qui  pendant 
trois  ans  a  suivi  mon  cours  (cet  ouvrage  n'est  pas  sous  mes  yeux).  2°  Un  dictionnaire  arabe  classique 
illustré,  par  Malouf.  Il  n'est  pas  encore  paru.  Mais  on  dit  :  «Ce  n'est  pas  seulement  un  lexique,  c'est  en 
même  temps  une  petite  encyclopédie  ...  De  nombreuses  illustrations  de  toutes  sortes  accompagnent  le 
texte.  >  Pour  moi,  qui  me  suis  contenté  de  Freitag,  ce  sera  du  nouveau.  3°  La  version  arabe  de  Kalilah 
et  DiMSAH  d'après  le  plus  ancien  manuscrit  arabe  daté,  par  Cheikho,  professeur  de  littérature  arabe  à  la 
faculté  orientale  de  l'université  de  Beyrouth.  C'est  un  texte  classique  par  excellence,  bien  qu'indien  d'ori- 
gine, et  qui  de  tout  temps  m'a  beaucoup  intéressé,  car  il  semble  avoir  une  parenté  vraiment  surprenante 
par  certains  côtés  avec  le  livre  démotique  duKoufi.*  Dans  une  savante  préface  on  nous  donne  encore  du 
nouveau  sur  l'histoire  des  versions  péhlévies,  syriaques,  arabes,  persanes,  hébra'i'ques,  etc.,  dont  avaient 
traité  magistralement  le  père  de  la  philologie  arabe  Sylvestre  de  Sacy,  et  après  lui  Wright,  Derenboueg 
et  tant  d'autres. 

Nous  terminerons  la  liste  des  études  isagogiques  de  l'université  de  Beyrouth  par  le  rappel  de  la 
grammaire  copte  de  Mallon,  dont  nous  nous  réservons  de  parler  plus  longuement  en  même  temps  que  des 
autres  ouvrages  coptes  reçus  par  nous.  Le  même  auteur  a  pubHé  aussi  comme  extrait  des  Mélanges  de  la 
faculté  orientale  une  intéressante  dissertation,  intitulée  :  «  Une  école  de  savants  égyptiens  au  moyen  âge.  » 
Sous  reviendrons  aussi  là-dessus. 

ERRATA. 

P.  73,  1.  12,  lire  :  C^r±^'^^^^^^  '^  ;  ibid.,  1.  .30,  lire  :   V^^^^D  lii",  mot  qui  en  démotique  récent, 

est  traduit  "vîv ^fes'SO  II  °  et  en  copte  e.Éo«i&  et  p.  74,  1.  3,  traduire  «petite  orge»,  les  mots 

p.  74,  1.  18,  lire  :  ses  blés  du  surplus  du  champ  versés  purs  ;  p.  77,  1.  28,  lire  :    '  ^  '  <r=>  di^^  |o?  ;  P-  78 

1.  13,  lire  :  ***  '-^^  6)  ^  k.=^  ^^a^^  """"  cr-n  ;  p.  104,  1.  10,  lire  :  In  I  CTZi  ;  p.  106,  1.  17,  lire  : 

"î^    o    '=^  ;  ibid.,  1.  18,  lire  :  ^S^  au  lieu  de    H'^-    Conf.  l'acte  parallèle  de  l'an  5  de  Psammé- 

■^  »^  a        o    ^"^^^    ® 

tique.  P.  138,  1.  14  et  139,  1.  18  et  19,  lire  :   ÀK_   "ïs      Vv,  ,  "O  I- 

'  En  1548,  Jladano  Vittorio  avait  publié  à  Kome  nn  essai,  intitulé  :  «Chaldeae  ecu  Ethiopicae  lingnae  institutiones.  » 

-  11  est  senlement  de  1865,  c'est-à-dire  postérieur  à  mes  premiers  études  éthiopiennes. 

^  Il  n*a  pas  mérité  les  mêmes  reproches  que  celui  de  son  confrère  Mallon  dans  sa  grammaire  copte. 

■*  Voir  dans  le  dernier  numéro  de  la  Revue  des  Questions  historiques  mon  article  sur  «la  fahle  en  Egypte». 


Sem  ubn  : 


L'Éditeur  Ernest  Leroux,  Propriétaire-Gérant 
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